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Ce Journal paroU régulièrement dfux fois par semaine. Chaque nu- 
siero contient 16 pages à^im pression. Le prix de La souscription est 
de 38' freines pour un an, i5 francs pour six mois, et 8 francs pour 
trois mois, franc de port par la poste, jusqu^à la frontière. Chaque 
trimestre t^e^'ant former un volume, on ne peut receToir de sous- 
criptions que du commencement de chacun j c^est-à-dire, du \% février^ 
13 mai, l'i aoUt et la not^enthre. 

On peut se procurer la collection , dont il reste très-peu d'exeoi;- 
plaires, formant 6 vol. j prix, ^1 fr. franc de port. 

On s'abpnne , à Paris , chez Adrien Le Clere^ imprimeur de N. S. P. 
le Pape et d^ l'Archevêché de Paris, quai des Auêu.stins, n". 35. Les 
lettres et Targent peur les souscriptions doivent lui être adressifs dirlNb- 
tement, port franc, par la poste, ou par toute autre ^oie^ c'est le mo^eo 
(Vcviter tout retard. 

Les lettres uenant des pays hors du ro^s aumeet qui ne pourraient pas 
être affranchies seront reçues ; mais celles de la JFrance qui ne le se* 
rotent pas resteroient au rebut. 



On trouve à la même Librairie tous les livres de piété et de 
théologie qui peuvent convenir aux Fidèles et aux £cclésias- 
ti()ues, tels que BrMaires y Afùsels , Bibles latines etfran^ 
qoises , Collection des saints Pères de V Eglise , Histoires 
ecclésiastiques y Sermonnaires, etc. etc. , et généralement tous 
les ouvrages anciens et nouveaux , neufs et de hasard , qui ont 
rapport à la Religion (ceux qui lui sont contraires en ont tou- 
jours été exclus ) . 

On se charge aus^i , en faveur des personnes qui n'ont point 
de correfipondani à Paris , de toutes les commissions , notamr 
juen^ de procuter les omemens, vaseis d'Eglise, gravures, 
images et autres objets qui peuvent être utiles aux Ecclésias- 
tiques et aux Eglises. Notre Maison étant connue^ à cet égard, 
nous osons nous flatter de ne rien laissera désirer à ctux qui 
nous honoreront de leur confiance. 
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Deux faits, trop éclatânâ pour êlre dissimulés^ ont 
récemment affligé les geus de bien , et accru Tàudace 
des factieui. Le premier est la publication d'un écrit 
où un homme en dignité a censuré amèrement la loi 
qui autorise le gouvernenient à arrêter et à retenir eu 
prison les prévenus de ciimies et de délits coutre f Etat 
ou contre lé Roi. Cette publication s'est faite avec 
une affectation que nous pouvons aire scandaletise. 
La brochure a été répandue ave6 profusion ; On l'a 
envoyée par rnilliers dans les provinces, et les mal-» 
veillans l'ont accueillie ayec applaudissement, commet 
une des pièces les plus favorables à letirs vues, L'atH 
jeur de cet écrit n'a pas craint d'attaquer hautement 
une.loi rendue, uùe loi proposée par le Koi , et adop-« 
tée par les chambres ; il Ta attaquée au lÉtoment où 
elle éloît proclamée. Il a osé dire que cette loi rap— 
peloit celle sur les suspects en ^1793.- Mais la meil^ 
leure preuve de l'énorme différence qui se trouve en- 
tre ces deux actes de gouvernèmens si divers, c'est 
la publication diu pamphlet àiéme où se trouve cette 
odieuse comparaison. Assurément l'écrivain qui cher- 
che aujourd'hui à flétrir la loi nouvelle, n'eût pas osé 
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parler si liaut en i ygS ; i) n'eût pas alors mis son nom 
à sa brociiure y ne l'eût pas fait vendre chez tous les 
marchands de nouveautés , ne leûl pas fait circuler 
de toutes parts. Il n'a été si courageux, comme le di- 
sent ses admirateurs , que parce qu'il a bien seniî qu'il 
ne vivoit pas sous un gouvernement ami de la rigueur 
et de la tyrannie. Maïs n'eût-il pas été plus prudent 
de garder un silence qui jni étoit commandé plus qu'à 
personne? Lui convenoit-il , à lui, investi d'une haute 
dignité, de donner l'exemple de déclamer contre les 
lois? Qui les respectera , si ceux qui les font sont les 
premiers à les rendre odieuses? D'ailleurs, dans le cas 
particulier dont il s'agît , la réserve étoil d'une obli- 
gation plus étroite encore. Celui qu'on a vu tout à 
coup si hardi à crier contre le gouvernement royal, 
^st ce même homme qni avoît été de toutes les assem- 
blées, et qui a participé à tant de choses dans la ré- 
volution. Auriez-vous oublié, M. le comte, lui a-t-on 
dit dans un écrit récent , anriei-vous oublié qu'un 
député , qui portoit le même nom que vous , fut uu 
des législateurs de 17^5? qu'en 1790, il vonloit déjà 
que tous les citoyens fussent tenus d'employer toutes 
letirs forces contre les aitroupemens (ce qui multi- 
plioit un peu le pouvoir discrétionnaire dont vous 
vous plaignez); qu*en 1791^ il votoit pour qu'on mît 
au rang des décrets celui qui supprîmoit le droit de 
faire grâce ; qu'en 1 792 , il trouvoit le Gode pénal in- 
coniplet ; qii'il demandoit vingt-quatre mille horanjes 
de force extraordinaire pour protéger la Conveùtion ; 
qu'en 1795, il votoit pour l'emprisonnement d'un 
homme qui n'avoit que tardé à dénoncer des faits qui 
lui étoient connus ; qu'il proposoit de confisquer les 
biens des individus tués dans des rassemblemens (me- 
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sure auprès de laquelle la loi des suspects est couleur 
de rose); qu'il nous faisoit présent dun milliard eu 
assignats; qu'il dëfendoit la compétence des tribu- 
tiaux militaires , etc.? Voulez-vous donc paroître avoir 
perdu toute mémoire? 

C'est être bien peu avisé que de forcer à rappeler 
des choses que nous ne demanderions pas mieux que 
d'oublier. On nous vante quelques protestations faites 
dans le sénat contre la dernière tyrannie. Mais ces ré- 
clamations ne furent jamais entendues au-delà de 
l'enceinte du sénat. 'L'auteur se garda bien de. les 
faire imprimer ; il savoil trop bien à qui il avoit af- 
faire. Son opposition alors fut prudente et timide ; 
elle n'éclate que sous un gouvernement paternel. Ce 
courage ne lui est venu que depuis qu'il n'y a plus 
de danger à en montrer. Ce patriote si Vif gardoit des 
ménageraens avec la tyrâmiie ; il ne s'est cru dispensé 
d'en avoir que sous un Roi modéré. Il est évident qu'il 
a recherché ici la faVeur d'un parti. Le président de 
la dernière chambre des députés ne peut se détacher 
de ceux qu'il a servis. H affecte une constance opiniâ- 
tre dans sa carrière politique. Il proteste contre la loi 
nouvelle , comme il pi-otesta , le 8 juillet, contre la 
dissoluâon de la chambre du mois de mai. Mais si 
celte asseniMée étoit légale, celle*-ci ne Test pas, et 
le pair d'une chambre est en contradiction avec le 
président de l'autre.* Si la dissolution de celle-ci est 
un attentat contre la souveraineté du peuple , la for- 
mation d'une aiatre chambre est un délit plus grand 
encore , et il n'étoit pas permis à un boïnme si ferm^ 
dans ses principes d'aller présider un nouveau col- 
lège, concourir à une nouvelle nomination, et accep- 
ter un titre de pair. Cette constance si vantée est donc 
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ùDiquement une afîàîre de calcul. Ces hoYniHes-Ià veu-^ 
lent surtout êire en place, et y être sous tous les ré- 
gimes. N'être rien, seroit leur désespoir; comme ne 
pas parler, seroit leur supplice. En vain la recon- 
nôîssance leur prescrit de répondre par leur con- 
duite à l'indulgence d'un Prince qui a bien voulu ou-' 
blier le passé; ils opposent de la morgue à sa bonté, 
et croient se relever en ne s'abaissant point jusqu'au 
repentir* 

Mais au moins s'ils ne se piquent pas de gratitude, 
devroient-îls se piquer de bonn^ foi et de pudeur. A 
qui persuaderont-ils qu'Us croient ce qu'ils disent? 
Est- il bien vrai qu'ils craignent de voir s'élever par- 
tout des prisons et des éch^fauds comtne en 1795? 
S'ils le craignoient véritablement, ils trembleroient 
de le dire si haut. En 1793 on n'a rien imprime 
contre la loi des suspects, parce qu'on sa voit bien 
que Texéculion de cette loi étoit aussi terrible que la 
loi même> et aujourd'hui, les discours, les écrits, 
et tout ce qui se passe , prouve assez que les temps 
sotit changes, el que la loi nouvelle, et ceux qui l'ont 
rendue et ceux qui la font exécuter , ne ressemblent 
en rien à ce qui existoit en 1795. Alors on étoit sus- 
pect , non par ce qu'on avoit dit ou fait, maïs par cela 
seul qu'on étoit noble ou prêtre, homiête ou riche. 
Aujourd'hui il ne s'agit que de comprimer des fac- 
tieux qui déclament avec emportement, et qui vou- 
droient nous replonger dans Tabime des maux d'où 
nous sommes a peiné sortis. Ce sont précisément les 
gens de 1793 qui crient contre la loi de i8i5, et sî ^ 
on a à regretter quelque chose , c'est qu'elle ne soit 
pas plus forte contre ces éternels ennemis de leur 
pays. 
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A ce scandale d uneinsuliesigrave faite au monarque 
et aux lois, vient plus récemment encore de se joindre 
un autre fait, qui n'a pas moins réjoui les agitateur^. 
Il n'y a pas de doute que dans les momens de danger 
imminent^ cette chartre qu'invoquent ses ennemis 
mêmes ^ ne donne au Roi le droit de prendre toutes 
les mesures de salut public qu'il Juge nécessaires. Ep 
conséquence, au mom^ent de l'invasion de Buonaparte^ 
ce printemps, le Roi déclara traîtres et rebelles tous 
ceux qui adhéreroient à l'usurpateur, et les renvoya 
par-devant les tribunaux militaires chargés de con«^ 
noître fear crime et de les condamner. Tel fut Je texte 
de l'ordonnance du 6 mars. Cette mesure étoit alors 
dictée par l'extrême nécessité. 11 y alloit du salut de 
la France à repousser l'usurpateur ,^ et ceux qui s'atta*- 
cheroient à lui, éloient avertis ^e ce qu'ils avoient à 
iattendre. Le maréchal Ney connoissoit celte ordon- 
nance du Roi; c'est huit jours après qu'il a proclamé 
Buonaparte* Il a donc bravé sciemment l'ordonnance. 
11 s'est soumis de lui-même à la peine qu'elle décer- 
noit. Peut-il être recevable à invoquer cette consti- 
tution qu'il renversoit, cette faveur d'un Roi dont il 
déserloit la cause? Le salut de l'Etat ne doit-il pas 
passer avant le privilège de la pairie? Que devien- 
droit la patrie si dans les momens de grande crise le 
Roi n avoit pas la latitude nécessaire pour détourner 
le danger et effrayer les agitateurs, et sera-ce à ceux 
qui ont tout fait pour renverser la chartre de s'en 
prévaloir ensuite pour échapper à la punition? Un 
tel systêqie seroit aussi par trop commode pour les 
factieux : Xussi la décision du conseil de guerre, rela-- 
fivement au maréchal Ney, a consterné tous ceux qui 
venlent Fordfe et la justice , et réjoui ceux rpxi crai^r 
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gnent Tun et l'autre. Les uns et lés autres y ont vu 
un gage d'impunité. La nation ^ a dit un ministre y est 
stvipéfaiie et indignée ^ et les me'chans iriompheûl. 
Mais déjià d'autres mesures ont été piises, et Tins- 
truction. d'une si importante affaire va être suivie dans 
la chambre des pairs , avec la gravité ^ l'appareil et 
l'équité que réclament la nature de la cause, et l'at- 
tente de la nation. 



Nouvelles ecclésiastiques. 

Rome. Vingt-quatre Jésuites espagnols sonl partis de 
Borne pour Civita-Vecchîa , où il a ëté préparé un bâ- 
timent pour les conduire en Espagne. Il y a , dit-on , 
environ trois cents (i) individus de la même nation , qui 
se trouvent en Italie , et qui se disposent à retourner' 
dans une patrie où on leur rend enfin justice. Quel- 
ques religieux de la même société viennent de partir 
pour fieggio, où ils vont ouvrir un collège. 

Paris. Nous avons déjà annoncé quelques offrandes 
en faveur du séminaire de Soissons. Nous venons d'eu 
recevoir une plus considérable encore. Un charitable 
ecclésiastique y qui recommande surtout que Ton taise 
son nom 9 nous a fait passer une somme de looo francs 
pour le. même objet. On ne sauroit assez s'étonner d'un 
don si fort, dans un moment de détresse générale que 
le clei'gé ressent plus qu'aucune autre classe. Mai» c'eAt 
le propre de la charité de redoubler dans les temps de 
grande calamité. Pour ne point blesser la raodesûe de' 
rhomme géné^^eux qui nous écrit, nous nous conten- 
terons de dlre^que la lettre vient de Yalencienqes. Plu- 
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^i) Un joumiil dit trente; il aura sans doute lu le Diariù un peu 
▼îl«. Celui-ci porte treôento , nombre qui paroU à la Te'rile' un peu 
fort , ajpcés nu bannisseaicQt de près de cinquante ans. 
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sieurs autres abonnés noua ont aussi envoyé des dont 
pour le même objet. 

— * M* l'archevêque de Tours (de Barrai) a donné 
sa dëmi$sion , qui a été «icceptiée par le Pape ^ le 3iS sep* 
tembre dernier, et qui,' quelque temps anpai^avant, 
l'avoit été par le Roi. Ce prélat a , dit-on, fiiît paroilreun 
écrit pour se justifier d'avoir accepté la pairie , sons le 
dei*nier règne de Buonapai le. Nous ne le connoissonspas^ 
et nous nous abstiendrons d'en parler. 

Voilà donc encore une grande église vacante, et par 
conséquent régie et gouvernée par des vicaires capitu- 
laires : de sorte que si les affaires de TEglise traînent 
en longueur, on vcrroit peut-être une grande partie 
de l'églige de France gouvernée par les chapitres; or^ 
dre de choses qui, trop long-temps prolongé, ne peut 
qu'entraîner de grands inconvénien3 , et ne peut que 
contribuer au relâchement de la discipline, et à Taffoi- 
blissemënt de l'autorité épiscopale; car si cette autorité 
a perdu ube grande partie de son influence et de son 
ascendant sur l'esprit des peuples, combien pins celle 
d'un collège de prêtres, qui ne peut jamais autant at- 
tirer le respect et commander la subordination que la 
personne de l'évêqué même! 

— Le 3 de ce mois, deux hommes se sont iuti^odnlts 
chez le curé d'Eymon (Drôme) , et Torit frappé de Iroîa 
coups de stylet. Il est mort en pardonnant à ses assas- 
sins. La licence et l'impiété ont-elles donc encore soif dti 
sang des prêlres? 

— Un curé nous adresse des observations ^ où il nous 
engage à réclamer pour une amélioration du sortdçs vi- 
caires, èçsntîles ministres, dit-il, sont t rès-ni al payés ^ 
surtout depuis le décret qui ôte aux communes toutes 
leurs refeources. Quelle justice y avoit-il qu'une pa- 
roisse payât ses prêtres, tandis que d'autres en étoient 
exemples? Ne seroit-if pas convenable que l'on ne re- 
jetât plus sur les paroisses 'cette dépense, dans un xmy^ 
meut où elles sont privées de tous leurs moyens? Il u'jf 
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fi pas de douta que cet objet sera pris en èonfiSëratioh 
fK>us un gouvernement qui aime la. religion /et qui sent 
le besoin de lui redonner plus' d'influence. Il ft'atlend 
mûrement que des circonstances plus favorables pour ré- 
gler le sort des prêtres, surtout dans les campagnes où 
il y a moins de ressources^ et où ils sont abaildonnés à 
Vinài&évtnct pu à la ipaqvaise volonté d^ leurs trou-** 
peaux. 

* * - * 

Caafentràs. Tout ce que les journauiç ont dit sur 
la manière dont a été reçu dans nos parages Ms^ le du« 
4'AngouIêpie est bien au-dessous de la réalité. Ce n'est 
pas 4e l'enthoqsiasmp et de Tapiour que sa présence 9 
inspiré, c'est presque du délire. Pour prouver notre resr 
pect et notre sou mission au fioi, npqs avons commencé par 
fUL déspl^ir forpsellepneut; et malgré la défense que nous 
avoit iQtiifiée S. M, de pe fj^ire aucune dépense pour Is^ 
réception de son digne et augpste neveu, nous avons 
disposé 4^ notre bourse, sans demander perinission 4. 
personne, et nous avons élevé, de notre propre auto- 
rité> depuis Monteu . village h plus d'une lieue d'ici, des 
jaircs de triomphe qui nous ont coûté fort cher, ou plu*r 
tôt qui ne nous ont rien coûté, puisque c'est le cœur 
qui a payer H paroit que Sqn Altesse Boyale a des ren- 
^eignemeus très -positifs sur l'esprit pubhc, et notamr 
inent s^^ le c}ergé, dont il sait distinguer les inembres 
qui ont moptré leuf Çdélité au Rof ; de même qu'il 
traite avec une jqste sévérité peux qu'il connoîl pour 
avoir été peu atti|chés àleurs^dt^voirs dii^m les dernières 
circonstances, mais qui heurepsemeut sont en bien petit 
nombre. C'est ainsi qu^il n'^ pas vouju voir, a Orange, 
le curé, ci-devant évèque constitutionnel d'Avignon^ 
Mais en revanche, il a fort biçri traité |e preniier vir 
Caire, M. Maillé, lequel est en effet un excellent prèr 
tre, et qui, suivant toutes les apparences, et d'aprèf 
le vœu bien prononcé dç la ville, sers^ Qomrnéà la plaçf 
de M. le curé. 




(9) 



Nouvelles politiques. . 

Paris. La cour étojt «n deuil , le 1 3 novembre , enmëmolre 
de la mort de la feue Reioe, épouse de S. M. 

— La garnison de Paris doit être composée de 4,000 hommes 
de chacune des quatre grandes natipns; plus, de quelques 
troupes auxiliaires. 

— M. Richard , préfet de la Charente inférieure , a prié le 
Roi d'agréer sa démission. Ajix sjBJrviçes qu'il a rendus, il a 
joiiit le mérite de sentir que, dans sa position, il ne pouvoit 
plus être aussi utile. Que de gens à qui il n'a manque que de 
ne savoir pas se retirer des affaires à propos J 

— M. le préfet de police a fait puotier un avis relatif aux 
liabitans de Paris qui logent des étrangers. Ils sont obliges 
d'en faire la déclaration, sou> peine de trois mois.d'empri-r 
sonnement. 

— La gazette officielle contient la loi adoptée par les cham- 
bres j et sanctionnée par le Roi , sur les cris séditieux. ( f^q/'ez 
fotne Vy n*. 1 57, page Sya ). 

— Par une circulaire du 28 octobre , M. le ministre de l'in- 
rieur a appelé l'^};tentipn des préfets sur la nécessité et les 
moyens d'occuper, pendant l'hiver, les ouvriers indigens. 
DajDts le cas oii il leur paroîtroit indispensable d'étaUir dans 
leurs départemens des travaux de charité , et oii les budjets 
ne présenteroient à cet égard aucune ressource > ils rendront 
compte au ministre des travaux à faire et des sommes néces- 
saires, afin que S.. £x. puisse proposer à S. M. ^d'accorder 
quelques fonds extraordinaires. 

— Les troupes alliées ont commencé, depuis quinze jours , 
leur mouvement d'évacuation dki territoire francois. Des me- 
Jaurès ont été concertées avec les commandans des troupes 
alliées , pour assurer , sur des routes déterminées , la subsis^ 
tance des troupes, et maintenir le bon ordre et la discipline. Le 
ministre de la guerre a envoyé des officiers et des commis- 
saires de^ guerres près de chaque armée. Ils précèdent les 
colonnes de plusieurs marches , afin de réunir à temps des sub- 
sistances sur les routes. Une grande quantité de troupes devant 
quitter le royaume en passant par les même routes, l'éva- 
f^u^tion ne sera probablement terminée que le mois prochain. 
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— s. M. a permis à M. ChamhelUmd, de Dijon, de porter 
les décorations des ordres de l'Eperon d'or et de Saint-Jean de 
Latran, que S. ^. a daigné lui aceorder pour ses services et 
ses écrits en faveur de la religion et de la monarchie. 

— Le commandant en chef de la garde nationale de Paris 
a fait rayer des contrôles les sieurs fiasnage et Moutardier , 
connus par leurs propos contre le Roi et son gouvernement , 
et partisans déclarés de l'usurpateur. Ils seront indiqués à 
M. le préfet de police , qui prendra à leur égard les mesures 
qu'il jugera convenables. 

— Le roi de Wurtemberg a retidu hne ordonnance pour 
défendre aux généraux compris dans Tordonnance du roi de 
France , du 24 juillet, d'entrer dans ses Etats. 

— Le roi de Prusse a conféré l'ordre de l'Aiglç-Rouge 
au couseiller S^chmalz , auteur d'un écrit contre les «ociétéf 
secrètes. 

— Un journal annonce que les ambassadeurs d'Espagne e\ 
de Naples ont deixiandé au Pape qu'il éloignât de Rome tous 
les membres de la famille Buonaparte. Le Diario n'en parle: pas.. 



Conseil de guerre chargé de juger le maréchal Nejr^ 

La secondç séance de ce consul aieu lieu le vendredi i o , et 
l'on a continué la lecture des pièces et dépositions. Plusieurs 
de ces dernières se sont trouvées être fort à la charge ^u ma- 
réchal. Deux témoins entr'autnes lui ont ouï tenirdes propos 
injurieux contre le Roi. Il ne caressoit S. M:, disoit-il, ^u6 
pour mieux la tromper. Elle lui auroit donné vingt fois la v^^ 
leur des Tuileries , X{u il ne l'auroit pas aimée davantage. Un 
autre témoin a- rapporté, au «coRtraire, que le maréchal lui 
avoit dit : Vous aimez le Roi , et bien ne vous chagrinez pas , 
il reviendra. 

Le rapporteur a donné lecture des deux interrogatoires 
subis devant lui par le maréchal. Il a nié tous les propos qu'on 
lui a attribués. Jamais il ne s'est vanté d'avoir des intelligences 
avec l'île d'Elbe. 

La lecture des pièces achevée, on a fait venir l'accusé. Il 
#st entré dans la salle , en grand uniforme^ et s'est placé dans 
un fauteuil eu face des juges. Le président lui ayant demanda 
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«es noms et qualités, iî a dit que le conseil eloit incompétent 
pour le juger, qu'il n'en récusoit pas les membres, mais qu'il 
vouloit conserver le bienfait des exceptions attachées à sa 
qualité de pair, et qu'il demandoit à être renvoyé par-devanl 
" la cbamibre dont il faisoit partie. Le président lui ayant dit 
que les réponses qu'on lui demandoit ne l'engageoient à rien, 
il a déclaré s'appeler Michel Ney, né à Sarre-Louis, le lo jan- 
vier 1769, maréchal, ex-pair, duc d'£lchingen , prince de la 
Moskowa 

Alors son avocat, M. Berrycr, a pris la parole , et après quel- 
ques éloges donnés aux juges , il a traité la question de Vin- 
compétence. J'établirai u'abord , a-t-il dît , que nul conseil dé 
guerre, pas même un conseil permanent, ne peut connoître 
des crimes d'Etat; 2**. que la qualité de pair est 'un second 
motif d'incompétence; 3*. que la composition du tribunal est 
illégale. Le défenseur a développé ces trois propositions , et a 
cherché à prouver que la chambre des pairs ctoit seule com- 
pétente pour juger le maréchal. Il a essayé de répondre à 
l'objection tirée de l'ordonnance du 6 mars, et k profiter de 
l'exemple de M. de la Valette , que le Roi a renvoyé depuis 
devant les tribunaux ordinaires. 

M le général Grundler a commencé son rapport, et s'est 
livré à une longue discussion des privilèges de la pairie et des 
prérogatives :des maréchaux. Il a énoncé la même opinion 
que l'avocat, sans prendre cependant ancune conclusion. 
Mais toiit son rapport étoit en faveur de l'incorapétence. 

M. Joinville, comiitissaire^ordonnat^ur et procureur du 
Roi, a parlé d^ans un sens tout opposé, et â répondu aux 
objections qui venoient d'être faites. Il s'est principalement 
appuyé 9ur l'ordonnance du 6 mars. Cette ordonnance est 
motivée sur la chartre même , qui confère au Roi le droit 
de prendre des mesures extraordinaires dans les temps de dan-' 
ger. Ni les chambres , ni la nation ne se plaignirent de$ dis- 
positions de cette ordonnance. Le maréchal Ney la connois- 
seit lorsqu'il quitta Paris , et il devoit savoir à quoi il s'ex- 
posoit lorsqu'il se déclara pour Buonaparte. Le procureur du 
Roi a fait valoir ensuite les autres raisons qui dévoient porter 
le conseil à juger , et il a demandé qu'on passât outre , et^ 
qu'on eft vînt au fond. , 

Le maréchal Ney ayant été reconduit a la prison , les 
juges se sont retirés dans la chambre du conseil, et après 
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une demi-héulre àe délibération , ils sont rentrés dans la salie j 
et le président a prononcé Je jugement suivant : 

Le conseil ayant délibéré sur la question de savoir s'il se 
reconnoissoit compétent pour juger le maréchal Ney, a dé-» 
claré , à la majonté de cinq voix contre deux , qu'il n'étoit 
point compétent. 



y 



CIlAMBRf: DES PAIRS» 

Dans la séance da 1 1 novembre, la chambre s'est réunie à 
deux heures, sous la présidence de IMI. le chancelier. Elle en- 
tend la leciiure et approuve la rédaction du pfDcës-verbal dâ 
la séance du 9 de ce mois. 

Le ministre de l'intérieur présente ensuite a la chambre 
im projet de loi. sur les compagnies départementales, adopté 
par la chambre des députés. Il expose les motifs de ce projet* 
Jj'impression et la distribution en sont ordonnées. 

A cinq heures, les ministres du Roc, accompagnés de 
M. Bellari , procureur- général près la cour royale de Paris, 
apportent à la chambre une ordonnance du B.01, en date de 
ce jour, et dont vojct le iex.yà ; 

Louis, etc. ' 

Nous avons ordonné et ordonnons ce qui suit: 
^•La chambre des pairs procédera sans délai an jugement 
du maréchal Ney , accusé de haute trahison et d'attentat con«« 
tre la sûreté de l'Etat. Elle conservera pour ce jugement les 
mêmes formes que pour les propositions de lois, sans néan-» 
moins se diviser en bureaux. 

Le président de la chambre interrogera l'accusé, entendra 
les témoins, et dirigera les débats. Les opinions seront prisea 
suivant les formes usitées dans les tribunaux. 

La présente ordonnance sera portée à la chambre des pairs 
par nos ministres secrétaires d'Etat , et par notre |!»rocureur-r 
«;énéral près notre cour royale de Paris, que nous chargeons 
àe soutenir l'aceusation et la discussion. 

M. le duc de Richelieu , président du conseil des ministres, 
prend la parole, et dit : 

« Messieurs, le conseil de guerre extraordinaire établi 
pour juger le maréchal Ney s'est déclaré incompétent. Nons 
ne Yous dirons pas toutes les raisons sur les^ûelle? il a'esl 



\ 



( i3 ) 

tonàé : il suffit de savoir qae l'un des motîé est qae ce ma-' 
réchal est accusé de haute trahison. 

» Aux termes de la chartre, c'est à vous qa'il appartient 
de juger ces sortes de crimes. Il n'est pas nécessaire, pour 
exercer cette haute iuridtclTon , que la chambre sorît organisée' 
comme un tribunal ordinaire. Les formes que vous suives 
dans les propositions de lois, et pour juger en quelque sorte 
y celles qiii tous sont présentées, sont sans dcule assez solen-< 
nelles et assez^ rassurantes pour fdger un homnre, quelle qu'ait 

Ï'té sa dignité, quel que soit son grade, 
r )) La chambre est donc suffisamment constituée pour juger 
le crime de haute trahison dont le msfréchal Nej est depuis si 
loog-'temps accusé. 

» Personne ne. peut vouloir que le jugement soit relardé 
par le motif qu'il n'existe pas auprès de la chambre des 
pairs un magistrat qui exerce l'office de procureur-généra?^ 
La ciiartre n'en a pas étabfi; elle n^i pas voulu en établir; 
f>eut-étre ne l'a-t-eue pas dû. Pour certains crimes de haute 
trahison, l'accixsateur s'élèvera de la chambre des députés;, 

f»our d'autres , c'est le gouvernement Idi-méme qui doit 
'être. Les minisires sont les organes naturels de l'accusa- 
tion, et nous croyons bien plutôt remplir un devoir qu'exer- 
cer un droit eu orous acquittant devant vous du ministère 
publi(^^ 

» Ce n'est pas seulement, Messieurs, au nom du Roi que 
nous remplissons cet office; c'est au nom de la France, de* 
puis long-temps indignée, et maintenant stupéfaite; c'esC 
même au nom de l'Europe que nous venons vous conjurer 
et vous requérir à la fois de juger le maréchal Ney. Il est 
inutile, Messieurs, de suivre la méthode des magistrats, 
qui accusent en énumérant avec détail toutes les charges 
qui s'élèvent Contre l'accusé ; elles jaillissent de la procédure 
qui sera mise sous vos yeux. Cette procédure subsiste dan» 
son intégrité, malgré l'incompétence, et à cause même de' 
l'incompétence prononcée. La lecture des pièces que nous 
faisons déposer dans vos bureaux vous fera çonnoître les' 
charges. Il n|est donc pas besoin de déBnir les différens crimes 
dont le maréchal Ney est accusé ; ils se confondent tous dans 
les mots tracés par cette charlre, qui, après rébranlement 
de la société en Franoe , en est devenue la base la plus sûre. 
* ;> T^ous accusons devant vous le maréchal Ney de haiitc 
fpahisoQ ei d'alteatat contre la sûrvté d% TËtat. 
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)} Nous osons dire que la chambre des pairs doit an irionde 
uoe éclalanle réparation : elle doit être prompte, car il im- 
porte de reteair yindiguatiori qui de toutes parts se soulève. 
Yous ne souffrirez pas qu'une plus longue impunité engen- 
dre de nouveaux fléaux, plus grands peut-être que ceux 
auxquels nous essayons d'échapper. Les ministres du Ror 
sont obligés de vous dire que cette décision du conseil de 
guerre devient un triomphe pour les factieux. Il importe 
que leur joie soit courte, pour qu'elle ne leur soit pas fu- 
neste. Nous vous conjurons donc, et, au nom du Roi , nom 
vous requérons de procéder immédiatement au jugement du' 
maréchal Ney , en suivant pour cette procédure les formes 

3ue vous observez pour la délibération des lors, sauf les mo- 
ifications portées par l'ordonnance de S. M., dont il va vous 
être donné lecture. 

• » D'après cette ordonnance, vos fonctions judiciaires com- 
mencent dès cet instant. Vous vous. devez à vous-mêmes, 
Messieurs, de ne faire entendre aucun discours qui puisse 
découvrir votre sentimept pour ou contre l'accusé. Il com- 
pa rôtira devant to\us aux jour et heure que la chambre 
fixera ». 

Le procureur-général commissaire du Roi donne ensuite 
lecture à la chambre, i*'. du jugen>ent par lequel le conseil 
de guerre permanent de la i'*. division militaire s'est déclaré 
incompétent pour juger le maréchal Ney ; a°. de l'ordon- 
nance du Roi dont les motifs viennent d'être exposés. 

Après avoir entendu cette lecture, l'assemblée, sur la pro- 
position d'un de ses membres , déclare qu'elle reçoit avec.res- 
pect la ^communication qui vient de lui être faite au nom du 
ftoi par les ministres de S. M. ; qu'elle reconnoît les attribu- 
tions qui lui ont été données par l'art. 33 de la chartre cons- 
titutionnelle, et qu'elle est prête à remplir ses devoirs en. se 
conformant à l'ordonnance du Roi. 

Elle s'ajourne à lundi onze heures pour prendre connois* 
sance des pièces de la procédure instruite contre le mare-* 
chai Rey. 

Le i3 novembre, à onze heures, la séance s'est ouverte; 
tous les ministres du Roi s'y trouvoient. 

M; le duc de Richelieu , président du conseil des ministres , 
donne connoissance à la chambre d'une ordonnance du Roi , 
en date d'hier> qui règle dëfioîâvement les £armes à suivre 
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dans rimtruction et le jugement de raffaîre du marëclial Ney. 

En voici la teneur : 

Louis , par la grâce de Dieu , etc. 

Par notre ordonnance du 1 1 de ce mois , nous avons déter- 
miné que la chambre des pairs, dans ^exercice des fonctions 
judiciaires qui lui sont attribuées, conserveroit son organisa- 
tion habituelle , et nous avons déjà prescrit les principales 
formes de l'instruction et du jugement. 

Youlant donner à notre dite ordonnance le développement 
nécessaire; 

Voulant aussi donner au débat qui doit précéder le juge- 
ment la publicité prescrite par l'article 64 de la charlre con- 
stitutionnelle ; 

Nous avons ordonné et ordonnons ce qui suit : 

Art. i**. La procédure sera instruite sur le réquisitoire df 
notre procureur près de la cour royale de Paris , Tun des com-» 
missaires délègues par notre ordonnance susdite. 

2. Les témoins seront entendus et le prévenu sera interrogé 
par notre chancelier, président de la cliambre des pairs , ou 
par celui des pairs qu'il aura commis. Procës-verbal sera 
aressé de tous les actes d'instruction dans les formes établies 
par le Code d'instruction criminelle. 

3. Les fonctions attribuées par la loi aux greffiers des cours 
et tribui^aux dans les affaires criminelles seront exercées par 
le secrétaire-archiviste de la chambre des pairs, lequel pourra 
s'adjoindre un Commis assermenté. 

4- L'instruction étant terminée sera communiquée à nos 
commissaires, qui dresseront l'acte d'accusation. 

5. Cet acte a accusation sera présenté à la chambre des 
pairs , qui décernera , s'il y a lieu , l'ordonnance de prise de 
corps , et fixera le jour de Potnrerture des débats. 

o. L'acte d'accusation , l'ordonnance de prise de corps et la 
liste des témoins seront notifiées à l'accusé par un huissier de 
la chambre des pairs. Il lui sera également donné copie de la 
procédure.' 

7. Les débats seront publics. Au jour fixé par la chambje 
des pairs, l'accusé paroîtra, assisté de son conseil. L'un de 
nos commissaires remplira les fonctions du ministère public. 

8. Il sera procédé à l'audition des témoins, à l'examen, 
au débat, à l'arrêt et à l'exécution dudit arrêt, suivant les 
formes prescrites pour les cours spéciales par le Code d'in- 
struction criminelle; néanmoins si la chambre des pairs le 
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décide, l'arrêt sera prononcé hors la présence de Taccusé; 
mais, publiquement et en présence de. ses conseils. En ce cas, 
il lui sera lu et notifié , à la requête du mitiistëre public par 
lé greffier, qui en dressera procès-verbal. 

Donné au château des Tuileries^ le il novembre i8i5. 

S%né, LOUIS. 
Par le Roi : i 
Le ministre secrétaire d'Etat du département des chaires 
étrangères, président du conseil des ministres. 

Signé, le duc de Richelieu. 

La chambré arrête l'insertion de cette ordonnancé au prc-» 
cès-yerbal , et le dépôt aux archives. 

M. Bellart, procureur du Roi et commissaire de S. M. 
pour la poursuite de cette affaire, donne lecture dé son ré- 
quisitoire , contenant addition de plainte , et le dépose sur le 
bureau. 

La>chambre faisant droit sur ce réquisitoire, d^nne acte 

,au procureur-général, i*. de son contenu comme addition à 

ia plainte déjà portée devant la chambré, te l'i de ce mois;> 

2**. du dépôt qu il a fait de 199 pièces pôiir Servir de renseigne-' 

iBens au procès. 

Elle ordonne pareillement que dat^s le jour M. lé chance- 
lier, président de la chambre , aux termes de Tordonnance du 
Roi ci-déssus ràppprtée, se comihettroit lui-même ou délé-* 
gueroitùn de MM. les pairs pour procéder sans délai, soit k 
l'audition, par écrit, des témoins, soit à l'interrogatoire du 
maréchal Ney. 

La chambre a adopté, dans la même séance^ la Ipi suir lé 
formation des compagnies départementales. 



CHAMBRE DES oiPtJTÉS, 

Le 1 3 , la chambre a décidé , en comité secret , qu'on ren-= 
verroit dans les bureaux ,. et qu'on discuteroit en même tempsf 
trois propositions analogues faites par MM. Dujilessis-Gréné- 
dan , ae la Bourdonnaye et de Germiny. On sait que celle de' 
M. de la Bourdonnaye est relative à un acte d'amnistié , sauf 
quelques exceptions. 

La chambre a renouvelé ses bureaux. 

Mercredi, M. de'Bonald lira, en séance publique, ion rap-* 
port sur la proposition d« M. Hyâe de r<ieuvilie. 



{Samedi i8 noverthbre i8i5.) (N«. i33.) 



AU REDACTEUR, 

Monsieur^ j*entends souvem^ et vous devez en* 
tendre aussi j former des plaintes sur tout ce qui se 
fait. Ne vous semble-t-il pas qu'il y a des gens qui 
ont fait le serment de ne rien approuver, et de gémir 
de tout? Sans doute, tout ce que nous voyons n'est pas 
également rassurant. Nous avons de gi^andes plaies à 
fermer, et de grands maui à prévenir. Mais pourquoi 
désespérer du succès? Pourquoi ces plaintes éternelles 
qui sufBroient peut-être seules pour empêcher le bien? 
Pourquoi cette censure assidue, ces inquiétudes exa- 
gérées? Si quelque chose peut nous sauver, c'est Fu^ 
nion, la confiance, le concours de toutes les vplon«- 
tés. Le blâme, les alarmes répétées, les murmures 
sont ce qu'il y a de plus opposé à nos intérêts. Quelle 
force aura le gouvernement, si toutes ses démarches 
sont l'objet d'une critique minutieuse, et si ceux 
mêmes qui ont les meilleures intentions sèment les 
alarmes et la défiance? Rien n'entrave plus la mar-* 
C'.ia de l'autorité que cet esprit jde contradiction et 
de dénigrement. Il arrête TefTet des plus sages me*-* 
sures, il déconcerte les dépositaires du pouvoir, il 
attiédit le zèle , il divise quatid il faudroit réunir, il 
efït'aie quand il faudroit rassurer. Au Hou d'improu- 
ver si amèrement ce qui ne s'accorde pas avec nos 
vues particulières, au lieu de compter avec tant de soia 
toutes les fautes qui Se commettent ou ce que nous re* 
gardons comme tel, ne devrions-nous pas tenir compte 
de ce qui s'est fait de bien ? 11 y a des choses afiU-- 
. STome VI* L'Ami de la^ Religion et du Roi. 3 



géantes ; mais n'y a-t-il donc pas aussi des motifs de con- 
solation? Assez d'autres n'envisagent que les premîçrs. 
Permettez-moi de ne m'arrêter qqe sur les seconds , 
et soufifrez que , dans up court tableau que je livre à 
votre examen 9 je présente les justes sujets de con- 
fiaoce qu'offre «notre position. Je ne cherche point en 
cela à (aire ma cour; je ne suis point |)ayé pour sou- 
tenir cette thèse. J'ouvre seulement un avis que je 
crois utile , et je ne vous demande que de faire usage 
de mes réflexions^ si vous les trouvez aussi fondées 
qu'elles me le semblent à moi-même. Voyons dona 
ce qui s'est fait de bon depuis quatre mbisS. 

D'abord il est revenu parmi nods ce Koi qu'ap- 
peloient tous nos vœux. Il a repris possession de sa 
capitale, il a fait reconnoitre son iautorité par toute 
la France. Avec lui sont revenus ces princes , celte 
princesse, nobles appuis de son trône, dignes es- 
pérances de, la nation. Nous avons revu en parti- 
jculier ce prince, non moins pieux que vaillant, 
qui, ce printemps, défendit la cause royale avec une 
/constance digne d'un plus heureux succès, et qui, 
récemçnent encore , a rendu à nos provinces du midi 
dés services éclataps qui y ont fait bénir son noni« 
En. même temps que cette auguste famille réntroit 
dans ses droits, son odieux eimemi partoit pour un 
exil lointain; il alloit, non plus dans une île voisine, 
mais au-delà des mers; non plus libre et souverain , 
mais . surveillé et captif ; non plus avec mie portion 
de sa garde, mais avec quelques serviteurs seulement; 
il alloit ,<lis-je , dans un autre hémisphère, et dans 
une solitude où il ne pourra plus conserver d'intelli- 
gience avec l'Europe. Sans doute des personnes qtiè 
Texpériepce a rendues défiantes , pdùvoiént désirer 
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quoa ôlât ce prétexte ^ la malveillance^ et cet ali- 
ment a. l'esprit de faction. Mais au fond quel ascen- 
dant doit conserver encore cet homme deux fois dé- 
chu , cet homme si prodigieusement humilié à Wa- 
terloo , ce fugitif, ce déserteur de son armée ? Il n'a 
montré dans son second règne que foiblesse , inidéci* 
$ion., lâcheté. 11 s'est montré abject et populacier; if 
a mendié Fappui du jacobinisme. Il n'a su que sa- 
crifier des hommes , puis les abandonner. 11 est tu^ 
à jamais dans l'opinion. 

._ Après lui ont été obligés de s'enfuir, à leur tour, 
les complices de son despotisme et les ministres de 
ses fureurs. La plupart se sont bannis volontairement, 
et quelques-uns ont mis les mers enlr eux et nous. Lea 
autres, dispersés en difFérens pays de l'Europe, ne son- 
gent, diton, qu'à mettre en sûreté les richesses qù'ilè 
ont acquises, et sont dégoûtés du jeu dangereux des 
révolutions. On avoit eu l'année denaière l'indulgence 
de les laisser au milieu de nous, et ils en avoient 
abusé pour tramer d'indignes complots. 'Aujourd'hui, 
il ne leur seroît plus si aisé de renouer leurs crimi^ 
nelles intrigues. Ils ne peuvent plus communiquer 
avec leur chef, ni dans leur éloignement s entendre 
facilement entr'eux. On leur a assigné lès pays qu'ils 
pourront habiter. Les gôuvernemens , qui ont appris 
à les connoître, les surveillent; et l'Europe, dont le 
repos tient à ce qu'ils soient dans l'impuissance de 
suisciter de nouveaux troubles, saura les contenir s'ils 
.eritreprenoient encore de nous replonger dans le chaOs 
des guerres et des dissentions. 

D'éclàtans exemples de justice ont été faits. Un 
jeune militaire qui , le premier , avoit levé l'étendard 
de la rébellion , et dont l'exemple avoit été si conta- 

' B a ^ 
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gieux, a expié sa faute^ et Ta avonée en moiiraut^ 
Egaré par ua faui^&entimeQt d'honneur ^ il avott tralû 
ses devoirs et ses sermens^ et sa punition est une utile 
leçon pour ceux qui ne seroient pas guides par un 
motif plus ptir. Des militaires d'qa rang moins ëievé 
ont été jugés en différentes villes du midi y et con- 
damnés pour des délits de révcJte ^ de pillage et de 
violences. A ces exécutipns légales se sont jointes ea 
quelques^ lieux des actes de vengeance d'un peuple 
irrité 9 exemples dangereux qui affligent lami de la 
justice et de son pays, mais qui épouvantent du moin» 
le méchant. Espérons que ces actes arbitraires cesse-^ 
ront à l'aspect des moy(*ns réguliers qu'emploie le 
gouvernement pour réprimer les malveillans* 11 les 
a long-temps traités avec indulgence; mais les voyant 
toujours incorrigibles et menaçans^ il s'est armé 
de toute la force qui lui est nécessaire, et, de con- 
cert avee les chambres , il a pris des mesures pour 
en imposer aux artisans de la discorde. Ceux qui don^ 
neront des sujets légitimes de craindre leurs menées^ 
pourront é^re détenus tant que le danger durera. Ceux 
qui osent proférer le cri de la révolte, subiront detf 
peines proportionnées à la gravité des circonstances^ 
Liés agens du gouvernement sont avertis qu'ils ont 
tous les pouvoirs nécessaires pour maintenir l'ordre 
et la paix. La déportation purgera le sol de la Frauçe^ 
de ses ennemis domestiques, et les administrateurs^ 
les magistrats, tous les dépositaires d^ pouvoir, eu 
useront pour assurer la tranc|uiUité intérieure par de» 
mesures justes, mais fermes. 

Un dernier événemept surtout, quoîqù'îPne se 
^pit pas passé en France, paroît devoir produire une 
gi^MCule influence sur la conduite da^ agitateurs. Mu*- 
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rat n'est plus. Depuis ^son expukioa de Naples, U 
n'avoit pas cesse d'exciter des troubles. Réfugié dani 
uue île, loin de la surveillance de Tautorité, il y 
rassembla quelques méc^lUcDS, et partit d'Ajaccio^ 
comme Buonapàrte de ^ile d'Elbe^ à la tête d'ane 
troupe affamée de pillage. L'inseosé se fiatioit d'être 
accueilli par uu peuple qu il avoit tyriiQnisé; mais il 
a été repoussé de tous cotés. Arrête au milieu de ses 
efforts pour organiser la révolte^ il a été mis en ju-^ 
gement ^ et condamné p^r une commssion militaire. 
Comment ne pas voir dans une telle fin un arrêt de 
la justice divine, qui. a voulu punir Murât par les 
mêmes voies dont il s'étoit servi lui-mélne? Il avoit 
aussi institué des coiânûssions militaires ; il avoit pré« 
sidé à des exécutions; il avoit ordonné des fusillades , 
j9on-seulei7ient d'mx individu ^ mais de la population 
d'une grande ville; et dans un Ckxle péiial donné par 
lui à Naples^ il avoit pris lui-même la peisie d'éta- 
Wii- respece de tribunal par lequel il vient d être 
jugé. Son supplice est donc une application exacte de 
la loi du talion. Mais il anira d autres effets. 11 dé-* 
concertera les a^taleurs^ il leur apprendra le sort 
qui leur est réservé : il doit terriblement affoiblir dans 
leur opinion la dignité d'emprunt d<Hit se paroit cette 
nouvelle dynastie , et ses admirateurs mêmes doivent 
être humiliés d'ime fin plus digne d'un bandit que 
d'un roi L'exécution de Murât annonce au reste de 
la fanûUe ce qui l'attend ellenuiême.' Tous ces rois 
de théâtre sont au dernier acte de leur tragédie. 

Enfin 9 ce qui se passe «ctuellement sous nos yeftx 
offi^ de justes espérances de calme. Des lois ont été 

Î)ortées poui* réprimer laiidace des artisans de révo- 
ution. Le plus heureux concert règne entre le Me»* 



narque et les chambres. On voit dans le ministère drs 
noms honorés dé l'eitime et de la confiance de la na- 
tion. On élimine chaque jour des places ceux qui n'of- 
frent pas des garanties suffisantes de leur fidéJité. 
Touleà les personnes bien intentionnées sentent la né- 
cessité de se rallier autour d'un trône dont la stabi- 
lité noufe imj^orte si fort à tous. Nous voulons tous 
le Roi; noôs-le voulons pour lui-même, et ensuite 
parce que lui seul petit assurer notre repos, et ra- 
mener parmi nous l'ordre et le bonheur. Ceux qui 
Tout trahi ' sont cotitius et appréciés". L'opinion* les 
poursuit et on fait déjà justice. Voyez combien l'in- 
dignotion a été générale quand on a cru qu'un homme 
prévenu d'un grand crime alloit échapper à l'action 
des lois.- Toute la nation souhaite la punition deà 
coupables, et ils sont déjà châtiée par -Je mépris, en 
attendant qu'ils soient atteints dans leûrsr personnes. 
La chambre 'des pairs est saisie d'une iHiportanie af- 
faire. La chgfmtre dés députés s'occupe de mesures 
du plus hant intérêt. Toutes deux annoncent l'inten- 
tion d'assurer de plus en phis la tranquillité de l'Etat, 
et d^appuyer l'autorité royale. S. M. a appelé dans 
son conseil des hommes sages et fermes , qui n'ont 
point intérêt à excuser des crimes auxquels ils n'ont 
point participé, et à favoriser des factieux dont ils 
n'ont point été les complices. Ainsi de toutes parts 
le besoin de l'ordre se fait sentir, et on appelle des 
moyens efficaces pour prévenir de nouveaux troubles. 
Ce sentiment général , cette volonté forte sont sûre- 
riient un gage de repos , et on peut concevoir des es- 
pérances quand on voit que tous les vœux , comme 
toutes les autorités, se réunissent pour tendre à unl)ut 
dont la nécessité est généralement sentie. C'est près- 
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que avoir atteint ce but que de s'y porter avec celte 
réunion de désirs et d'efforts. Quant à moi, j'aurai at- 
teint le mien, si je puis par ces réflexions inspirer 
quelque confiance aux bons esprits, et quelque frayeur 
aux mauvais. 

J'ai l'honneur d'être 

UN SOLITAIRE. 



Nouvelles ecclésiastiques. 

' Rome* Le 23 octobre, on a célébré dans l'église de 
Saint-Louis des François un service solennel pour Charles 
Clérembaûlt , ancien consul François à Smyrne, mort à 
Rome, le i4 février de celte année. Son Exe. M. l'am- 
bassadeur de France y assistoit avec la légation. 

— - S. S. , attentive à procurer le liien de ses sujets 
comme l'avancement des sciences utiles , a établi deux 
, écoles, l'une de médecine clinique, l'autre de chirurgie 
clinique, dans l'hôpital du Saint-Esprit et dans celui de 
Saint-Jacques des Incurables, et y a nommé des j^ro- 
fesseurs de la Sapiencé, 

— Les cimetières des anciens chrétiens j où. se sont 
conservés tant de monumens précieux pour l'histoire 
du christianisme dans les premiers siècles, offrent aussi 
de temps en temps aux recherches de l'an tiquait^ des 
. monumens profanes dont les premiers fidèles se ser- 
. voient /pour orner leurs tombeaux.. On vient de trou- 
ver dansée genre, dans une branche du cimetière de 
Callixte, près la voie Appienne , un marbre qui pré-^ 
sente une horloge solaire, avec la zone des vents, en 
grec. Nos savans s'occupent de l'explication de ce mo- 
nument intéressant et unique dans son genre. 
• -— Un chanoine espagnoL vient de fnire une dona- 
tion magnifique au monastère de |V16nt-Serrat. Le doc- 
teur Raimond Iglesias, chanoine de Sainte-Anne, à Bar-- 
eelonno, avoit acquis à grands {l'ais, depuis bien des' an» 
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née^^ une belle coUéclion de (nbicnnx* H en a fait do-^ 
jialion enire-yifs à Tabbaye de MoHt-Si&rrAt, si célèbre 
par la dévotion des peuples de ces contrées^ Son inten-^ 
tion est que cette collection soit placëe dans une galerie 
qu'on va construire à cet effet , et qu'elle serve encore 
à attirer les étrangers dans ce monastère, et à lui don- 
ner les moyens de réparer les pertes qu'il a faites lors 
de l'invasion des François. Le roi d'Espagne a autorisé 
^ette donation. 

Paris. Nous nous sommes déjà plusieurs fois élevés 
contre la manière dont quelques journaux donnent des 
nouvelles qu'ils prétendent tirées du Diario romain. On 
lit dans un de ces journaux, que le départ des Jésuites 
four VEftpagne a causé de vifs débats dans la congrém" 
tion des cardinaux^évéques ^ et un autre journal , qui ne 
vit que de ce qu'il prend chez les autres, s'est h&të de 
copier, le lendemain , cette nouvelle, que, nous pouvons 
qualifier d'absurde. 11 n'y a point de congrégation des 
cardinaux-évèques, et les cardinaux en général doivent 
trouver tout simple que le roi d'Espagne rfippelle se# 
sujets. Cet acte de justice ou de bonté ne sauroit ex- 
citer des débals enir'eux. Le premier journal ajoute 
que iS. Em. le Ji. P. Fontana, général des JBarna" 
hites, a remis ^ au nom d^s ordres y suivant la règUi 
de saint Dominique et de saint François dans les JSs^ 
pagnes y des mémoires tendans à faire sentir le dan-^ 
ger d^erjLVoyer des Jésuites dans ce royaume ^ où la re» 
ligion s'étoit conseryée si pure dans les temps de dé^ 
sordre , par les soins et le zèle des autres ordres* La 
rédaction et le fond de cette note sont également ri- 
dicules» Le P. Fontana n'a point le titre à*éminence ; 
il n'est point chargé des intérêts des ordres de saint Do-<* 
nrinique et de saint François^ et il u'a assurément pas 
remis ^es mémoires contre les Jésuites. Ce pieux et sa- 
vant religieux n'est pas persuadé, comnie le journa- 
liste, qu'il y ait du danger à envoyer des Jésuites en 
Espagne, où cet ordre a pris naissance, où il a produit 




(a5) 

des raiâts que rEglise répète, et d'où il a «iiToyë des 
apôfres en Uint de pays, et notamment au Paraguay; 
Nous croyons que nos lecteurs nous sauront gré de ne 
point leur donner de pareilles nouvelles , qui sont dé- 
pourvues de vraisemblance comme d'aolbenlicilë. Noufi 
ne suivons que le Diario et des correspondans sûrs, et 
nous rejetons tout ce qui nous paroit altéré, ou même 
fabriqué loin de Rome. 

Bordeaux. Le maire de cette ville a écrit une cir- 
culaire aux commissaires de police pour leur recom- 
mander à robservalion de la loi du i8 novembre i8i4, 
sur les fêles et dimanches. ' 

Digne. L'évêque et le clergé de cette ville ont envojé 
au Roi Tadresse suivante : 

« Sife, quand le clergé de Péglise de Digne, uni à 
son respectable évoque, vous vit remouler sur le trône 
de vos pères, il s'empressa de vous transmettre les té- 
moignages de la vive et profonde joie qu'il en ressen-^ 
toit, rapi^ortant aux soins d'une Providence toute par-» 
ticulière cet événement à jamais mémorable. Fidèle K 
son devoir, non mbiiis qu'à ses obères affections, il a 
]>rouvé, par sa conduite fdrme et inflexible, dans les 
douloureuses drconstanoes d'où nous sortons, qu'il te- 
noit & cette maxime de notre droit public : Oueêt la 
Roi y là est la royauté. Les menaces, les caresses des 
agens dei la tyrannie n'ont pu le détourner de ce prin- 
cipe sur lequel repose l6 trône des , Bourbons et notr« 
Iranquillilé. Par-là, s'il ose le dire, ce clergé a dirigé 
sans effort et sans bruit la conduite et des miaistres de 
la religion et du peuple de ce grand diocèse» On n'y- 
compte guère que des citoyens inébranlàblement dé- 
Toué à la cause et à la personne de Votre Majesté. Ils 
rivalisent d'amour pouf votre auguste famille, famille 
qni donne l'exemple de toutes les vertus. Nos maîtres 
sont donc aussi nos modèles! 11 est doux et glorieux 
d'imiter ceux que nous chérissons à tant de titres. Oui, 
paur être heureuse^ la nation n'a qu'à leur ressembler^ 



; » Veuille le cîel éxatic^r les vœux que nous formons 
pour la prospérité de la maison régnante et du peuple 
fraiiçois » ! . 

Cette adrtts^e a été apportée à Paris par M, Trenqua- 
lye, chanoine, vicaire général , député du chapitre et 
îe M" IVvéque de Digne. Ce prélat" est un de ceux qui 
ont montré le plus de dévouement au Roi dans les del:- 
nîers troubles, et il a constamment refusé de céder aux 
instances comme aux^ menaces des agens de l'usurpateur. 



Nouvelles politiques. 

Pabis. On se flattoit d'apprendre la conclusion définitive 
du traité âe paix avec les puissances alliées. Elle devoît avoir 
eu lieu , disoil-on , le 8 novembre ; des circonstances que nous 
ignorons ont apparemment retardé cette signature. Ou espère 
de nouveau qu'elle aura eu lieu celte semaine, et ce qui ac- 
crédite ce brntt, c'est que l'on annonce le départ de lord 
Gastlereagh pour l'Angleterre. Or il .est probable que sa sei- 
gneurie oe. partira qu'après que tout sera- terminé. On parle 
plus que jamais ce matin de la conclusion du traité. 

- — Ce qui occupe aujourd'hui tous les esprits, c'est le 
procès du maréchal Ney, dontonrecommeAtorinstruclion. 
La cbambre des pairs a nommé pour rapporteur M. Sé« 

§uier , un de ses membres, et président dé la cour royale, 
eize témoins ont été assignés, le i3, devant lui et lés au- 
tres commissaires. Parmi ces témoins "sont MM. le prince 
de Poix , le duc de Duras, le duc de Reggio , difFérens mili- 
taires et autres. On a notifié au maréchal Ney les deux ordon- 
nances du Roi , et l'acte d'accusation des ministres. On ne 
sait pas encoi*e quel jour potirront commencer les débats 
dans la chambre. Ils seront publics , et l'on a établi deux tri- 
bunes pour Jes personnes qui seront admises. MM. les pairs 
ecclésiastiques n'ont point assisté à la séance du i5 , à raison 
de leur caractère qui leur défend de prendre part aux pro- 
cès criminels. Le i6, la chambre a tenu une séance, où elle 
a entendu un rapport de M. Séguier, et la lecture de l'ins- 
trvciion. Le vendredi 17, réquisitoire de M. Rellarl, procu- 
reur-général du Roi. Ou croit que la première séance publi- 



que aura lieu liinâi ao. Plostciirs paîrs'sc sont réctfsés, cn- 
tr'a litres léajnembrcs da tnintsiëre actuel^ ainsi qne da pré- 
cédent. 

— Dans la chambre des députés, M. Hyde de Neuville 
a fait, Je i5, en comité secret, une nouvelle proposition 
relative à peu près aux mêmes objets que celles dont nous 
avons parlé dans notre dernier numéro. Il a développé sa 
proposition, le 16, et elle sera jointe probablement aux au- 
tres de même nature. On sait qu'il s'agit dans ces c^iiatre pro- 
jets, de punir les principaux coupables de la conspiration du 
mois de mars, et d'amnistier les autres. La commission char- 
gée d'examiner ces projets est composée de MM. Bertbier de 
Sauvigny, d'Hardi villiers, Corbière, de Villële, JoUvel,^ 
Feuillant, de Sesmaisôos, Chifflet et Pardessus. 

M. de Bonatd , rapporteur de la commission sur la ré- 
duction des tribunaux , a prononcé, le 16, un très-beau dis- 
coora sur ce projet.- Il paroît que les cours royales seroienl 
fort i*éduite8, et on étendroit le ressort de celle de Paris. 11 
n'y aurott qu'un tribunal de première instance pour chaque 
département, et Tonn'accorderoit l'institution aux juges qu'a- 
près une année d'exercice. Nous, donnerons on extrait de- ce 
rapport quand il aura été imprimé. 

Le vendredi 17, il y a eu séance publique. Un rapport du 
comité des pétitions a été entendu ; la chambre a passe à l'or- 
dre du jour, et a renvoyé les diverses pétitions aux autorités 
compétentes. 

M. le due de Feltre a été introduit; il étoit accompagné 
de deux conseillers d'Etat. Il a présenté à la chambre, au 
nom de Sa Majesté , une ordonnance qui crée , dans chaque 
chef-lieu de département , une cour prévotale. Ce projet dé 
loi est compose de 52 articles. (iVbi/^ le.donnerons dans noire 
prochain N**-. ) 

— M. le ministre de rînlérîcur, par une circulaire adres- 
sée aux préfets, leur recommande d'instruire avec soin le 
ministre de la police des événemens qui intéressent la paix 
publique. Il les prévient que ce ministre a des fonds à sa dis- 
.position pour assurer les mesures qu'ils seroient obligés de 
prendre. Il leur demande un compte exact des moindres faits, 
et les charge de recommander aux sous-préfets d'instruire 
aussi le ministre de la police de ceux de ces événemens qui 
exigeroient une prompte notification. 
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-*- Tl y « en , le i4 noTembre , anc assemblée générale des 
«onfieiHers d'Etal et maître» des reqnêrrs. La séance étoit 
présidée par M. le fraude des sceaux , ministre de la juslice. 

— 0« dit que MMi Carnotet Sieyes ont obtenu de résider 
^sns les Etats prussiens. Le général Huliîn restera en siirveil?» 
lance dans une terre près de l'Ailier. Le général Flabaot a 
^té autorisé à se retirer en pays étranger. Le général Excel^ 
tnans réside à Biom. 

— On parle d'un voyage de M»', le duc de Berry en Kor- 
mandie et en Bretagne. 

— -Il y a en Alsace encombrement de troupes étrangères 
k raison de leur passage pour retourner dans leur pays. 

— La secrétairerie d'Etat est supprimée. Ses attributions 
passent au président du conseil des minislres« On doit snpprU 
Bier également beaucoup de places peu importantes, et obte-» 
nif p«nr-hà une grande économie pour )e trésor. 

-—On a arrêté et conduit au eorp»-de-garde lin colporteur 
qui Tendoît les noriraita de la famille Buonaparte. G>mment 
ae trouve-t*il des gens pour acheter de pareilles marchan-4 
dises? 

— - Le commandant de Condé, accusé d'avoir fait assasst-» 
ner le colonel Gordon , qui lui a voit été envoyé comme par-* 
}emén taire an nom de Louîs XVIII , est depuis long-^temps 
flans les prisons à Lille. C'est à tort qu'on-a aonné son arres* 
tation comme récente* Il cloil être traduit prochainement de- 
vant une commission militaire^ 

-* Le procès 'de M. La Valette doit commencer, le 20 , à la^ 
cour d'assisies. 

-^Une longue instruction du ministre dé la guerre, trace 
la mardie que doit suivre la commission chargée d'examiner 
la conduite des officiers qui ont servi pendant l'usurpation. 
Elle les partage en quatorze classes, suivant les différences 
de leur conduite. Elle se termine ^insi : « La commission re- 
marquera qu'il ne s'agit pas en dernier résultat d'imposer 
des peine afflictives, mais d'écarter de l'armée des hommes 
qui, lors même qu'Us ne seroient.sous le poids d'aucune pré- 
vention, n'auroieni qu^une espérance eu quelqjue sorte in- 
certaine d^y reprendre leur place , à cause de la' dispropor- 
tion qui e^iisite aujourd'bui entre le nombre des conçu rrens 
et celui des emplois; que par une faveur particulière du 
{loi, ces officiers trouvent dans la solde de noa<»aciivité, qui 



leur «st accordée, une îndemmlé de lâ préférence que d'au- 
tres obtiendroni sur eux ; et la comiiii8sî<m recoimcrflra dës- 
lors ta nécessité d'éviter l'excès de l^ndulgenee, parce €|i«e' 
rien ne seroit plus contraire au service du Roi que de ritn*' 
«Ire à t'amiee des Offfîciers qui n'offriraient pas une garantie- 
suffisante de leurs intentions, lorsqu'il leur est permis de 
conserver dans leurs fojers un traiiemeat avantageux , sans 
exeroer sur les troupes une influence qui pourroit être dan- 
gereuse ». 

— : Les deux officiers d'artillerie qui ont volé la recette de 
Rochechouard , sont les nommes Ménîce et Thibaud\ ex- 
çapitaines d'artillerie, le premier au service de France, le 
second au service de Naples. Ils ont été arrêtés et trouvés 
nantis dé l'argent volé. On les a Conduits dans les prisons de 
Limoges. 

— • ITaprës un avis de M. le préfet de la Seine , quoique la 
garde royale doive se recruter désormais dans l'armée exclusi- 
vement, cependant S. M. a accordé à chaque département,, 
pour la première formation , un nombre déterminé d'enrôlé- 
mens. Ainsi, tous les François, militaires et autres, qui réu- 
niront les qualités requises, et qui justifieront de leur bonne 
conduite et de leur dévouement au Roi , sont admis à se pré^ 
lenter. Les enrôlemens seront reçus dans les mairies. 

^•^ Le roi de Naples a accordé des prérogatives et des 
exemptions d'impôt aux habitans de Pizzo , qui ont montré' 
tani de zèle lors du débarquement de Murât. 

— L'empereur d'Autricbe a fait son entrée k Venise, le Sv 
octobre. Plusieurs membres de la famille impériale se ren- 
dent en Italie. L'arcbiducliesseMarie-Béatrix d'Est, mère du 
duc de Modène et de l'impératrice, est partie pour IVIodène. 

Nîmes. Divers journaux ont présenté sous de fausses cou- 
leurs les événemens qui se sont passés dans notre ville. L'^- 
ristaryue, par exemple, a voulu persuader que les protestant 
sur lesquels la réaction a porté en dernier lieu , avoîent été 
victimes de l'intolérance religieuse. La vérité est quMls ont 
été victimes de leur zèle révolutionnaire et de leur attache- 
ment à l'usurpateur. U ArUttarque lui-même est convenu 
€\\\'ils avaient presqm toutt opté la cause d-e la réi>6lution , 
emhrasiié le système des idées libérales j et l'erreur qui non» 
a livrés quatre mois cm Corse, C'est en effet ce qui est as6<^r 
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connu. Des left premiers temps êe\a révolution, les protestâns^ 
ou du moins un assez grand nombre d'enir'cnx , se signale-^ 
rent par des excès, dont l'histoire a conservé le souvenir. 
Ce prîolerops, ils furent loin de partager l'enthousiasme qui 
éclata dans notre ville lors du piaissage de M. le duc d'Àngou' 
léme, lorsque beaucoup de nos citoyens s'enrôlèrent comme 
▼olontaires pour marcher sous les drapeaux de S. A. B. 
Ijte 3 avril, les Buonapartistes reprirent le dessus, et secon- 
dés de quelques militaires, il firent sentir leur puissance aux 
royalistes. On massacra plusieurs des volontaires qui rêve- 
noient dans leurs foyers; on injuria et on emprisonna les au- 
tres; on en dépouilla et on en maltraita plusieurs. Il n^est 
personne à Nîmes qui n'ait connoissance des vexations et des 
avanies qu'on leur fit subir. Les royalistes furent en butte à 
iiue réaction trës-yive. On en trouve les détails dans une bro- 
chure de q3 pages in-8°., imprimée récemment sous le titre 
de Recueil de faits en réponse aux faussetés et aux calom-^ 
nies insérées dans divers journaux sur lés derniers éi^énemena 
de Ntmes, On y voit à quel excès les ennemis du Roi por- 
tèrent la licenée, la vengeance et même la cruauté. La ren- 
trée du Roi à Paris ne calma point leur zèle. Ils refosoient 
de la reconnoître. Les royalistes, impatiens de secouer le joug' 
de la tyrannie, s'armèrent, et proclamèrent l'autorité du Roi 
dans Nimes. Le peuple étott irrité , et ce fut alors qu'il y eut 
une réaction, funeste sans doute, mai^ dont on a neaucoup 
exagéré les effets. On a démoli le Caf^ de Vile d'Elbe, re- 
paire des agitateurs ; on a commis quelques dégâts dans de» 
maisons appartenant à des hommes décriés. D'autres ont été 
-victimes oe leur opiniâtreté. Nous gémissons de ces actes illé-, 
gaux ; mais on doit dire que les honnêtes gens de la ville ont 
rait leurs efforts pour arrêter le mal. Ce qui est arrivé dans la 
Yaunageet dans la Gardonnenque prouve à quel point l'esprit 
de révolte avoit jeté de profoncies racines. Il s'y est formé des 
rassemblemens armés, et les généraux autrichiens ont été 
obligés d'y envoyer des troupes. On peut consulter l'écrit 
que nous avons cité, et où on paroîl s'être proposé de ré- 
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est pour rien, et que c'est l esprit de jacobinisme et l'atta- 
cbemeot à l'usurpateur qui ont amené tout le mal. 
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AU REDACTEUR. 



L'extrême besoin oii se trouve le Roi , et surtout la paix ' 
o&ëreuse que les circonstances fâcheuses oii Tont mis la «1er-* 
niëre usurpation du Corse, Font forcé de conclure, m'ont 
engagé à faire remise au trésor royal d'une somme de 200 fr« 
Cette somme m'avoit été accordée par S. M. comme étant 
chargé du service dé deux succursales^ et j'en avois recule 
premier mandat pour 181 4 9 que j'ai renvoyé k M. le préfet, 
en le priant d'en agréer la remise au nom de S, M Mais 
qu est-ce que 200 fr. pour les besoms immenses de notre 
bon -Roi? Ce n'est pas même le denier de la veuve. Aussi me 
«erois-je.bien garde de parler d'un si léger sacrifice, si d'a- 
bord je n'avois pas eu occasion de vous écrire, et si, en se- 
cond lieu, je n'avois pensé que cela pouvoit engager , je ne 
dis pas quelques-uns de mes confrères (quelles épargnes peu- 
vent-avoir en effet des prêtres réduits à 5oo fr. de traite- 
Tnensj et qui n'ont, comme moi, rien touché pour 181 5?) 
mais au moins d'autres personnes , dont les facultés seroient 
plus considérables. 

;, Si donc vous croyez qu'il puisse résulter quelqu'utilité 
pour le trésor royal de la publicité de ma modique offrande , 
'VOUS pourrez en parler dans votre Journal , en laissant toute- 
fois ignorer mon nom ; car , en vérité , il n'y a pas là de quoi 
se vanter. 

J'ai l'honneur d'être^ 

B., curé de B. 



C'est. un grand mérite. au joard^hui que de rester dans sa sphère, et 
de ne pas aficcler des coonoissances étrangères à son état. On a tq de 
nos jours un cordonnier faire des tragédies, et voici qu^un vitrier 
publie des poèmes. ActuéUement, c'est un pharmacien qui prétend 
expliquer les- miracles de Moïse. Molière se f&t sans doute égayé 
d^un tel ridicule; mais les apothicaires de son temps n'ayoient pas 
encore pris ce travers. C'étoit à ceux d'aujourd'hui qu'il et oit ré' 
serve de faire les savans et de vouloir rendre raison des miracles. 
M. Virey, un des rédacteurs du Journal de pharmacie, a inséré, 
dans un numéro du mois d'août dernier, un article sur le miracle que 
fil-Moïse pour adoucir des eaux dans le désert. Il prétend y expli- 
quer ce- miracle par des causes purement physiques. Mais ou M. Virey 
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croit aux miracles on il n'y croit pas. Dans le preroief cas, il devroil 
Mivoir que des miracles ne s'explic|uent |K*inl par des causes natu- 
relles, et Que par-là même ^uMIs sont miracles, ils sortent de Tordr* 
naturel. S il nV croit pas , il est bien bon de prendre la peine d'*ex- 
pliquer des rëciU et dfes faits qui n^ont pour lui aucune autorité , et 
qui doivent même souvent lui paroftre fort «krangcs. Or, on a lieii dé- 
penser, d*aprés l'article de M. Virey, qu'il ne nous fdil pas Thonneur 
d^admettre tous les miracles de la Biole. A quoi dono son travail 
.peut-il servir? Uponvoitbieo penser que nous n'avions pas besoin de 
ses explications pour oroire au miracle, ou plulôt que nous regardons 
ses explications comme en opposition avec le miracle; et quant au« 
incrëdules, ils n'admettront pas plus les explications que le miracle , 
et ils trouveront sans doute que l'un prouve trop et que les autres ne 
prouvent rien. M. Virey mêle dans son article l'érudition et la diimic, 
les pères et le muriate calcaire, les rabbins et les acides, et conclut de tout 
cela que le bob que Moïse fit jeter dans les eaux , a voit la vertu naturelle 
de les adoucir. Mais le prouve-t-il? Oh ! non : il se contente 'de le dire, 
sans faire réflexion qu'en supposant même que les moyens chimiques 
pussent opérer les efiets qu'il décrit sur une bouteille d'eau, ils o'auroicnt 
«ùrèment pas autant de vertu sur une ma^se d'eau telle qu'étoit » sui- 
vant toutes les apparences , la source de Mara. Nous en resterons là sur 
l'article de M. virey , et nous renvoyons le lecteur à une lettre qui 
lui a été adressée par M. H. Gaultier de Claubry, qui a pris la peine de 
le réfuter. M. Gaultier avoit demandé que sa lettre fut insérée dans 
le Joiirnai de pharmacie, et M. Virey y a voit consenti j mais les autres 
lédt'ictenrs n'ont pas voulu admettre un écrit où l'on prouvoit assex bien 
la futilité des commentaires philosophiques, et des procédéx chimiques 
appliqués à des faits d'un ordre surnaturel. Ainsi il est décidé que 
m. Gaultier aura contre lui les pharmaciens et le Journal de phar* 
jtiac'ie; mais il aura en sa faveur les amis de la s.ii ne critique et de 
)h religion , et comme il perott judicieux et sensé, je ne doute pas que 
ct;lte com[Knsation ne le console abondamment. 



Livres nouveaux. 

Le Deiservant, épttre a un de mes amis (i) , dont on a donné un 
ex Ira il dans le n®. 139, vient d^être imprimé séparément sur la de- 
niaude de plusieurs abonnés. 



*''^e 



Ke Nouvel Emile , ou Y Histoire véritable de l'éducation d'unjenna- 
gueitrfrancois , esrpatrié par ia résolution ; par un ancien profeJ«. 
Htiir à l'Lnivrrsité de Paris(a). 

Nous rendrons compte de cet ouvrage. 

, â - , . 

( t) 8 pag. iD-8<^. ; prix , 3o cent, franc de port. Au bureau du Journal. 
{'à) 4 «;ios vol. În-i8j Pl^'x» 'o fr* et i4 fr. franc de porh A Pari&, 
«lirs Laurent jeune | rue d|i Bouloi , n®, 4 > ^ ^H bureau du Jourqal. 
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L^ABONDANCE des Douvellcs politiques^ et le grand 
iolérêt de plusieurs discours^ nous ont engages à y 
consacrer exclusivement ce numéro, et à renvoyer à 
irne autre fois d(es articles qui dévoient y entrer d'a- 
bord. Nous le faisons pour répondre aux désirs des 
abonnée qui, dans ce moment surtout, souhaitent que 
l'on donne plus d'extension à la partie politique. 



Nouvelles ecclésiastiques. 

Rome. On dît qu'on a trouve sur Murat, quand on l'a ar- 
l'été au Pizzo, une espèce de proclamation dans laquelle il ap« 
peloit aux armes ses prétendus sujets , et les exhortoit à chas- 
ser Ferdinand. Il y parloit de ses prétendus droits au trône 
et de ses victoires , et comme spn auguste beau-^frëre , il assu-* 
roit aussi que sa femme et son fils lui seroient rendus. Les im-* 
posteurs ne peuvent pas toujours donner du nouveau, et sont 
obligés de se copier les uns les autres. Mais ce qui a paru 
singulier , c'est un passage dé cette proclamation qui , s'il est 
fidèlement rendu , prouveroit que l'ex-roi avoit totalement ' 
perdu la tête. Oh lui fait dire à ses soldats : Marchons, amis, 
pour délivrer le Capitoîe , et sous le double étendard de la 
croix et de là liberté, rompons les chaînes de V antique lîa^ 
lie , et assurons à jamais son bonheur et son indépendance» 
Ainsi, cet aventurier, dëvoré d'ambition, aspiroit encore à 
conquérir Tltàliel II n'avoit pas un pouce de terre , et il pré- 
tendait donner des. lois à cette grande contrée ! Il vouloit dé- 
livrer le Capitoîe avec l'étendard de la croix! C'eût été sans 
doute une ][)laisante croisade que celle que Murat eût dirigée 
contre la capitale du monde chrétien , et cette association de ' 
la croix et de là liberté est une idée plus folle encore que 
tout le reste du projet qu'a voit conçu ce soldat en délire. Rome 
l^ome yi. L'Ami de la Religion et dû Jtoî* C 
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et Naples sont heureusement délivrées de ses phrase» comme 
de ses complots. 

Paris. Les religieux de la Trappe ont été revus avec joie 
d^ns le pays qu'ils ont si long-temps édifié. Leur extrême 
pauvreté pourroit seule mettre un obstacle au bien qu'ils veu^ 
lent faire. Us répandoient autrefois beaucoup d'aumônes. Ils 
se proposent aujourd'hui d'élever une école, oii les parens 
chrétiens sont bien assurés que leurs enfans ne prendront que 
des leçons et des exemples de piété. Mais ils ont besoin de se- 
cours pour former cet établissement, qui sera sans doute ac- 
cueil li par les personnes attachées à la religion. 

— Plusieurs abonnés nous ont écrit au sujet de la brochure 
de l'abbé Vinson, et nous font part de aifierens faits qui 
prouvent que l'esprit qui a dicté Cette brochure s'agite aussi 
en différentes provinces pour perpétuer de malheureuses di- 
visions. L'ignorance et l'opiniâtreté vont jusqu'à taxer de 
nullité tout ce que font des prêtres soiunis à l'autorité. De 
pareilles prétentions seroient méprisables si elles ne trou- 
oloient pas les consciences. Espérons qu'elles cesseront avec 
l'arrangement qui se prépare. Les négociations interrompues 

§ar nos derniers malheurs ont repris leur cours, et on a lieu 
'espérer , d'après les dispositions réciproques , qu'elles amè- 
neront bientôt un résultat dont l^glise de France a tant de 
besoin , et qu'elle attend avec une si juste impatience. 



Nouvelles politiques. 

r 

Paris. Le 1 7 novembre , jour anniversaire de la naissance 
du Roi, il j a eu messe en musique au château. Les officiers 
supérieurs de la garde nationale ont été présenté» au Roi. La 
musique de la garde nationale a exécuté une sérénade , et les 
troupes ont célébré dans leurs quartiers l'anniversaire de la 
naissance de S. M. 

— Le 20 , à l'issue de la messe , le Roi a donné audience 
au prince de Hardemberg, grand-chancelier de Prusse , et au 
baron de Humbolt, qui ont fait à S. M. leur visite de congé. 

i^Le même jour 9 Madamjs s'est rendue , à onze heures^ 



^ 
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àai paîaîs des députés , qu'elle a visité en détail. An retour , 
S. A. R. a reçu les deux ministres de Prusse. 

«— Le ]8 , un détachement du 10^. régiment de ligne est art 
rivé a Paris. Il a défilé $0us les fenêtres du château , et S. M. 
a eu la bonté de se montrer, et d'adresser quelques paroles 
de satisftiction à ces braves , qui , résistant à' tant d'exemples 
de défection , ont suivi avec zële les drapeaux de M«'. lé duc 
d*Angouléme. La garde nationale leur a donué un banquet. 

— Le 19, l'inauguration du buste du Roi a été faite à là 
mairie du 11'. arrondissement. M. Carnet de la Bonnardiërei 
miaire; M. le colonel Acloque, et M. le lieutenant-colonel 
l^'gé de Bresse, ont prononcé des disco-irs analogues à la çé-» 
rémonie , et des airs françois ont été suivis de nombreux cris 
à« /^iVe le Roi. 

— M^'. le duc d'Angoulême parcourt les provinces du 
midi,' au milieu des témoignages de l'allégresse publique. 
S. A. R. arriva à IJimes, le 5 novembre au soir, et y fut re^ 
eue avec enthousiasme. Ce* fut une fête complète, danses j 
illumination. Le prince partit, le 7, visita Montpellier et Cette, 
Il étoit, le 14? ^ Toulouse. Les loyaux habi(àhs du midi 
imaginent toute sorte de nioyens pour prouver à S, A. R. 
leur joie , leur respect et leur dévouement. 

— - Lia commission d'instruction publique a , par son arrêté 
3u 3i octobre, supprimé les facultés des lettres d^Amiehs, 
Bordeaux, Bourges, Cahors, Clermont,' Douai, Limoges^ 
Lyon, Montpellier ) Nanci, Nîmes, Origans ^ Pau, Poitiers, 
Rennes et Rouen , et les facultés des . sciences de Besao^oo > 
Lyon et Metz., 

— MM. Delmas et Ferdinand Berthier , sont nommés pré- 
fet^ de la Charente-Inférieure et du Calvados, et ont prêté 
serment en cette qualité. • > . . 

•:— Il est hors de doute que le traité avec les alliés est si^é. 
Ou dit que toutes les Lascs en avoient été admises dësle à 
octobre. Il étoit seulemeut resté quel q'pes articles additi^nels 
k régler. Des villes et des pays étrangers avoient réclamé des 
indemnités pour des pertes que Buonaparte leur avoit fait 
éprouver 5 car le noii^ de cet homme se retrouve toujours 
lorsqu'il est question d'injustice et de violence, et on ne sau- 

C 2 



( 36 ) 

roît publier que ce sont ses folies qui nous ont mis dans I Vtal 
oii nous sommes. C'est surtout la ville de Hambourg qui avoit 
clé le plus mal traitée , et qui réclame le plus. Il paroit que 
ces différens objets de discussion sont enfin terminés , le départ 
des ministres étrangers l'annonce assez. 

-— On dit aue la France paiera annuellement aux allié» 
270 Baillions, aont 140 millions seront employés à l'extinction 
de sa dette, et i3o à l'entretien des troupes étrangères. Les 
puissances ont l'intention de diminuer d'une année à l'autre le 
fatombre de ces troupes , si la situation intérieure de la France 
le permet. Alors la France pourrort mettre fin à l'occupation 
des troupes , en payant le reste de findemnité , d'après des 
arrangemens dont on conviendrort. Le 1 5 octobre , on arrêta 
l'évacuation des troupes qui ne dévoient pas rester en France* 

' — Le maréchal Nej a voulu faire intervenir les puissance» 
alliées dans son affaire , et a réclamé la convention du 3 juil- 
let, <pii porte qu'elles ne rechercheront personne pour sa con- 
duite et ses opmions politiques. Lord Wellington a répondu 
que cette convention ne lîoit point le Roi de France, et que 
les alliés n'avoient point à s'immiscer du gouvernement m- 
térieur. On est étonné qu'un guerrier françois s'adresse ainsi 
k des étrangers ; cela n indiqueront pas une grande confiance 
en sa cause. 

•— On dit que le m;aréchal Masséna a demandé on passe-7 
jport pour l'étranger. . 

— MM« Comte et Dvmojer, rédacteurs du Censeur, qui 
âTOÎent attaqué M. Fellecoq , comnotissaire de police , pour 
violation de domicile , et atteinte à la liberté dans la saisie da 
YU". volume de leur ouvrage , ont été condamnés aux dé- 
peiy par le tr^>ullaI de police , qui a rejeté leur plainte commr 
incompétente. 

--*> Quelques journaux pnt annoncé la mort du sieur P... , 
tanneur à oens , qui s'est étranglé, le 10 de ce mois. Fou*** 

gueux orateur du club de Sens, P... y avoit provoqué Tex- 
umation des restes du Dauphin et de la Dauphine , et ses ami» 
lui dirent alors : Si les Bourbons reviennent , tu seras pendu. 
Ce malheureux n'a cependant pas été inquiété ; mais l'indul*' 
Ijence des Bourbons u a pas fait taire les reproche» de sa con^ 
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^cievçe, et ki Providence a permis qù*avetiglé par ses rêinords, 
il exerçât sur lui-même une affreuse justice. 



CHAMBRE DES PAIRS. 

Dans la séance du i6 , la chambre a admis les récusations 
Se MM. de Talleyrand et de Jauceurt, et des maréchaux 
Gouvion-Saint-Cyr et Augereau : 7 pairs ecclénastiques se 
«ont également récusés. Sur 214 pairs, a8 se trouvent dans 
quelque exception , et 2S sont absens pour différentes causes. 
M. Ség^iier a lu les résultats de l'instruction faite contre le 
maréchal. 

Le 17, M. le procureur-général a lu, au nom des commis- 
saires f l'acte d'accusation contre le noiaréchal Ney. La cham*- 
bre , après en avoir délibéré , a décerné un mandat d'arrêt 
contre lui , et a fixé les débats à mardi , sauf à l'accusé à 
présenter avant l'ouverture ses moyens préjudiciels. iSg pairs 
fiiégeoient. 

Le maréchal Ney a présenté une requête à la .chambre 
pour que le Roi et les chambres détermmassent par une loi 
les formaiités de la procédure. On ignore ce qui sera statué 
SUT ce nouvel incident qui prolongeroit l'affaire. 

Le 20 , à neuf heures du matin , un grand nombre de 
troupes étoient rassemblées dans les alentours du Luxem- 
bourg. Dans la soirée , leur nombre a été doublé. Une partie 
sera logée en différens endroits du palais f- le reste bivouacque 
dans les jardins. Toutes les grilles ont été fermées , et toutes 
les issues gardées avec som. A huit heures du soir , le maré- 
chal Ney a été transféré de la Conciergerie à la prison dispo» 
cée pour lui dans Tenceinte du palais. 



iiv 



CHAMBRE DES DEPUTES. 

pans la séance du 1 1 , la chambre a pris en considération la 
proposition d'une loi d'amnistie faite par M. de, la BourdoOf 
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naye. Voici quelques passages de son discours , et le projet 
de loi qu'il propose : 

«c Messieurs, depuis plus de quatre mois le trône de Tusurpaleur est 
'renverse' ; de|niis quatre mois le souveraiir légitime, renire dans sa ca- 
T^tîTle , a épuisé tous les mojrcns de modération , d'indulgence et d'où- 
|>ti, pour ramener l,es t'acûciiz 9.ux sentimensde leurs devoirs, et rendre 
à la France le calme et le bonheur après lesquels elle soupire depuis si 
long-temps. 

^ » Après cette deraiière révolution , qui dur^ peu sans donie, mais pen- 
dant laquHIe tous les fcrmens de discorde ont éclaté, pendant laquelle 
les exagérations, les haines, Tesprit de parti se sont mis en évidence, 
na nombre inûni de magistrats, d'administrateurs, de citoyens se sont 
trouvés compromis, et le licenciement de l'aimée est devenu indispen- 
sable. Des hommes qui ont tout perdu, ou qui craignent de tout perdre , 
des coupables épo^ivantés de leiirs^criiiié^, et qui n'osent croire ni à la 
grandeur, ni à la sincérité de la cléndence royale, sont devenus des 
auxiliaires tous préls à un nouveau mouvement , et les grands cons- 
pirittcurs, augmentant 1rs Inquiétudes, ont pro6té habilement de toutes 
ce6 positictos èmbairrassées, peut-être même du déf^espoir de quelques- 




^4 juillet, la dér 
la liberté qu<s l'on 

laîssoit à une autre class)> après l'avoir placée entre Téchafaud et le ban-*^ 
nissenient, ont donné à la tourbe des factieux de nouveaux chefs d'au- 
tant plus d^fgereux, qu'ils ne voient de salut que dans le renversement 
du gouvernement. 

«Joignez là toutes ces fautes celle de différer la punition des grands 
coupables, cette hésitation, qui paralyse l'action de la puissance, et 
TOUS connotlreB, messieurs, que c'est au désespoir des uns, à l'inquié- 
tude des autres, et à la réunion de tous, que nous devons attribuer notre 
sitoatioa dadigecense. 

» Pour Isk f^iri; e^ser , il est trmpf^ de recourir à de nouvelles mesures. 
Les faciieut ne JifuvV pas à craindre par ei|x-m4mes j ils ne peuvent rien 
que p<>r la multitude qu'ils égart nt ou qu'ils inquiètent. Faites cesser ces 
inquiétudes, isolez- l^s de leurs complices, ils auront bientôt le senti- 
ment de leur foiblesse; 

' D Pour faite cesser \fs craintes de la mtdiitude, «ne amnistie est né* 
^essaîre., Gçfc^ |rpoini>tie doit être grande, généreuse, irrévocable ^ t^e. 
ne peut devenir irrévocable que par une ^oi} elle ne peut être généreuse 
qu'en couvrant du manteau de l'indulgence la presque totalité des'cou- . 
pables; elle ne peut conserver le caractère de grandeur qui doit la dis- 
tinguer de la foibiesse, q'uVn exceptant ces conspirateurs déhnntt's, 
ces hommes dangereux qui, à toutes les époques de la révolution , ont 
marqué d^nsses I9ii^9, k'oiit, si j'ose le^ire, exploitée à leur profit, et 
élevé leur fortune ^ur les malbeur.« publics. Elle doit excepter ces géné- 
raux, ces.co.mmandRns ''e corp^ qui, traîtres à Jeur patrie, parjures à 
leurs sermens, onl'donnrf le signal de l'a défJclicn', et ttnvei'sé le ti'Ône 
qu'ilsétoientappelés à Sandre. 
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)) CVkt en, isolant ainsi ces coupables que vous les pnniret stnt 
Ranger. 

» Trop long-temps, messieurs, artisans de nos di^sastres, ils surent 
se cacher derrière leurs nombreux complices, et échapper ainsi à des 
ckâtimens mérités. 

» Le moment de la justice est arrivé. Ses effets doivent ^tre prompts 
et terribles, pour que le calme et la tranquillité renaissent de Içuies 
parts, e^ qu'il reste de ces grands exemples une frayeur salutaire, ga- 
rante d'un meilleur avenir. 

<c C^est une amnistie basée sur ces pnncines que j*ai Tfaonneur de vous 
proposer, messieurs^ je vais les discuter oeTant vous, et je terminerai 
en vous souraeltant le projet de loi ». 

M. de la Bourdonnaye a ensuite examiné et discuté chacun des arli* 
des de sou projet. 

Projet de loi. 

Art. i***. ÂffîniKtie pleine et entière est accordée à cenx qui, direc* 
iruieot ou imlinctemeot, ont pris part à la conspiration du i^**. mars, 
tant pour les faits antérieurs de rébellion qui s^y rapportent, que pour 
«eux qui ont eu lieu jusqu'au 8 juillet, jour de l'entrée du Roi à Paris. 

3. Sont exceptés de cette amnistie : 

1°. Les titulaires des grandies charges administratives et militaire* 
qui ont constitué le gouvernement de Tusurpàteur, lesquelles charges^ 
seront déterminées par la chambre^ 

2°. Les géncrans , leç commandans de corps ou de place , les préfets 
qui ont passé à l'ociirpateur, fait arborer son drapeau, ou exécuté ses 
ordres, ou commis des actes de violence contre les autorités légitimes, 
jusqu'à l'époque qui sera fixée par la chambre ^ 

3^. Les régicides qui ont renoncé à leur amnistie, en acceptant des 
places de l'usurpateur, ou en siégeant dans les deux chambres, on em 
signant l'acte additionnel aux constitutions de l'empire. 

3. Les individits dé'iignés par les paragraphes t et 2 de Tart. a , se»> 
ront arrt^téi; et traduits, savoir : Les militaires devant les conseils de 
guerre; les magistrats, fonctionnaires publics, les simples citoyens, 
devant les tribunaux compétens, pour y être jugés sur les faits ou ac" 
ceptations de places désignés dans les paragraphes i et 3 de Tart. a, 
vt condanànés , si les faits sont coustans , aux peines prescrites par 
Tart. 87 du Code pénal , contre ceux qui ont renversé le gouvernement 
établi. 

4* L^s individus désignés dans le troisième paragraphe de Part. 9, 
seront également arrêtés, traduiu devant les tribunaux compétens pour 
y être juî;és sur les faits énoncés audit paragraphe , et condamnés, s'ils 
sont constans, a la déportation, par adoucissement des peines encou- 
rues par lesdtts actes de rébellion. 

5. Les revenus des biens apparteaans aux.cootumaoes, seront séques- 
trés, déposés à la caisse /d^amortissement, et ne pourront étr« remis à 
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Jeurs familles qti^anrès lés délais fixés poar la mort presnm^e des ab- 
sent, et sous la déauction des frais de gestion et de céparation dûmcDt 
postâtes. 

Dans la séance du 1 5, M. de Bonald a fait, au nom de la 
commission centrale , un<rapport sur la proposition de M, Hjde 
de Neuville, tendante à réduire le nombre des tribunaux, et 
à suspendre l'institution royale ^s jugefs. Ce rapport se fait 
surtout remarquer, par des idées neuves, des prmcipes fé- 
jeonds, et des considérations profondes, qui rappellent la ma«- 
nière large et Tesprit scrutateur de l'auteur de la Législation 
vrimi^ive. Nous en citerons quelques extraits : 

« Autrefois la magistrature étoit le premier corps de Padministra- 
jlioD, comme le sacerdoce étoit le premier corps de la constitution j ad- 
viirable disposition <|ui aToit placé à la léte ae la société la, religion et 
la justice ! 

' )) Les assemblées politiques qui se succédèrent rn France , e% qi|i 
finirent par se rendre perpétuelles , ne purent changer la constitutioii 
dn pouvoir sans changer en même temps les principes et les formes de 
Tadministration judiciaire. Les corps qui apnliquoient la loi durent né- 
jcessairement s'abaisser devant le corps qui la faisoit^ Tordre judiciaire 
perdit toute participation au pouyoir politique. Le droit de conseil ou 
de remontrance, réservé aux cours souyeraïues de magisiratui^e, passa 
aux particuliers, et devint le droit de pétition individuelle^ la naute 
police, 'OU la police politique qu'elles exorçoient, passa entre les mains 
du gouyernement, et fit le département spécial d'un ministres. L'insti- 
fution du juri donna au peuple le droit de prononcer sur la vie et l'hon- 
neur des citojrens. LeS fonctions publiques s'individualisèrent, si on 
peut le dire^ elles devinrent une anaire de particuliers, et les juges ces- 
sèrent d'être magistrats. 

» On est, au premier aperçu , frappé de Taccroissement du nombre 
des cours d'appels ou tribunaux de première instance , surtout lorsqu'on 
f*.onsidère que la matière même d'un grand nomhre de procès, féo-r 
dale, canonique, bénéficiai e, a disparu; que des questions fertiles en 
difiicultés ont été simplifiées par le Code et les diverses coutumes ra- 
menées à nnç loi uniforme , et qu'enfin les questions commerciales sont 
jugées par des tribunaux de commercé beaucoup plus nombreux qu'aur 
Irefois, et |es causes criminelles par le juri , qui n'occupe qu'un petit 
nombre de juges. 

3» Quand le tribunal est à une juste distance du plus grand nombre 
^es justiciables, les premiers mouvemens des passions ont le temps de la 
réflexion; les copseils des amis, l'influence o'un hbname consiaéré, 1^ 
raison même dos parties peuvent se faire entendre; et souvent la con- 
ciliation termine un différend qui, porté devant les tribunaux, auroi( 
ruiné également le vainqueur et le vaincu. 

» D'ailleurs, et c'est un vice universellement remarqué, tout se râpe-., 
lisse dans les petits tribuD£^ux, et çç^ême la justice. Ces corps si pei^ 
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nambreqx, qn« Tabsence ou rempécheraont d^un seul jaj;e paralysé 
tout UD tribunal, offrent presqu^à chaque séance le risibic spectacle 
cTavocats soppleans quittant les bancs du barreau pour monter sur les 
sièges des juges , et ce'daqt bientôt la place à un de leurs confrères pour 
reprendre le rôle de partie. Les juge.s, trop rapproches du peuple paf 
leur fiortune et quelquefois par leurs habitudes» le tribunal trop au ni« 
veau du public, n^oiit ni assez de dignité, ni asses d'autorité, et dans 
les petits lieux et dans des temps de partis, les parens, les amis, les 
hommes puissans, les hommes redoutés, le public^ tout juge , hors les 
juges eux* m^mes ; la connoissance des affaires , les talens du barreau 
avortent faute d'exercice et d'*aliment, ou yont chercher un plus grand 
théâtre. Les talent comme lestfortuncs s^accumulent dans les grandes 
citésj les causes importantes, les questions compliquées ne trouvent 
plus, daàs les premiers tribunaux, ni avocats, ni juges; et un jugement 
4ie première instance n^esi plus considéré que comme une iurmalilé 
indispensable pour porter l'affaire au tribunal d'appel. 

» Uans quelle proportion , continue M. de Bonald , se fera la réduc** 
tion du nombre des cours et des tribunaux? Votre commission, mes* 
/sieurs, n^a point d'opinion à coté;;ard; elle laisse tous les détails d'exé- 
cution à la sagesse et aux lumières du Roi et de son conseil. 

» Nous allons répondra aux objections qui ont e'té faites contre la ré« 
clnctioQ des tribunaux. 

» lO. On fera des mécontens en réduisant le nombre des tribunaux. 
Messieurs, on fera bien pis, on fera peui-<}tre des malheureux; mais on 
fait des mécontens et même des malheureux en réduisant l'armée, les 
administrations, les bureaux : la révolution , qui a fait et défait sans 
cesse, n'a fait que des nàéconti^s et des malheureux. Les mécontens 
seront les juges jiislement destitués, et la faute n'en est pas au gouver* 
nement; les malheureux srroient les juges fidèles et intègres, et ceux-* 
là trouveront place dans les tribunaux conservés. La crainte de faire 
des mécontens, et même des malheureux, ne peut pas être uneraisoa 
de différer des mesures devenues nécessaires, et elle ne doit pas em-> 

Sécher de réduire à de justes proportions les institutions gigantesques 
e gonverttemens toujours hors de (oute mesure , et qui embrassoient le 
monde entier dans leur projet de domination. 

» Je passe, messieurs, à la seconde partie de la proposition de 
M. Hyde de Neuville, à la suspension, pendant un an, de Tinstitu- 
tion royale des juges; c'est-à-dir^ comme l'auteur de la proposition l'a 
entendu, et la chambre elle-même, lorsqu'elle a arrêté de la prendre 
en considération, à la suspension pendant un an de l'inamovibilité des 
fonctions judiciaires. 

» .Votre commission a vu, dans la certitude de conserver un état 
honorable, le prix du temps employé à des études longues et austères, 
et la digne récompense d'une jeunesse sage et utilement occupée; elle 
a vu dans l'exercice non interrompu des fonctions judiciaires le 
moyen, -pour un juge, d'acquérir ce coup d'œil , cette sagacité, eu 
un mot cette habitude de juger qui ue s'apprend pas dans les livres « 
et qui démêle le vrai nœud d'une difficulté, le point décisif d'nna 
contestation à travers toi^tes les subtilités de U chicana et toute» leii 
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ruses de la mativatst foi ^ elle a vu eofin, dans la ppr.-p«rtive aitsurf^ 

3ac la loi donne au juge de mourir dans sa place, le dédommageiuf 14 
^a voir vécu , tristement occupé k de'rouler le iun|; tableau des misères , 
des foiblesses, des crimes de 1 humanité, etc. etc. 

» Mais votre commission a pense que la suspension de l'institution 
ro^rale pendant un an après Ta nomiodCMn , proposée seulement pour 
le moment actuel et la première nomination des juges, ponv * ' 
étendue à tous les temps et à uyntes les nominations', et être , à Ft 
une loi constcinte de rorganisalion judiciaire. 

» Ici , -messieurs, tous remarquerez peut-être la modeValion des sen- 
timens de voire commission* dans rintention quVlle a eu d'ôter tout 
earactère de spécialité, et, si nous, osons le dire, de personnalité à la 
mesure proposée, qui n'appliquoit la suspension qu'au!^ j^g^^ nommés 
dans la première et proclame organisation dés tribunaux : personne ne 
peut se plaindre d'une mesure commune à tous 

» Tels sont, messieurs, les motifs de notre opinion, et quelle qu« 
soit éelle de la chambre,^ elle ne pourra , du moins nous le croyons p 
que rendre justice aux intentions de sa commission. 

» Mais , dit^on , vous ferez donc juger pendant un an par des juges 
amovibles? MM. les juges de paix jugent et ne sont point inamovibles; 
les juges de commerce fugent, et même de grands intérêts, et ne sont 
pa»i inamovibles^ les'arbitres jugent et ne sont pasinamovibles ; les con* 
seils de guerre jugent et ne sont pas inamovibles^ les jurés jugent, ils 
prononcent sur la vie el Phonneur des citoyens, et ils ne Sont pas ina- 
movit^Jes ; mais même dans les tribunaux dont les juges sont inamo- 
vibles , dans les tribunaux de première instance, il n'y a pas d'affaire 
un peu importante dans laquelle les avocats ne soient obligés de sup- 
pléer des JKges; et des avocats su ppléans, loin d'être inamovioles, n'ont 
pas même le caractère de juges. 

» Les bomnaes estimaliles et considérés, dit-on encore , ne voudront 
pas accepter des fonctions au hasard d'en être dépouillés au bout d'un 
an par l'intrigue et la prévention. Messieurs , descendez eu vous-mêmes, 
et tiites-nous si Tbonnêle bomrae, l'homme de bien, éprouve jamais, 
eh acceptant des fonctions honorables , la crainte d'être destitué. L'u- 
surpatcur, qui n'accordoil l'institution à vie que cinq ans après la no- 
oUnation , non-seulefarient pour les fonctions de juge, mais pour celles 
de conseilltr d'F.lat, n^i-t-il pas trouvé des hommes d'un vrai mérite 
et d'une grande capacité pour Yemplir ces différens emplois? et vous 
douteriez si , avec la faim et la soif des places qui nous tourmentent, 
av^'c les besoins urgens où le malheur aes temps a plongé tant de fa- 
milles vertueuses , vous douteriez si des places honorables seroient 
acceptées par des hommes qui trouveroient, dans la conscience de leur 
intégrité, la confiance , disons mieux , la certitude de les conserver! 

» Si l'on eroit nécessaire une première épuration, pourquoi pas une 
aeconde, une troisième, etc.? Messieurs, ne pressons pas les vérités 
morales et politiques, si nous ne voulons pas quMles nous échap- 
pent. 21 faut tendre à la perfection dans les nommes^ nous n'aurons 
Si^s Si<ns doute des juges parfaiis, mais nous aurons un moyen de plus 
'écarter des juges indignes de l'être j là s'arrête la raison. 
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» Nous dnîroQS par une réflexion qoe nous rt^eommAndon» à la sé- 
rieuse attenlion de I9 chnothre. Messieurs, si rhonneur, ia fortuoe, 
IVxistence même de tos familles étoient compromises devant un tri- 
bnoal, et que tout recours vous fût interdit contre le jugement, vous 
irembirrioz à la seule pensée de Terreur dont elles pourroient être la 
victime. La société vous permet à tous ce recours, non-seulement à 
un second tribunal, mais à un tribunal suprém^e qui peut vous ren< 
\oyer aune autre cour, et annuler encore ce dernier arrêt. Fb bien! 
messieurs, la France, voire patrie, la société louie entière soutient un 

Êrand procès, et, on peut Je dire, devant ses tribunaux. C*est son 
onneur, cVst sa sûreté, cVst son existence même qui est menacée; 
le recours quVlle vous donne à tous contre Terreur aun premier ju- 
-gem'eni, elle tous le demande à tous contre l'erreur d'un premier ciioix ^ 
et dans ce genre , la patrie vous donne plus de sûretés que vous nç 
pouvez lui en rendre. Si les juges institués par elle irompoient sa 
confiance, si des âltt^ntats contre l'ordre public demeuroient impu- 
nis, ou n'étbient: punis qu^avcc mollesse ou pusillanimîlé, c'en seroit 
fait de la France , et des jugemens teU que des exemples trop récens 
nous autorisent à les supposer, au roient des suites plus graves qu'une 
«édition. 

n Prcnez-y gardée, les tribunaux sont J^\^ dernière ressource de la 
France 3 elle na pas encore, elle n'aura j[>eut-être pas, de quelque 
temps , de force militaire assez imposante. Ce que la France a de plus 
cbrr, sa religion, sa royauté, son Roi, sa famille régnante, sa tran- 
quitijté intérieure, sa considération au dehors, peut-être l'intégrité- de 
son territoire, dépendent plus qu'on ne pense de l'autorité de ses tri- 
bunaux, et de Péquité sévère et impartiale de leurs jugemens. Qu'on 
ne s'arrête pas aux mots quand les choses pressent de toutes parts : In 
lettre morte de la loi tue , c'est l'esprit qui vivifie; et c'est dan.% l'esprit 
de la loi de l'inamovibilité que votre commission vous propose une 
modification qui ne la suspend momentanément que pour la rendre 
plus utile. Développer l'esprit d'une loi n'est pas innover ; la modifier 
n'est pas la détruire. 

» Vu l'art. 59 de la cbartre : « Les eours et tribunaux ordinaires , 
» actuellement existans, sont maintenus; il n'y sera rien changé que 
» par une loi ». 

» Ft l'art. 58 : « Les juges nommés parle Rot sont inamovibles ». 

» Votre commission , Messieurs, a Phonnear de vous proposer : 

» Que Sa Majesté sera suppliée de porter un projet de loi , 

» i^. Pour que le nombre de cours et tribunaux soit réduit ; 

» ao. Pour déclarer que les juges seront inamovibles après un an , à 
compter de leur installation ». 

•x 

Dans la séance du 18, M. le duc de Feltre a, comme nous 
Tavons dit, apporté un projet de loi sur iés cours prevôlales. 



(.44) 

n en a exposé les motifs et les dispositions dans le discours 
Cuivant : 

« Le Roi nous a ordonne de tous pr&enter nn projet de loi tendant 
il rétablir les juridiclions prevôiale.s', et à les subAliluer lemporairement 
aux cours spéciales, f.a chartrc constitutionnelle a autorisé ce rétablis- 
sèment ponr les cas où il fierôit jugé nécessaire, et des événemens affreux 
9'ont que trop tôt justifié sa prévoyance. 

» Vous SLvei senti , messieurs, combien il devenoit urgent et nécessair» 
de recourir à ce puissant moyen de tranquillité, et c^est pour répondre 
AU yœu exprimé plusieurs^ fois dans Totre enceinte, que Sa Majesté a fait 
rédiger le projet que nous vous présentons. 

•) Sans doute , il seroit à désirer que Ton n^eùt jamais à se départir, 
dans la recherche des crimes, de cette marche lente et sage prescrite 
également par la politique et par Thumanité, et qui constitue ce qu^on 
Appelle les formes ordinaires de la justice. 

u Mais il est des époques malheureuses où la société, attaquée aTec 
Tiolence, est obligée de traiter en^ ennemis ceux qui, placés dans son 
propre sein , lui déclarent en quelque sorte une guerre ouverte , et à les 
frapper av^nt qu'ils devi^nent assez forts pour la détruire elle-même : 
lorsque Thabitude des lois et du respect pour Tautorilé a été interrom- 
pue; lorscjue de vains regrets et des ressentimens de tout genre.entnp' 
tiennent la ifermentadon dans les esprits; lorsque la multitude est prête 
encore à se laisser agiter par des suggestions insensées, la justice a be- 
soin de plus de force et de promptitude : elle doit faire briller son glaive 
avec plus d^éclat, pour jeter l'épouvante dans Tamedes méchansf et 
pour contraindre les hommes égarés à prendre dans le calme de la ré' 
flexion le sentiment de leurs vrais devoirs. 

» Telle a fté, dans tous les temps, dans tous les pays, l'origine de 
ces juridictions spéciales, plus occupées du fond que des formes, qui 
eembient, aux veux d'un obserTateur. superficiel, négliger un tnoment 
la sécurité individuelle, parce qu'elles ont pour objet de lui donner, 
avant tout , la seule base réelle et durable, la sûreté de l'Etat. 

» Remède salutaire, quand un gouvernement paternel^ les retenant 
dans leurs justes limites, n'en use que pour ramener la paix, et pour 
les rendre elles-mêmes pcomptement mutiles ; instrument terrible quand 
un gouvernement imprudent perlnet qu'elles deviennent des armes dans 
la main des factions. 

» Elles ne s'appliquent, par leur nature, qu'aux cas où il y auroit 
danger de voir les malveillaiis se porter aux attentats publics, aux vio- 
lences manifestes, à ces actes dont il est'impossible à la calomnie de 
feindre l'existence, et où la certitude du corps du délit ne laisse , pour 
ainsi dire, aux juges d'autre soin que d'examiner la part individuelle 
qu'y a prise chacun des accusés. 

» Mais si jamais on vouloit les employer contre des crimes secrets, 
comme ces complots tramés dans l'ombre, dont les meilleurs citoyens 
peuvent être si aisément accusés; si la sagesse de ceux qui exercent ces 
fonctions n'ctoit garantie par les régies prescrites par leur devoir, eC 
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*Uestëe^ aux yeux de Vont, par U publicitë d« leurs «ctet ; si utt^oiiH 
versement régulateur, enfin, n« se rëservoit les movens de s'associer à^ 




juste enroi, 1 ppinioo publique 
contre elles, et le gouvernement se yerrok peut-être «branlé par Ut» 
institutions dont il auroit cru faire son plus ferme appui. 

» C'est d'après ces principes que les plus célèbres magistrats de Ix 
monarcUie, que If s Lhôpital, lesd'Aguebseau, avoient constitué jadis 
nos juridictions prcvôtales. 

» Elles n'éloient destinées, dans ForigiDe, qu'à maintenir la discf- 
ptline dajas les armées, et à réprimer, les excès des gens de guerre. Par 
un^e conséquence fort naturelle , ou leur attribuoit les procès des déser^. 
teurs, de tous les vagabonds, et des individus déjà condamnés^ 

» Leur utilité connue les fit employer contre les crimes publics coâi-' 
mis avec violence, quels qu^en fussent les auteurs^ .vols sur les ffrands. 
chemins, avec eûVaction, avec fK>rt d'armes et violence publique, 
attroopemens illicites, séditions, émeutes populaires, levées illégales- 
de troupes^ en uu mot, tout ce qui menaçoit le repos public, tout. 
,eQ qui pouvoit devenir plus dangereux si la punition n en étoit pas 
éclatante et rapide, entra dans leur compétence; mais à mesure q^e 
eette compétence s'accrut, à mesure qu'elle embrassa an plus grand- 
nombre de orimeSy quelles que fussent les personnes qui les avoienC. 
commis, les occasions d'en abuser se multiplièrent, et il fallut que dé. 
sages prdonnances en réglassent l'exercice. 

» Ainsi les juridictions prevôtales étoient bien poignées d'avoir rien 
qu'on puisse appeler révolutionnaire; mais l'instruction eu étoit prompte, 
le jugement souverain, l'appareil imposant. 

, » Ces juges armés , qui se transportoient subitement , rapidement, par- 
tout où se co&imettoient les désordres, e£frayoient la multitude, et 
l'idée seule d'être jugés prevôtalement in«|Hroifc aux plus mutins une 
réserve salutaire ; le crime reculoit et le danger cessoit. 

» Le Code d'instruction criminelle aujourd'hui. en vigueur a établi, 
sous le nom de cours spéciales» des tribunaux qui ne sont pas sans ana- 
logie avec les juridictions prev6tales: ils jugent, sans jurés et sans re^, 
cours en cassation, les crimes des vaeabonds et des gens sans aveu 
déjà condamnés, et quelques crimes de la nature de ceux qui supposeut 
une violence publique. 

»Mais, il faut le dire, l'énnmération de ces crintes, faite pour un 
temps paisible , ne suffit malheureusement pas aujourd'hui. 

» Leur poursuite et la procédure préparatoire conservent la lentenr 
des formes ordinaires ^ la compétence de ces cmirs^doit se juger à la cour 
de cassation ; ce qui, pour les départemens éloignés, retarde beaucoup 
trop l'ouverture des débats et le jugement définitif. 

» Il est vrai qu'on admet trois militaires parmi ces juges , mais sans 
les chareer.de Pinstruction , .et sans que leur présence accélère en rien 
la marcne des affaires. On a donc pensé avec raison qu'il y auroit 
de grands avantages'à se rapprocher de l'ancien ordre de choses, en Ift 
combinant avec notre organisation judiciaire a<au«lle. 
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» On a mf m(> IroiiT*? dans iWganîsation actueile ècs moyens àe [lef- 
féctionaer «ri qud()aes points cet ancieo ordre de procédure. 

«On a donc établi un prévôt mililaiiequi nifttra dans la recherche 
des crimes et dans la pouraulle des crimincU' Pëoergie naturelle à sa 
|n:ofcssJon. 

» Comme autrefois , on rëgularise ses opératidns par Fassistanc^ né'- 
coftsaire d^un jurtsconsuhe. 

» Eâmullipliant assez les prévôts pour quM yen ait un dans chaîne 
département, on pourvoit plus ejQieacement que dans Taocien régime 
à la tranquillité publique, puisque le nombre de ces officiers ne OQon- 
toit alo^s qu'à trente-trois. 

» La compétence ne sera plus jugée comme celle des cours spéciales 
à^ la coor de cassation , mais à la cour royale du ressort. On n'atlen-' 
dra même pas Tarrét de compétence pour ouvrir les débats, et Ton 
hâtera ainsi le moment où la peine viendra effrayer et retenir ceux 
qui scroient tentés 4'imiter les coupables. 

» Les formes de TinstructioD établies par les cours spédafes se- 
ront conservées, parce qu'elles olFrent st Tinnocent tous les moyens d« 
se jnstifiei*, en atteignant ceux à qui la complication des formes ordi- 
naires laisse quelquefois les moyens de se soustraire à la conviction. 
Quanta la compétence, vous remarquerez, messieurs, qu'on a attri- 
bué aux cours prevôtales les crimes et' attentats contt^ la sûreté du', 
«ouverain et de l'Etat, et qui sont spécifiés dans le Code des délits et 
des peines, ovt dans la loi récemment rendue sur le9 cris et autres 
actes séditieux, toutes les fois que ces crimes et attentats seront puWI«», 
ou accompagnés de violences publiques. 

» Mais on en a soigneusement distrait les crimes scctets, les complots , 
et tout ce qui n'étant pas en quelque sorte Hagram, tottt ce qui pou- 
vant (^ire inventé ou dénaturé par }a calomnie, ou teni^ à des trames 
dont il faut ^e gardef de rompre le fil par .trop de promptitude , a bc 
soin d'être scruté et examine avec la maturité des formes ordinaires. 

» Ces sortes de crîmes ne peuvent plus causer aucune inqniétude , 
aujourd'hui que la loi sur les mesures de sûreté publique à donné au 
gouvernement le dniit dVmpdeher leurs aoteurs d'en reprendre la 
ftliite. 

» Agir antrement, ce seroit s'exposer à tous les genres d'injustice. 

» Ungonvemement légitime ne doijt voir qu'avec horreur tout ce 
qui pou rroit ressembler, même de loin, à ces déte.stablés tribunaux, 
81 indignes de leur nom, qui ont ensanglanté notre patrie à une épo- 
que dont tout François voudroit pouvoir effacer le souvenir. 

i> Qu'il nous soit permis de vous redire en finissa<i^t, que le but de 
cette loi est de faire renaître enfin dans tout le royaume ce calme que 
des institutions .semblables entretinrent antrei'ois, et qne vingt années 
de tempêtes cruelles rendent nécessaire; d^intimider 1rs méchans qui 
vrrroient de nouveaux malheurs avec joie, pour peu quMIs offrlusènl 
de nouvelles chances à leur ambition^ de les i.soler de cette foute 
d'hommes foibles dont ils font les instrumens de leurs crimes; de ras- 
surer enfin les citoyens honnêtes contre la crainte sans cesse reuttis- 
santc de nouvelles convulsions. 
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» La loi rftDplira infaillibleniotit ce but, lorsqne son est^cation «cr^i 
confiée a des maiirs fermes et pures. C^cstce dont la sagesse du Hoi et 
sa solticitude constante pour le bonheur de son peuple ne doivent per« 
mettre à personne de douter. 

Nous ne donnerons pas aujoûrd'lmi le texte du projet dt 
loi , faute de place. On en verra aisément Fesprit et les prin- 
cipales dispositions par le discours qui précède. Peut-être 
d'ailleurs ce projet subira-t-il des amendemens , et vaut-il 
mieux en réserver l'insertion pour le temps où il aura été con- 
verti en loi. Il est fort long, et contient 55 articles 

Le 20 , il y a eu comité secret à la chambre. La séance 
toute entière a été consacrée à entendre quatre orateurs seu- 
lement, qui ont parlé sur le projet de loi pour la réduction 
des tribunaux, et la suspension de l'institution défmitîve des 
juges. M. Pasquier a parlé contre les conclusions du rappor- 
teur^ a proposé de passer à l'ordre du jour sur la réduction, 
attendu que le gouvernement s'en occupoit, et a demandé 
la question préalable sur l'institution. M. Cardonnel, prési- 
dent de la cour royale de Toulouse, a appuyé le projet, ft 
proposé seulement un amendement quant à la suppression 
actuelle dés tribunaux de première instance. M. Royer-Collard 
a combattu les deux propositions du rapporteur. M. Roux- 
Laborie a proposé d'ajourner la question de la réduction, et 
d'adopter la suspension de l'institution définitive. 



COUR d'assises de paris. 

L'aâaire du sieur Lavallette avoit attiré une foule trë»«- 
considérable. Elle a commencé le lundi 20 , sous la présidence 
de M. le conseiller Cholet; M. Hua , étant avocat général. L'ac- 
cusé étôit couvert d'ordres,etportoitentr'autres le grand cordon 
de la légion d'honneur. On a donné lecture de l'acte d'accu- 
sation, d'oli il résulte que le 20 mars, à neuf heures du ma- 
tin, Lavalette se rendit à l'Hôtel des Postes, en disant: Je 
prends possession des postes au nom de l'empereur. Il ût diitî 
à M. Ferrand qu'il pouvoit emporter ses papiers , écrivit à 
Buonaparte , arrêta les proclamations du Roi , et expédia de^ 
ordres au nom de l'empereur. Aiasi il a usurpé des fonctions 
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{)ul)lic[ues' pour concourir au succès âé ('entreprise de Buonà- 

Ïarte. L'avocat général a résumé les charges et a reconnu le 
élit. I 

Alors l'instruction de la procédure a commencé. L'accusé 
est convenu avoir écrit une lettre à Buonaparle en novembre 
]8i4* M. Ferrand, appelé comme témoin, a déposé que le 
sieur La Valette vint le matin aux postes , et qu'ayant voulu: 
lui avoir des chevaux pour son départ , Lavaletle lui en refusa 
pour Lille, et ne voulut lui en donner que pour Orléans. 
L'accusé a cherché à expliquer les faits. 11 étoit venu , a-t-il 
dit, pour demander audience à M. Ferrand. Il a nié quelques 
imputations, et s'est efforcé d^atté/iuer les autres. Plusieurs 
employés de la poste ont été appelés, et ont déposé que l'accusé 
avoit donné deâ ordres à la poste le 20 mars. 11 rédigea cn- 
tr'autres et fît répandre une proclamation ou circulaire en ces 
termes : L'empereur sera à Paris dans deux heures , la capi-* 
taie est dans. le plus grand enthousiasme,, tout est tranquille. 
Il fit défense de donner des chevaux que sur un. ordre de lui 
ou des n>inistres de l'empereur. L'audition des témoins et les^ 
débats ont duré jusqu'à six heures du soir et doivent être re-' 
pris le mardi. 



LtVRE NOUVEAU. 

Histoire de tûncien et ctu nouveau Testament, avec des explications 
édifiantes tirées des saints Pères ; par Le Maistre de Sacy, sous 1« 
fiom du sieuc de Ro^aumont, prieur de Sorabi^vai (i). 

Nous recommandoDS de Douveau cette édiiico que nous annonçâmes 
J^année dernitre. Elle a droit à Tattention et à Testime des amis de la 
religion et dé la jeunesse. On sait combien ce livre ëtoit d'un frëqitent 
u.«age dans les familles chrctiednes. On le mettoit entre les main« de« 
enfans, afin qu'ils y prissenl de bonne heure la cosQoissance de l'iiis- 
foire et des préceptes de leur religion. U est à désirer qu'on fasse revivre 
celte coutume salutaire.^ 

Cette édition, dédire aii ïloY, <ît présentée à MoNSiEi7ft et à Madaih]^> 
«8t faite avec soin et împritâéeten beaux caractères. 



(i) I vol. in*4**« avfc 370 figures j prix, 37 fr. ^ct 33 fr. franc d» 
port. A Paris, chez Biaise, libraire, quai des ^Augusiios} et »u hi^- 
rcau du Jourai^. 
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(^Samedi a5 nos/enibre i8i5.y (N**. i35.) 



Notice sur M, Vabbé Hémey d'Auberivem 

r^icolas-Philibert Hemey d^Auberîve, di>cteur de Sorl>ofine^ 
âlibé d'Ëbreuil , ancien grand vicaire d^Autun , puis de Lyon ^ 
archidiacre et chanoine d'Autun , prieuf du Val-Duc et de 
Quinquennavaud , naquit à Châlons-sur-Mame en 1739. Sou 
père avoit eu quinze enfans , et avoit pris soin que tous reçus^ 
sent une éducation soignée. Celui dont nous avons à parler 
étoit le second de cette nombreuse famille. Il fit ses études aii 
collège des Jésuiles de Chàlons , et profita des leçons de ces 
maîtres habiles , qui dévoient peu après être enlevés à la %^^ 
ciété et à l'enseignement. Sa passion pour l^étude se développa 
de bonne heure , et le jour ne lui suffisant pas pour s'instruire , il 
travailloit la nuit. 11 a raconté plusieurs fois que c'étoit la nuit ^ 
et en secret, qu'il avoit lu et appris Homère et Ovide. Après 
avoir fait avec distinction ses cours d'humanités, le jeune 
Hémey ayant témoigné du goût pour l'état ecclésiastique , fui 
envoyé à Paris, et entra aux Robertins^ Il fit ses études théo« 
logiques avec beaucoup de distinction , et fut le second de sa 
licence. On croit même qu'il eût obtenu la première place , 
s'il n'avoit eu pour concurrent un abbé de haute naissance. L^s 
évêqnes se disputoient alors les sujets qui avoient brillé dans 
leur licence. M. de Noë, nouvellement évêque de Lescar, at- 
tira M. l'abbé Hémey avec lui , et le fit son grand vicaire. 
M. de' Noë étoit instruit, aimable, et renommé pour son esprit; 
mais sa conduite lors des actes du clergé de 1 765 , et surtout , à 
ce qu'il paroi t, son extrême déférence pour un frère qui avoit 
«lonné sa confiance au P. Lambert, et qui se laissoit diriger 
par ce théologien visionnaire et emporté , contribuèrent à aé- 

foûter M. l'abbé Hémey , et toiit en conservant de l'estime e^ 
e la reconnoissance pour le prélat, il lui demanda la per- 
uiission de le quitter , et s'attadia à M. d^Marbeuf , qui venoil 
d ctre fait évêque d'Autun. Cet évêque, à peu près du mêm^ 
âge que l'abbé Hémey, avoit été plus à portée encore d'ap- 
précier ses talens , et souhaitoit s'en servir dans l'administra-* 
lion d'un des diocèses les plus étendus de la France. Il le fit suc** 
cessivement grand vicaire, chanoine et premier archidiacre^ 

Toins Vi* VAnù de ia Religion ei du jRoi. 1> 
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et se reposa sur lui du soin de beaucoup d'affaires. Cette con^ 
fiance, qui ne s'est jamais démentie, donna même à l'abbé 
d'Anbenve des rapports de plus d'une^ sorte. L'évéque d'Au- 
tun étoit président né des Etats de Bourgogne, et étoit obligé 
en cette qualité d'entrer dans les détails de l'administration 
temporelle. L'abbé Hémey le soulageoit dans cette partie , 
comme dans le gouvernement du diocèse. Cliargé plusieurs 
fois de rapports , dé démarches , de discussions , il se fit con- 
noître aux, Etats par la netteté de son esprit, par la sagesse 
- de ses avis', et par son habileté à traiter les ailaires les plus 
épineuses. Des personnes , qui l'ont connu à cette époque, se 
rappellent combien sa conversation étoit attachante , instruc- 
tive et animée. Doué d'une conception prompte et d'un esprit 
brillant, il y avoit joint des connoissances acquises par un tra- 
vail assidu. On pourroit s'étonner qu'avec tant d'embarras et 
de distractions , il eût trouvé le temps de lire et d'étudier au- 
tant. Mais il savoit distribuer son temps avec une sage éco* 
nomie. Il se couchoit tard, se levoit.de grand matin, et pro- 
fitoit de tous les momens. Il se forma une bibliothèque » plus 
choisie encore que nombreuse, et s'instruisit non-seulement 
' dans les connoissances de son état, mais encore sur d'autres 
•matières de sciences, de critique et d'érudition. 
. En 1777, M. de Marbeuf fut chargé de la feuilîe des bé- 
néfices , à la mort du cardinal de la Koche-Aymon , et vint 
demeurera l'abbatiale de Saint-Germain-des-Prés , 011 M. llé- 
mey le suivit. Ces nouvelles fonctions du prélat augmentèrent 
encore les travaux de l'abbé Hémey. 11 eut depuis cette épo- 
qiie une part plus considérable dans l'administration du dio- 
cèse d'Autun , oii l'évéque alloit plus rarement. Il y faisôit 
tous les ans un assez long séjour, et quand il étoit à Paris, 
c'étoit liii qui dirigeoit toute la correspondance , et que l'on 
consultent pour les affaires. Actif et laborieux, il ne laissoit 
rien en arrière. Le Roi le récompensa de son zèle en le nom- 
mant, «n' 1780^, à l'abbaye d'Ëbreuil, au diocèse de Cler- 
mont , qu 'avoit eue , en dernier lieu , Massillon , le neveu de 
l'évéque. L'abbé Hémey en rétablit le temporel , qui avoit été 
fort négligé nar son prédécesseur. Il répara l'abbatiale, et 
consacra la plus grande partie du revenu a vivifier le pays ^ 
et à en soulager les pauvres. 

Le grand vicaire et l'ami du ministre de la feuille ne pou- 
voit manquer d« parvenir à l'épitcopat. L'abbé Hémey fut 
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1^ ^ffet nomme par le Roi à un siège , nous croyons cjué c^est 
a celui de Digne, en 1784- Mais il refusa cet honneur, redou- 
tant sans doute le poids des devoirs qui y sont attaches , et . 
aimant mieux travailler en second et avoir moins de respon* 
sabilité. 11 resta donc attaché à M. de Marbeuf ^ et ce prélat 
ayant passé, en 1788, à Tarcheveché de Lyon, ce fut l'abbé 
Hémey qui fut cnargé par Jui d'aller mettre Tordre dans ce 
nouveau diocèse. Lié depuisiong-temps d'amitié avec MM. de 
Saint-Sulpice , il descendit dans leur séminaire. On rétablit 
.la signature du formulaire; on cessa l'enseignement de la théo- 
logif du P. Valla , et l'on renvoya plusieurs Oratoriens et 
Dominicains, qui avoient fait de Lyon la place d'armes d'un 
parti fort connu. 

M. Hémey partageoit son temps entre l'étude et l'adminis- 
tration du diocèse lorsque la révolution éclata. On pense 
bien qu'il ne fut point tenté de se lier au nouvel ordre de choses. 
Il avoij l'esprit trop juste, et il étbit trop attaché à ses de* 
voirs pour se séparer des évêques et de la partie la plus saine 
du clergé. Il resta à Lvon le plus long-temps qu'il lui fut pos- 
sible, gouvernant le aiocèse au milieu d(*s orageç. Contraint 
de se retirer, il alla dans son abbaye d'Ëbreuil, se flattant 
sans doute de trouver la tranquillité dans un pays oii il n'étoit 
connu que par ses bienfaits. Mais là, comme ailleurs, les 
idées révolutionnaires étouflbient la reconnoissance , et exal— 
toient les têtes. Ceux qui pilloient les châteaux étoient encore 
moins disposés à épargner une abbaye. M. Hémey fut obfigé 
de s'enfuir, après avoir confié son mobilier, son argent, ses 
napiers et ses livres à une famille de la fidélité de laquelle 
il se croyoit assuré. Mais* à peine fut-il parti que la maison 
abbatiale fut mise en vente et le mobilier piile. Une malle, 
remplie de papiers, fut ouverte. C'étoient, pour la plupart 9 
' des extraits d'ouvrages , des notes sur di£férens sujets , et le fruit 
du travail et des recherches de plus de trente ans. Il n'est au- 
cun homme de lettres qui n'ait rassemblé de ces matériaux 
dans le genre qui l'occupe. Ce dépât précieux des lectures et 
des réflexions de M. Hémey, fut enlevé, dispersé ou brûlé. 
Sa bibliothèque eut presque le même sort , et il en retrouva 
depuis à peine nn tiers. Cette perte faisoit dans la suite l'objet 
de ses plus vifs regrets , et il n'en parloit qu'avec amertume. 

Apres avoir quitté Ëbreuil , il s'étoit réfugié en Bresse chez 
un ami; mais la crainte de le compromettre lui fit quitter cet 

D 2 
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asîle au tout ie six semaines. II gagna Genève avec le (Tes- 
sein de sortir de France, et de joindre M. de Marbeuf. Di- 
verses circonstances s'opposèrent à ce dessein , et il prit le 
parti de revenir à Paris, où il vécut déguisé, et dans la plus 
grande obscurité. 11 occupoit une chambre dans la rue du 
Bac , chez M. Le Seigneur, qui ignora long-temps, ainsi que 
sa femme, ce qu'étdit leur hôte. Mais M. a'Auberive, ayant 
appris à les connDÎtre , et trouvant en eux des gens sincère- 
ment religieux , leur confia son secret. II n^eut point lieu de 
s*en repentir, et ils lui rendirent des semces feignalés, qu'il 
reconnut par un sincère attachement. 11 ne voyoit presque 
qu'eux, et' passoit sa vie daWs les bibliothèques publiques, 
clierchant dans l'étude une distraction aux malheurs de la re*- 
ligion et de son pays. Son assiduité et le genre de ses recher- 
ches le firent remarquer des travfuilleurs qui fréquentoîent ces 
bibliothèques , et m^me des sa vans qui y présid oient. Ils res- 
pectèrent son incognito; mais il arriva plusieurs îo\s qu'ifs 
le consultèrent sur des matières d'érudition, et ils étoient éton- 
nés de voir un homme fort simplement vêtu les mettre sur 
la voie, ou même résoudre sur-le-champ leurs difficultés. 

Ce fut dans ces temps malheureux que l'abbé Ilémey re- 
trouva un frère et un neveu , qui occupoient des places dans 
les hôpitaux , et dont la société fut pour un si bon parent 
un adoucissement à ses peines. Ce tut alors aussi, ou du 
moins peu après la terreur, qu'il se lia plus étroitement avec 
M. Etnery. Se retrouver, après une telle tourmente, parois- 
soil presque un prodige. Tous deux, à peu près du même 
,âge, et tous deux fort instruits, mirent en commun leu^s 
travaux , leurs vues , leurs rechercues. Leurs entretiens prej- 

Î[ue journaliers rouloient sur la religion , sur ses pertes , sur 
es moyens de les réparer , et on dit que la piété de M. Hé- 
raey parut prendre des accroissemens par ses fréquens rap- 
ports avec un ami si pieux. En retour, M. Hémey seconda- 
m. Enaiery dans la publication de quelques-uns de ses ouvra- 
ges , du Christianisme de Bacon^ des Pensées de Ijeibriitz, et 
depuis des Pensées de Descaries, Il est probable qu'il eut aussi 
. part à quelques écrits de circonstance rédigés par M. Emery sur 
les affaires de l'Eglise. 

Lors du Concordat, ils suivirent tous deux la même ligne. 
On s'altendoit qu'ils seroient consultés à cette époque oii leurs 
lumières eussent pu être si utiles , et il paroit qu'ils avoient 
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ré/?igé un yjlanplus avantageux que celui qui a été suivi. Mai^s 
ceux qui n'avoient pas des intentions aussi droites red<?utoient 
des hommes qui ne vouloient que le bien. Leur influence fut 
soigneusement écartée , et des intrigans s'emparèrent du soin de 
la négociation , «t surtout de l'exécution du Concordat. M. Ilé- 
mey ne voulut prendre aucune part à ce qui se fit. Nomme 
successivement à deux sièges, il les refusa. On sait que Buo- 
naparte lui offrit successivement Tévêché de Digne et celui 
^'Agen. Il se souvenoit très-bien de l'abbé Hémey, qui avoit 
€té chargé par la famille Marbeuf de le conduire dans sa jeu- 
nesse à récole de Brienne. Mais l'abbé Hémey ne songea poiftt 
à profiter de ce fait pour satisfaire son ambition. Sollicite par 
le cardinal légat , il lui exposa ses raisons , et obtint de rester 
à Fécart. Il avoit même si fort à cœur d'être étranger à tout 
ce qui se faisoit, qu'il n'accepta point la modique pension 
que le gouvernement accordoit aux ecclésiastiques; désinté- 
ressement d'autant plus remarquable que M. Hémey n'étoit 
pas riche. 

Il continua dans la retraite ses études et ses recherches ac- 
coutumées. Ce fut ]ui<qui se rendit éditeur du traité intitulé : 
Doctrine de VEcrilitre sur les miracles, Paris, 1808, 3 vol. 
in- 12. Ce traité, composé en anglois par M. Hay, vicaire 
apostolique en Ecosse , avoit été traduit en françoîs par M. Na- 
got, de Saint-Sulpice. On trouve dans le 3*. y olume des oô- 
servations et additions de l'éditeur sur différens sujets. Elles 
forment environ 160 pages, et traitent de divers points de 
critique. Quoiqu'un savant hébraïsant ait remarque une er- 
reur à la page 4^6 ^ cependant ces additions renferment sous 
dîfférens titres des discussions intéressantes , quoiqu'étrangèreî» 
à l'objet du traité principal. 

Ce fut à peu près à cette époque que Tabbé d'Auberive 
se. mit à travailler sur Bossuet. M. Emery avoit engagé iin 
prélat, qui avoit alors du crédit, à favoriser une édition des 
OEuvres de f'évêque de Meaux , et l'un et l'autre sollicitèrent 
l'abbé Hémey de diriger l'entreprise. Il y consentit, et ce tra- 
vail l'a occupé jusque la mort. On avoit d'abord proposé de 
continuer l'édition commencée par D» Déforisj mais l'exa- 
luen et la réflexion firent renoncer à ce dessein , et l'on sentit 
]a nécessité d'avoir une édition débarrassée de-tout l'alliage 
qu'y avoit mêlé le Bénédictin. Lebel , de Versailles, fut 
fliargé de l'impression. L'abbé Hémey, qui y donna ses soini 
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fans vouloir entendre parler d'aucune rétribution, publia d'a- 
bord un Prospectus (i), puis au compiencement de i8i5, 
deux vohunes , qui ont été suivis peu après de deux autres. 
Il obtint de les dédier au Roi , et fut présenté par M. le 'grand- 
aumônier à S. M. , qui lui dit les choses les plus flatteuses, 
n n'a point eu la satisfaction de terminer cette entreprise; 
mais il a laissé des notes ^ui aideront sans doute ceux qui 
seront chargés de ce travail après lui. i 

L'abbé Hémey étoit d'un tempérament très- fort, et n'a- 
voit jamais été malade. Un accident subit l'a enlevé le lo oc- 
tobre. Il paroît qu'ayant voulu soulever quelque chose avec 
effort , il sentit une douleur interne. Il crut que le repos la 
calmeroit , et se coucha. On entra dans sa chambre une demi* 
heure après ; il n'étoit cléjà plus. Ainsi fut enlevé tout à coup 
à sa famille et ses amis 1 ob)et de leur estime et de leur atta- 
chement. Un frère , un neveu , qu'il aimoit tendrement , le 
pleurent encore j ses connoissances , qui étoient nombreuses, 
ne le voyoient jamais assez. Recherche dans beaucoup de mai- 
sons pour les agrémens de sa^ conversation, et pour la vivacité 
de son esprit, il étoit lié avec des personnes du plus haut rang , 
«t la confiance qu'elles lui témoignoient tournoit au profit de 
la religion. Il savoit les intéresser à de bonnes œuvres, et il 
redressoit, avec autant d'art que de rtiesure, ce que des gens 
moins instruits potivoient laisser échapper de peu exact sur 
certaines matières. 

On aura sans doute trouvé dans ses manuscrits des papiei^ 
intéressans. Nous savons qu'il s'étoit occupé de recherches sur 
la magie , et qu'il avoit conçu le^ plan d un ouvrage sur cet 
objet, et il seroit curieux de voir comment cette matière au- 
roit été traitée par un critique éclairé , qui étoit en garde à la 
fois contre une excessive crédulité et contre l'esprit de pyr- 
rbonisme. Il avoit travaillé aussi à une Histoire de l'Art de la 
verrerie chez les anciens , et on croit qu'il y en a même une 
partie d'achevée. Car cet homme laborieux réunissoit beau- 
coup de connoissances diverses , et aimoit à s'exercer sur plu- 
sieurs sujets. 

Nous ne devons point finir cet article sans rappeler l'inté- 



(ï) Il a paru à ce sinct une brochure du P. Tabaraud j Tabhe Hc'mcy 
dédaigna' d^y répondre^ 
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rêt qu'il prenoit à notre entreprise, et la bonté avec laquelle 
il nous coinuiuniquoit tout ce qui pouvoit nous être utile. Noua 
lui sommes redevables de quelques articles. Sa bibliothèque 
étoit à notre disposition , et sa mémoire étoit un autre tré-^ 
sor , oii il nous permettoit de puiser. Lons-temps mêlé dana. 
les affaires les plus importantes du cierge, témoin de beau- 
coup de faits , dépositaire des anciennes traditions , il avoit 
à raconter des particularités curieuses , et il eût pu être fort 
utile dans un moment de restauration. 

Tel est l'homme 
très et à ses 

n'aurois-je point eu à dire pourtant de l'honorable simpli 
dans laquelle il.vivoit? Ennemi des aises, habitué aux priva- 
tions , il savoit encore trouver dans un modique revenu les 
moyens de faire de bonnes œuvres. Dr parois&oit généreux 
au sein de la médiocrité , et nous l'avons vu mieux aimer sa- 
crifier une somme assez considérable qu'il ne devoit point , 
que d'eiitrer en contestation avec un homme de mauvaise foi ,' 
qu'il savoit d'ailleurs dans le besoin. Il avoit , dit-on , été 
question , il y a quelques années , de le faire entrer dans l'U*' 
niversité; mais il refusa constamment toi^te espèce de places» 
et ne voulut tenir par aucun lien à un gouvernement usurpa- 
teur. Il fut un de ceux qui prît le plus de part au retour de 
l'ordre , et continua cependant à vivre dans la retraite. Le 
voisinage d'une église oii il alloit dire la messe , ses livres , et 
la société de ses amis , suJQIsoient à ses désirs , et c'est dans cei 
habitudes modestes et occupées qu'il a trouvé la fin d'une car- 
rière honorable ; et il auroit pu , en sortant de la vie , s'ap^* 
pliquer ce mot de cet ancien : 

Je n'ai point fait de jnaF, et j'ai fait quelque bien» 



Nouvelles ecclésiastiques. 

B.OME. S. S. est revenue de Castel-Gandolfo , le lundi 3o oe^. 
tobre. £lle a été accueillie par des acclamations du peuple ro- 
main , avide de revoir son souverain et son pasteur. Le sain^ 
Père 5 après être entré dans ses appartemens, a paru dans la 
galerie , et y a donné sa bénédiction au peuple nombreux ras«^ 
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«*mWé sur la place. Le canon du fort Saint- Ange et les clo- 
ches des églises ont annoncé le retour de S. S. 

— Le mardi 3i,les premières vêpres de la Toussaint ont été 
célébrées dans la cha]>elle du Quirinal. Elles furent entonnées 
par le souverain Pontife. Huit cardinaux y assistoient. Le 
]our de la fête , il y eut châpdîe papale. Le cardinal Joseph 
Doria, sous -doyen (i) du sacré collège, chanla la grand'- 
messe, à laquelle assistèrent aussi les prélats et chefs d'ordres. 

— Le jeudi , jour des morts , .il y eut encore chapelle dés 
morts pour la commémoration des fidèles défunts. Le cardi- 
nal di Pietro chanta la messe, comme grand pénitencier, et 
le saint Père fit les absoutes accoutumées. 

— Le vendredi, il y eut chapelle, suivant l'usage, pour 
Jes obsèques anniversaires de tous les souverains pontifes dé- 
cèdes. S, S. y assistoit avec huit cardinaux, et fit encore la 
cérémonie des absoutes. 

— Les chanoines réguliers de Saint-Sauveur ont été réta-* 
Blis à Gubbio , où leur maison a fourni long-temps des hommes 
éminens en sainteté , et célèbres par leur doctrine. 

— M*'. Rivarola est de retour de Gênes. 

— Le jour de la Saint- Charles, S. S. se transporta, en 
pompe , à l'église de Saint-Charles et de Sainl-Amibroise , et 
y tint chapelle papale. La grand'messe fut chantée par le car- 
dinal Litta 5 après quoi le saint Père se rendit à la chapelle 
intérieure , oii l'on conserve le cœur du saint. S. S. y assista 
i une messe basse. 

— Le même jour, le roi d'Esj[)agne, Charles IV, reçut les 
hommages et les félicitations des cardinaux , des prélats , des 
ministres étrangers et de la noblesse. Deux Jésuites furent 
admis à saluer S. M. au nom de tous ceux de leur nation qui 



(i) Un jourpal qui, an moins par son tilra, devroiise connottre aux 
maticres religieuses, a qualifie' le cardinal Doria de sous-diacre ; ce 
sous'diacre est ëvéque depuis long-temps. Le même journal dit, au 
même endroit, qoe le jour des morts le Pape a donoë les absolutions, 
hc rédacteur ignore sans doute ce que c'est que la cérémonie de» ab- 
soutes à l'office des morts. 
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se trouvent à Rome. La reine d'Etruiîe reçut le^méme jout^ 
un grand nombre de visites à l'occasion de la fête^de son au- 
guste fils Charles-Louis. 

— Le dimanche , S. M. catholique fit visite au saint Përe^ 
qui la lui rendit le mardi. La reine est malade. 

— La princesse Ma rie-» An ne de Savoie , duchesse de Cha* 
Liais , est arrivée , le 4 9 à Rome , venant de Toscane. 

— Les négociations pour les affaires de l'église ,de France 
6e suivent toujours. La congrégation de cardinaux a achevé 
son travail. On assure que s^s conclusions sont en harmonie 
avec le voeu général , et surtout avec les besoins de l'église de 
France. Le temps de la villégiature du mois d'octobre , c'est-a- 
dire , le temps oii les cardipaux et les prélats vont se délasser 
de leurs travaux à la campagne , a dû nécessairement appor- 
ter quelque retard aux négociations. Le congrès pourra même 
faire quelque diversion. Cependant on espère que l'église de 
France ne soufirira point de tous ces délais , et qu'on les met- 
tra à profit pour consolider une œuvre si importante et si 
désirée. 

, r 

' .Nouvelles politiques. 

Parais. Le aa , le Roi a prcsidtf le conseil des ministres, qui a duré de 
deux heures à cinq. 

— A une heure, tout Iç corps diplomatique, r^idaut à Paris, a été 
préseoté à Madame par IVl. de la Lire, inlroducteur des ambassa- 
<<teurs, et s^est ensuite rendu chez le Roi, dont il a eu audience. 
LL. AA. RR. Monsieur et MC*. duc de Berry ont aussi reçu les mi- 
uislres e'iraogers. 

— Mei^. duc d'Angouléme , après être allé à Toulouse , est revenu à 
Kîmes. Il est arrivé, le 17, à SainC-Flour, y a couché, et est reparti 
Se lendemain pour Clermoot. 

— La Gazette (officielle contient une liste de trente-sept personne» 
<|ui font au Roi des .dons plus ou moins considérables. Ou rem&rqutt 
tlans le nombre M. François de Neufchâteau. 

— T^es géoéraujt Belliard , Ornano , Campi.et Golbert ont été arrétéf, 
et sont à T Abbaye. . ' 

—> Le Roi a rendu, le 13^ deux ordonnances. La première nommai 
M. de Ballainvilliers pour présider, cette année, le conseil d'Etat, en 
l'absence des ministres. I^a seconde crée dans chaque département uq 
juri pour Forganisation des brigades de gendarmerie. Ce jurt sera com-> 
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pose du préfet, da eéoéral commandant, du procureur près la caur 
roj'ale , et de deux oiÉciers de gendarmerie. 

— ^he Jkioniteur annonce que les communications sur le traité d« 

paix seront faites aux chambres le i5. 

— On croit que le maréchal duc de Tarente sera de retour à Paris an 
commencement du mois prochain , le licenciement de Tarmée devan t 
être bientôt terminé. 

' — La police a fait saisir une édition subrcptice et dès-lors très-fau- 
tive du traité de paix. Nous sommes autorisés à démentir cette publi- 
cation hâtive, qui ne peut être que le résultat d'une infidélité commise 
dans une chancellerie étrangère. 

— Le défenseur de M. Lavalette a appelé en cassalion.du jugement 
rendu contre lui. M"»«. Lavalette s'est présentée chez le Roi. 

'— Un événement déplorable vient d'arriver à Nîmes. Le général La« 
garde, commandant le* département, a reçu un coup de pistolet au 
moment où il exécutoit les ordres dii Roi. S. M. a retidu à ce sujet 
l'ordonnance suivante : 

Louis , par la grâce de Dieu, etc. 

A tous présens et à venir, salut : 

Un crime atroce a souillé notre ville de Nîmes. Au mépris de la 




attroupés ont osé s'oppotf|à l'ouverture du templi 
protestant. Notre commandant militaire, en tâchant de les dissiper 
parla persuasion avant que d'employer la force, a été assassiné, et 
son assassin a chefché un asile contre les poursuites de la justice. Si un 
tel attentat restoit impuni, il n'y auroit plus d'ordre public, ni de sou- 
vernement, et nos ministres seroient coupables de l'inexécution desloisj 
A ces causes , nous avons ordonné et ordonnons ce qui suit : 

Art. i". Il sera , à la dili^îence de notre procureur-général et.de notre 

• procureur ordinaire , procédé sans délai contre l'auteur de l'assassinat 

commis sur la personne du général Lagarde , et contre les auteurs , 

fauteurs et complices de l'émeute qui a eu lieu dans la ville de Nîmes 

le 12 du présent mois. 

2. Des troupes en nombre suffisant seront envoyées dans ladite ville i 
elles y demeureront aux frais des habitans , jusqu'à ce que l'assassin et 
ses complices aient été traduits devant les tribunaux. 

3. n sera procédé au désarmement de ceux des habitans qui n'ont 
pas le droit de faire partie delà garde nationale. 

4- ^otre ministre garde des sceaux , nos ministres de la guerre , dt 
l'intérieur et de la police générale, sont chiirgés de l'exécution delà 
présente ordonnance. ^ 

Donné à Paris, au rhâlcau des Tuileries, le ai novembre de l'an 
de grâce i8i5, et de notre règne le ai». 

«Sifflé, Louia 
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^— Le conseil forme en execulion,dc Forclonnance «lu Box, en da^e 
du 3 août dernier, pour l'examen des sous-o£iciers et soldats licen- 
riés, on précédemment rentres dans leurs foyers sans congé, soit ab- 
solu , soit de réforme , continue à tenir &es séances à ril.6lcI*de-YiUe 
de Paris, les mardi , jeudi et samedi de chaque semaine, à huit heuies 
du matin. 

Ces sous-ofEciers et soldats y seront successivement appelés par les 
maires de leurs communes ou arrondissemens respectifs; en conséquence 
ceux d'entr'eux qui ne se seroient pas^encore présentés à leurs mairies, 
sont invités à s'y rendre sur-le-champ pour y faire connotrre leur de* 
meure, et y laisser leur adresse. Lo conseil d examen accorde des con- 
gés de réforme : i°. aux militaires qui, à raison de leurs infirmités, 
lui paroissent impropres au service; a», à ceux qui ont m^inis d'un 
mètre 697 millimètres (4 pieds 11 pouces.) 

Il accordera aussi des congés absolus : lo. aux militaires ayant hnit 
ans de service et au-delà, ou qui ont eu vingts cinq ans révolus au 
i*''. janvier i6i5; 2°. aux militaires actuellement loariés ou veufs; mais 
ayant un ou plusieurs enfans; 3^. à ceux qui prouvent, par un certifi- 
cat du maire, qu'ils sont les soutiens indispensables de leur famille; 
qu'ils doivent pourvoir, par leur travail, à la subsistance de leur père 
ou de leur mère, de leurs. frères ou leurs orphelins; qu'ils sont fils 
uniques; qu'ils ont un frère en activité ou mort au service, et qu'ils 
n'ont pas d'autres frères; qu'ils ont deux frères en activité ou morts au 
service , quel que soit le nombre de leurs autres frères ; enfin , qu'ils sont 
chefs d'établissement. , , 

Les militaires jugés par le conseil d'examen non susceptibles de 
réforme ou de congés absolus , sont destinés à entrer dans la légion 
départementale. Ceux qui ne se présenteront point devant le constnl 
dans les délais fixés, et n'obéiront point à l'appel qui leur aiira été' fait, 
seront considérés et poursuivis comme déserteurs. 

paris, le ao novembre 181 5. 

Le conseiller d'Etat préfet de la Seine , 

Signé, Chabrol. 



CHAMBRE DES PAIRS. 

Le mardi ai, la séance s'est ouverte à dix'beuref^ et demie. M. le 
garde des sceaux, M. le ministre de la marine et M. Bellart, procn- 
reur-général et commissaire du-Roi, assistoieni à la séance, dans le 
parquet , au pied du bureau de M. le chancelier. MM. Dupin et Ber* 
ryer, conseils de l'accusé, avoient une place assignée. A onze heures, 
l'accusé est entré, décoré de ses ordres, et s'est placé entre ses conseils.. 
On a fait l'appel des pairs, et on a fait lecture de l'acte d'accusation 
dressé par les commissaires du Roi. Voici les principaux faits sur les-* 
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cpifls il fvorte. Lors de la nôuTelIe du débarquement de Bnonaparte, le 
minisire de la guerre écrivit au maréchal Ncy , alors dans sa terre près 
Châleaudun, de se rendre à son gouvernement de Besançon. An lieu 
de s'y rendre direclement, il vint à Paris. 11 pre'lend qu'il ne savoit pas 
encore le de'barquemçnl, ce qui est peu vraisemblable. Voudroit-il 
faire croire qu'il n'étoit pour rien dans les mesures qui ont préparé cet 
4'vénement? Plusieurs témoins rapportent divers propos qui prouve- 
rpieni qu*il étoit pour quelque chose dans ces mesures, et qu'il en ayroit 
du moins connoissance. Le maréchal fut présenté au Roi, protesta de son 
.dévouement, et promis de rameuer Buonaparte dans une cage de fer. 11 
«voit d'abord nié avoir baisé la ipnain de S. M. il a fini par en convenir. 
Le maréchal partit pour Besançon, et dirigea sur Lons-le-Saulnier les 
troupes de son gouvernement. On commença alors à avoir quelques 
inquiétudes sur ses dispositions. 11 refusa de mêler à ses soldats, comme 
on le lui avoit proposé^ de fidèles serviteurs du Boi. Dans la nuit da 
i3 au i4 mars, il vit en secret un émissaire de Buonaparte, qui lui ap-> 
|K>rtoit une lettre de Bertrand. Le lendemain matin , il annonça sa 
résolution aux généraux de Bourmont et Lecôurbej après quoi il ras- 
sembla .«es troupes, et leur Idt une proclamation par laquelle il se dé^ 
claroit pour Buonaparte, et insultoit aux Bobrbons. Quelques soldats 
cripient encore A^iVe le Roi! on leur suggéra un autre cri, et on les 
êéhi 




ciers 
handoi 

et chercha à séduire plusieurs administrateurs et généraux. Il donna 
Tordre d'en arrêter quelques-uns, et agit toujours depuis pour le ser- 
vice de Buonaparte. Il est donc accnsé d^avoir entretenu des intelli-* 




M. Bcllart. 



Le chancelier demande à l'accusé s'il n^a pas quelques exceptions à 
présenter. Le maréchal se lève, rt après avoir salué trois fois l'assem- 
blée, lit un billet portant qu'il supplie la chambre d'entendre son dé- 
fenseur. M. Berryer a pris la parole, et a prétendu qu'il étoii besoin 
d'une loi fornbelle pour que la chambre des pairs pût devenir cour de 
justice. Il a présenté sur ce sujet diverses considérations. Il annonce, en 
même temps quMl a d^autres moyens de nullité à proposer. 



S 



M. Bellart, coml|itssaire du Boi, se plaint de ses moyens dilatoires, 
ui semblent avoir pour but de prolonger une affaire déjà trop longue, 
demande que les conseils proposent de suite tous leurs moyens d'ex- 
eeption. M. Dupin parle dans le même sens que IM. Berryer. 

La chambre se retire dans la galerie de Rubens , et le maréchal est 
reconduit dans sa prison. A trois heures , les pairs rentrent dans la salle , 
et le chancelier annonce que le commissaire du Roi sera entendu sur 
les moyens préjudiciels de l'accusé. M. Bellart a pris la parole, et a 
répondu aux argumens des deux avocats. Son discours, remarquable par 



là force et la clarté, a paru de'truire les moyens allègue'^ par les con- 
seils. M. Dupin a aussi parlé. Les pairs se sont relires pour délibérer^ 
Au bout de plus d'une heure, ils sont rentrés, et M. le chancelier a pro« 
nonce Tarrét suivant : 

La chambre faisant droit aux conclusions de M le commissaire du 
Roi«, sans s'arrêter aux moyens préjudiciels proposés par Tàccusé, arrête 
qu'il st>ra tenu dé présenter cumulativement, et dans le délai de ?ingt' 
quatre heures, tous ses moyens préjudiciels, et de faire as!«igner ses té-: 
moins 3 sans quoi il sera passé outre, et Ton commencera les débats.- 

La séance est ajournée à jeudi dix heures. M. Berrycr ayant allégua 
que le déiai pour assigner les témoins n^étoît pas suffisant, M. le chan- 
celier lui a dit : Vous avtz entendu Tarrét , et la séance a été levée à six 
heures. 

La seconde séance du procès s^est ouverte, le jeudi a3, à dix heuref 
et demie. MM. Boissy d'Anglas, de Richebourg et Lanjuinais sont ab^ 
sens pour cause de saoté. M. Berryer commence son plaidoyer sur les 
moyens deuutlité. 11 en propose cinq ^ le premier fonde sur ce que Tar- 
rét, du i3 , n'est pas revêtu de la signature de loué les membres de la 
chambre; le second , sur ce qu'il n'y a point eu d'arrêt pour mettre le. 
maréchal Ney en était d'accusation 3 le troisième , sur ce que l'acte d'ac- 
cusation a été dressé avant le décret de prise de corps; Je quatrième, 
fur re que l'acte d'accusation n'a pas été signifié légalement; le cin- 
quième, sur ce que l'accusé n'a pas eu un temps suffisant pour pro- 
poser ses exceptions. Le défenseur a développé ces divers moyens. 

M. le commissaire du Roi va répondu. Il a dit que la procédure sui- 
vi* pour le maréchal Ney avoit eu des formes plus rassurantes que celles 
que le droit commun accorde au vulgaire des accusés. La chambre des 
pairs ne s'est point laissée aller à l'arbitraire. Elle a suivi les ordon- 
nances du Roi. Elle ne devoit point se constituer en chambre d'aocu- 
sation, et par suite il n'a pu y. avoir de mise en état d'accusation. La. 
signature des pairs n'étoit point nécessaire pour admettre la plainte, et 
tous les. pairs ont signé l'arrêt, du 17, portant décret de prise de corps. ^ 
Le troisiéine moyen n'a pas plus de fondement. Les pairs ont suivi dan» 
l'ordre des actes la marche que leur traçoient le bon sens, la justice et la 
nature de leur assemblée* Sur le quatrième moyen , [e<i défenseurs du 
maréchal ont, par une singulière interversion ae principes, pris pour 
vne faveur accordéte à l'accusé ce qui est plutôt contre lui; c'est contre 
le ministère public que court le délai de trois jours, et non au profit de 
Taceusé., qui peut toujours signifier ses moyens justificatifs. Là cin- 

auième nullité porte encore sur une fausse interprétation d'un article 
u Code eiÂminel. 

Ici l'éloquent magistrat se résume avec autant de précision que de 
clarté; puis, annonçant par ia gravité de son maintien et ia uiguitc de 
son geste la hauteur de )a dernière pensée qui l'occupe : 

Messieurs les pairs , dit - il , il me re$te à ropoosscr un rep<'0€l»« 
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plus sérleax que ces foiMes objections que j^ai peu t-^'tre< employa trop 
de temps à oombatlre. A entendre les défenseurs du maréchal, la pré' 
cipitalion de la prooÀiure ne lui laisse pas le temps de produire ses 
témoins à décharge, et leur audition est nécessaire à -sa justification' 

Si les commissaires du Roi Touloient procéder avec une rigi«eur bien 
éloignée du cœur du Moitarque, dont ils sont ici les ministres et les or- 
ganes, ils pourroient s'étonner que M. le maréchal Ney , qui, depuis si 
long-temps, doit être préparé a la défense, n'ait pas encore tout pr^U 
ses moj-ens justificatifs. 




toit 

été 

ses témoins^ et s'il les avoit alors , comment ^ fcroit-il qu'il ne les eût 

plus aujourd'hui? . T 

Le maréchal Ney se réfugiant dans les circonstances antérieures à 
l'époque du i4 mars, veut séparer lés actions qui l'ont précédée de 
celles qui, à dater de ce jour, de son propre aveu, l'ont rendu si eou* 
pable. Il veut que le crime ait été pour lui une espèce de surprise, et , 
comme il l'a dejàrdit, un entraînement auquel il n'a pu résister. 

Hé bien. Messieurs, cette supposition que nous pourrions repous- 
ser et combattre, nous l'admettons dans toute sa latitude., et aussi en- 
tière que peut le désjrer l'accusé. Nous n'admettrons pas qu'un homme 
décoré de tant de triomphes ait poussé la «déloyauté jusqu à roulée des 
projets de trahis6n dans le moment même où il prodiguoit à son souve- 
rain des protestations de dévouement presque démesurées et d^une na- 
ture qu'on ne lui auroit pas demandées. Nous ne dirons pas que dans 
cet instant où il coUoit sa bonche sur la main de son Rot, il la des- 
tinoit déjà à prononcer les paroles de cette proclamation séditieuse 
qui égara son armée ^ nous consentons que le 9 mars le maréchal Ney 
ait été un sujet fidèle; quelque avantage que- nous puissions tirer contré 
lui de sa conduite précédente, nous la lui remettons toute entière ; nous 
déclarons notre accusation restreinte aux événement qui datent du 14 
mars et jonrs suivans. 

Les témoins dont on demande avec tant d'empressement la produc- 
tion , cessent de devenir nécessaires. 

M. le chancelier ayant fait observer que le commissaire du Roi ne 
s'étoit point expliqué sur le défaut de date dans la signij&cation de 
l'arrêt de prise de corps, M. Bellart a produit l'original def la signifi- 
cation avec la signature même de l'accusé. 

M. Dupin a reproduit les moyens de M. Berryer. Il a terminé ainsi 
son plaidoyer : On nous fait grâce des faits antérieurs au 14 mars ; mais 
nous ne voulons pas devoir cette faveur à la libéralité de dos accusa-^ 
leurs. Vous voulez nous placer sous la fotfdre, et nous, nous, voulons 
remonter à la naissance de Forage, et faire voir comment il s'est 
formé. A. . 

M. fiellart a répliqué, et M. Berryer a encore parlé après lui. 



t ■ 
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MM.' les pairs se sont retirés pour délibérer. Ils sont rentrés à cinq 
heures. On a ramené Taccuse, et M. le chancelier a proDoncé l'arréi : 
La chambre, faisant droit aux conclusions de MM. Jes commissaires 
du Roi, et sans égard aux moyens de nuHiW proposés parles défen^ 
scurs, les déclare mal fondés, et ordonne qu^il sara passé outre, ei 
^'il sera procédé à Texamen des pièces et' à Touverture des débats. 

M. le chanceKer a demandé à Taccusé qneU témoins il a voit à faire 




pas d^ndiscfétion a solliciter un délai de nuit jours. M. Bellart 
f^est plaint qu^on voulût entraîner la chambre dans une nouyelle dis^ 
cussion , et prolonger des délais déjà trop longs. La chambre a déli- 
béré, et à six heures un quart M. le chancelier a prononcé Farrét : 

La chambre, faisant droit sur la demande de l'accusé, ajourne au 
landi 4 décembre, pour tout délai, Texamen des pièces et TouTertura 
des débats, toutes assignations données tenanti 

En entendant cet arrêt, qui retaide de onze jours Finstruction de son 
procès, le maréchal Ney, qui avoit paéu singulièrement abattu pendant 
toute la séance , a paru se ranimer un peu , et a souri à son défenseur. 



CHAMBRE DES DEPUTES. 

Dans la séance du ai , on a continué à discuter le rapport de M. de 
Bonald. Cinq orateurs ont été entendus en comité secret. A trois heures, 
séance publique. M. Faget de Baure a fait le rapport sur le projet de loi 
pouf la cour des comptes. U a voté pour Tadoption, avec quelques 
amrndemens. 

Le 3a , on a continué à discuter le rapport de M. de Bonald. Deux 
membres ont parlé contre ^ trois ont parlé pour, MM. Piquet, Blon- 
del d'Aubers et de Bouville, tous trois magistrats^ M. de Bonald, rap- 
porU'ur, parlera quand la discussion sera fermée! A quatre heures , la 
séanoe est devenue publique, et M. le garde des sceaux a donné con- 
noi.«sance des lettl'es de naturalisation du général Loverdo. M. Taba- 
rié, secrétaire de la chambre, ne pouvant en remplir les fonctions, À 
- cause de sa place an ministère de la guerre , M. de Kergorlay a été élu 
secrétaire ^ la majorité de i8i voix sur 3^9. 
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COUR d'assises de paris. 

La deuxième séance de la cour d'^siscs, sur Taffaire du sieur Lava- 
Uïia, s^est ouverte à dix heures et demie. On a entendu les témoins à 
décharge : il y en a eu quatre qui .ont rendu témoignage que M. Lava - 
lette s'étoit bien conduit envers les employés les plus attachés à la 
cause du Roi. L'avocat-général a pris la parole et rappelé les charités 
contre l'accusé. Six jours avant le ao mars, celui>ci s cloit retire cl?tv. 
W"»«. Hortense; il avoit donc des inquiétudes. Le ao mars, au matin, 
m vient prendre poesession de rHôteldcs Postes, fait des actes dedirt.c*- 
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trur gênerai , «rrétc le départ des journaux , envoie la c.ircnrairc cîtce. 
Ses re'poD.S€S et ses excuses sur ces actes pnroissei^t frivoles. 11 a, 
<}it M. ravocat-ge'néral , pre'puré Tarrivée de Buonaparte^ il lui a écrit 
à Fonl»!Q(hleau^ il lui a en quelque sorte tendu la main ^ il s'est 
installé à la Poste pour le servir. 

Après le discoui*s de M. {^avocat- général, raccosé a lu «ne espcçe 
de notice sur sa vie, où il rappeloit ses services à rarmée, ses cam- 
pagnes «n Ilalfe et en Egypte. 

8on défenseur, M. Tripier, a commencé son plaidoyer. Il s'est efforce 
(Vaiténuer toutes les accusations. II reconnoîi que Lavalelte a olé im- 
prudeni et qu'il a fait des actes irréguliers j mais il nie quM ait paitt- 
«i^»é à ancutie conspiration. 

Afirès o»î discours, l'aiHlfence a élé suspendue pendant deux heuies. 
A six heures, les jures sonl rentrés, et M. Chollel, présidetîÉ de la cour, 
a f»it son rapport. Les jnréft ont passé dans la chambre des délibéra- 
tions, et nVn sont sortis qu'a minuit moins un quart. Ils ont répondu 
oui à la question posée parla cour : Lava!rtte est-il coupable d'avoir 
usurpé les fonctions de directeur général des postes , d avoir corres- 
pondu avec Buonaparte, d'avoir donné des ordres en son nom, etc.? 
Le président du juri paroissoit ému en prononçant la déclaration. On 
a fait rentrer Lava4ette , qui n'aToit plus alors ses décorations. Il a 
entendu avec sang froid la lecture de la déclaration. Pendant que la; 
cour délilxîroit .sur Tapplication de \s\ pt^ne, il a tire sa montre, l'a 
comparée avec l'horloge de la salle , et a poussé un soupir en levant le» 
vHux an ciel. Le président a prononcé la condamnation à la peine de 
mort, et a annoncé à Lavaletle qu'il a voit trois jours pour se pourvoir 
eo cassation. Lavalette s'^est levé, et a dit adieu à son défenseur et ans 
employés de la poste. Le juri étoit composé de MM. Héron de Ville- 
faSvSe, Petit, Bezard, Bintot, Weveu, Chapelljfr , Guéneau de Mussy^ 
Commard, Jurien, Parmentier, Verneur et.le baron de'^CourviUe. 



Livres nouveaux* , 

Disrours sur la catastrophe du ao Aiars et le retour du Roi ; pat 
M. l'abbé Jarry. Brochure in-8**.^ prix, ^5 c. et i fr. franc de pori. 

Considérations morales sur la destination des ouf^rages de l'art, ou de 
l'influence de leur emploi sur le génie et le goût </e ceux qui les pro' 
duisent ou qui les jugent y et sur !e sentiment de ceux qui en jouis^ 
sentez en reçoivent les impressions; par M. Quatremère de Q^incy, 

Brochure in-8^. gr. raisin j prix , a ir. £o cent, franc de port. 

> 

Observations critiques sur Vediiration ; par M. Charles le Gac , prêtre, 
ancien profe.sseur à Quimper. Brochure in-i2. A Saint-Bfie4ic,.chez 
Prudhomme; prix, 75 cent, et i fr. franc déport. 

"Nous rendrons compte successivement de ces différentes proiluction» 
«loiit l'dunoDce a élié retardée par Vabondanoe ^des matières* 



(^Mercredi 2g no\>embre iêi6.) (N^. i56. ) 



L'importance et retendue des pièces suivantes nous oné 
forcés dé leur réserver exclusivement ce ^uméro , pour lequel 
tious avons adopté le caractère le plus petit possible , afin d'y 
faire entreir plus de matière. 



1 

Le !i5 novembre , à midi, la chambre dés députer À^èst réunie en to^ 
Mtité secret; A litie heure et demie les tribunes otil^lè ouvertes au pu'>^ 
blic : elles ont été bientôt remplies par une assemblée nombreuse. 

A deux heures la séance est ouverte. Tous les ministres de S. M. , 
éxkepié M. le duc de Fellre ,' y assistoietit. M. le duc dé Richelieu monté 
à la tribune , et sVtprime en ces termes : 

ft Messieurs, le Roi nous a chargés de cojrimunîquer à la chambre 
Pacte annoncé depuis si long-temps, attendu avec une si vive impatience, 
et par lequel j après huit mois de désordres, d^alarmes et de dalamitésr 
sans mesure qui ont efFraj^é l^Europe et désolé la France , le sv$t.âme dé 
ibos rapports politiques avec lés Etats et les Souverains étrangers est dé- 
fiiiitivement établi. Je vais. Messieurs, vous donner lecture ae cet acte. 

(Suit la lecture du traité principal.) 

» Telles sotkt les stiplilatioùs auxquelles les ministres du R^i n'ont 
pas cra pouvoir plus long-temps refuser de souscrire. Les engagement 

3ue la France vient de Contracter sont comtiie un résultat inévitablci' 
es circofistances extraordinaires où, par la fatalité des événemens, 
elle se trouve aujourd'hui placée. Dans une position diifiF^rente, et datis 
d'autres temps , nous ne présenterions à la cnambre qu'un de ces actesy 
dont la série généralement uqiformé compose lé co£ps historique du 
droit public des natioUs; nous nous ferions nfi devoir d'en discuter 
tous les articles , et nous aimerions à en expliquer tous les motifs z 
mais il u'en est pas ainsi dç la transaction que nous^ avons è vous pré- 
senter j elle se ressent, elle doit nécessairement se ressentir de la situa-' 
tioo dan^ laquelle chacune des parties se trouve respectivemfent placée, 
comme des inférétç et des; considérations qui résultent d'un état de 
choses inOui dans l'histoire, unique daûs sa nainre, et qui doit l'étT« 
dans ses conséquences. 

» Après vingt-éinq années de troubles et d'efforts désordonnés qui ^ 
dans une suite non interrompue d'invasions , de conquêtes' et de des'*^ 
tructions sans cesse renouvelées, out indistinctemeidt conîi promis l'exis- 
tence politique, et nrenaté jusqu'à l'organisation sociale de tous les 
Kiats, la restauration de la monarchie légitime de Finance avoit été le 
prélude de la paix du monde : notre indépendance / notre territoire y 
notre considcVntion au dehors et nos ressources réeUes , n'avoient souf- 
fert aucune altération imporiaute. Les souverains^ de l'Eurepe se féli'"'^ 

Tome p^L L* Ami de la Religion et di{ JRoi, Ë 
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toienl de la rt^concillatloa bcureu&e qui venolt àe r^lablir, entrp Fa 
France et les autres nalioos, celte cooformité de principes , celte ré- 
ciprocité de maximes et de yues deTenucs , par un concert heui'eux, la 
Hsge ]e plus rassurant de la tranquillité et de la prospérité de tous.- 

» L^ouvrage de la félicité publique marchoil chaque jour vers son 
perfectionnement , lorsqu'une crise alarmante vint tout à coup le sus- 
pendre et en arrêter les progrés. 

»Une armée ^re^que entière , détachée de f^on légitime sou Tcraiii ». 
qui, seul, avoit le droit: d*en disposer; séparée , par la perfidie d« 
qu<;|cnies chefs, et par un entraînement sans f>xemple, de la nnlion au 
sein de laquelle -elle avoit été formée ; une armée dont \e. courage s''cm- 
ployoit à Imposer un usurpateur k la France, e^ à TEurope ua opi^reS' 
seur, a provoqué. la lutte qui devoit ami'uer, et sur elle et sur nous, 
tous les désastres et toutes les calamités qui Tont suivies 

9 Le Roi comme souverain, et la France comme Ktat, n^ont ces!>«é 
de s^opp08«r à ce mouyement coupable; mais, par une combinaison, 
peut-être %ans exemple, tandis que la faction militaire mcconnoift.soit la 
\oix de l'un, et irahissoit les seniimens de Taulre, tous les deux étoient 
réservés à soufTrir et des efforts de Tattaque ri de ceux de la résis-. 
tance , et des succès éclatans et des prodigieux revers qui ont carac« 
terisé celte courte et mémorable campagne. 

» Tels sont les érénemens qui ont soustrait, en quelque manitYc, la 
destinée actuelle de TEtat à raciion de son gouvernement; il a élt^ 
obligé de composer non-seulemént avec les prétentions , mais avec les 
«larmes que dette fatale rébellion a inspirées à l'Europe , et, ne pou- 
vant mtkonnotlre ni balancer rinoontesiablé su|iériocité qui demandoit 
des sacnfioes pénibles, mais en grande )>artie temporaires, il n*a pi| 
Toir dans ces sacrifices nécessaires qu'un moyen d'arriver à celte [kî- 
riode d'espérance à laquelle la Finance entière aspire , et qui lui per^. 
mettra enfin de fQuu en paix et avec sécurité de ses avantages per- 
manens. 

» Loin de nou^. Messieurs, la pensée impcudente de former pour, 
le présent, ou de jeter dans l'avenir les germes d'un impolitiuue et 
dangereux mécontentement ! C'est de cette assembléu;^ où siège Vélite 
du peuplé francots , où., par le suffrage libre et éclairé de leurs couei-r 
toyens , se trouvent réunis les hommes qui , par riinporiance de lei^ 
position 'et les divers rapports de leur existence politique, ont dCl res- 
sentir plus immédiatement l'atteinte des niallieurs publics, et qui^ 
par leurs lumière?» «ioivent être plus en mesure d'en discerner les 
causes et le remède; c'est de cette assemblée, dis -je, qu'il convient 
de faire entendre à la France des vérités sévères » et qui ne peuvent 
lui être révélées dans nne drtonstance plus solennelle. 

M La France a nourri pendant un deqai-siècle le désir, légitime dans 
ton principe comme dans son objet, de voir, 'éformer les abus qui s^é* 
toient successivement introduits dans le système de sa politique inlé- 
rieure. Cette réforme, que des vœux .convenablement expriiués com- 
nençoient à obtenir d'un gouverneinent paternel et sage, et qui, de 
lui-même, alloitsur ce point au-devant de l'opinion éclairée du public;, 
cette réfoirme, facile pour le {|ouyernement, étoit im^ssible à des 
rcttnions noiobrcuses, où lé désir du bien ne peut étie toujours tempéré 
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tKtt la prudence, oà des tentatives hasardées deTaQccnt trop soutent 
la marche lenie et assurée de rexpéricncc : de là des oh.staclcs et de 
malheureuses de'fiances qui dévoient produire et ont en effet produit 
des haines, des résistances et de funcsles rcsscniimcns. L^ufFoihlisse- 
ment, la ruine du pouvoir, Touhli de la religion, le mépris des lois, la 
dissolution des liens sociaux, ont élé en France la suite immédiate de 
cette présomptueuse entreprise. Une alarme générale s'esl aussitôt ré- 
pandue au dehors^ elle a, comme on devoil s'jr attendre, provoqua 
des guerres sans terme et saus mesure. La France, en huttt; à toutes 
les nations, a déployé une énergie extraordinaire j tous les Etats ont 
souffert de ses efforts; elle a porté presque partout ses armes victorieu- 
ses : mais, il faut le dire, partout où elle a vaincu, elle a excité des 
craintes, provoqué des vengeances, et allumé des rcssentimens que le 
temps, qu^une grande modération, qu^une persévérante etinvaiiable 
prudence pourront seuls parvenir à calmer. 

» Vous avez été témoins de Texplosion de ces rcssentimens , lorsqu^à 
la seconde apparition de Phomme fatal à la France , qui éioit |>arvenu 
à se faire une puissance ,qu*il croyoit indestructible , ae la terreur que 
les principes révolutionnaires et le courage des armées françoises avoient 
partout répandue, lorsque, dis-je, TËurope, à cette terrible apparition, 
a pu craindre de se voir encore une fois subjuguée par des soldats 
que le même prestige entratnoit, et qui sembloient animés du même 
enthousiasme; un commun instinct de préservation a comme instan- 
tanément concentré sur le même objet toutes les craintes, toutes les 
haines, tous les intérêts des peuples épouvantés. La politique a oublié 
ses rivalités; tous les produits cie Ti^ricullure, du commerce, toutes 
les propriété ont été offertes en sacrifice ; les âses , les sexes , toutes les 
classes de la population ont élé fntrafnés par Ta même impulsion, et 
plus d^un million de soldats s^est précipité sur nos frontières. 

» Sans doute , un tbl appareil de forces n Vtoit pas nécessaire pour 
abattre un parti qui éiôit loin, comme on le pcnsoit au dehors, d être 
secondé en France par le vœu national, par I assentiment de Topinioii 
publique, et il ne nous est que trop perpiis de dire aux nations étran- 
gères, qu^elles ont été dans Terreur sur la vraie mesure des forces 
qu'elles avoient à combattre, et que, dans le moment même où la 
laction faisoit éclater ses fureurs , le peuple françois étoit uni par 
ses vœux à son légitime souverain; mais ses efforts ont élé para- 
lysés par la perversité de ceux qui Popt trahi ; et les hommes généreux 
qui , de tous les points de la nîonarchie, préparoient la ruine du pou- 
voir usurpé, n'ayant pu commencer leurs mouvemeas avant ceux des 
armées alliées, ni agir avec la même promptitude et la même ei&cacité , 
elles ont considéré la chute du tyran comme Teffct immédiat de leur 
victoire; et la France, par cette combinaison de circonstances mal- 
heureuses, se voit ainsi exposée à rcponclre de tous les sacrifices, des 
pe^es et des dommages éprouvés , bien qu'ils puissent être lé résultat 
d'une alarme exagérée. 

» La rigueur extrême de ce principe auroit pu être tempérée dans son 
application par l'équité cl la,. magnanimité des souverains; mais il 
existe des considérations qui ont pu enirainer leur détermination , et 
qu'il est indispensable de coj^ottrc. 

E 2 



.) Les souverains înftueDt sur la destinée des peuples pat* Veiftcic€ 
âe leur pouvoir, et les peuples, -à leur tour, influent sur les conseil» 
des souverains par l'action puissante de l'opinion : celte action acquiert 
une nouvelle force, lorsque l'opinion d'un peuple est fortifie'e pat 
l'accord de plusieurs antres, et qu'elle est aevenue, par la nature 
des ëvénemens, une des causes les plus efficaces de leurs triomphes: 
si le souvenir de procèdes violens, de vives alarmes, de maux long'' 
temps soufferts et souvent renouvelés, vient se réunir à i'exaltatioa 
du succès, alors les souverains mêmes sont comme involontairement 
entraînés à des mesures qui répugnent à leurs sentimens personnels ; 
et malgré eux, sans doute, leurs déterminations se ressentent dt?9 
passions mêmes que leur générosité personnelle réprouve. 

j) J'ai cru devoir, Meîft;i eu rs, faire précéder de ces observations laf 
communication de deux conventions accessoires au traité dont il me 
reste à vous donner lecture. Les charges qui nous ont été imposées 




qu'a d'ft faire sur l'Europe étonnée et irritée la catastrophi 
heureuse dont la France vient d'élre la victime, et encore plus la 
facilité avec larrucUe les séditieux sont parvenus à triompher de 
leur propre pairie ^ réfléchissez que les temps oik nous avons le mal** 
lieur de vivre succèdent imniédiaieracnt à une époque fatale où, pen- 
dant vingt-cinq ans, le respect dû aux alliances, aux engagemens' 
de la pair, la fidélité aux promesses, la bonne foi, la lo^^auté, ces 
bases autrefois si révérées de la sécurilé des Ëlals, ont été ébranléi*s 
dans leurs fonrdcmens : observez queja violation habiluelle, et, pour 
ainsi dire, systématique, de toutes les règles morales de t? politique , 
est comme inhérente au prindpe même des révolutions : principe 
effrayant et funeste , dont il a été* fait en France et avec tant d'éclat 
nne profession nialhenreuseTnent si récente : pensez enfin que ces 
infractions si roullîpliées de tout ce qu'il y a de plus sacré parmi les 
7iommcs, ont fait tour à tour le malheur de tous les peuples, et qucr 
7e plus grand de nos maux est d'être encore, malgré nos disgrâceii 
«t l'utile leçon que vous voulez en tirer, un objet de défiance et de 
crainte pour tous ceux Sur lesquels nous avons exercé des droits que 
fa fortune leur a donné la facnlté d'exercer à leur tour sur nous. 

» Forcés de nous soumrllre aux maux que la Providence nous en- 
voie, tournons nos regards vers le Roi que le ciel nous a rendu : nous 
• partageons sa douleur : imitons sa noble er. touchante résignation. Il est 
personnellement l'objet de la confiance et de la vénération des peuples 
et des rois^ sa magnanime constance a conquis pour nous l'amitié des 
souverains; celte amilié, si elle est aidée par notre prudence, par 
notre modération, et par notre fitlé.ilé à' remplir les engagemens con- 
tractés, conquerra pour nous la confiance et l'affection de tous les 
peuples. ^ 

» IN^ons avons assez ambitionné, nous avons assez obtenu la fîitnlc 
gloire qu'on acquiert par le courage des'àrmées et par les sanglans tro- 
phées de leurs victoires : il nous reste une meilleure gloire à acquérir; 
forçons les peuples, malgré le ranl que l^nsurpateur leur a fait, à s'af- 
ftij>£r de celui qu'ils nous fontj forç6ttS'>lsriV se fier à. nous,, à now»- 
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jbîcn connoilrc, à «c rt^conciHer franchetnctit et poxir jamais av*« nous. 

}) Je vais, MeÂcieiirs, tous donner lecture des deux conventions ac- 
cessoires, dont Tune régie Tacquit des sommes annuelles qui doiv,ent 
compie'ter le paiement de l'indemnité stipulée dans Tarticie 4 du traité - 
nrincipal, et l'autre détermine la forme et le mode de Texécution de 
j'article 5, relatif à Teotretien temporaire d^une armée étrangère sur 
nos frontières. ( f^oyez plus bas. ) 

» Après des discussions longues et soutenues, où des demandes plus 
exorbitantes encore nous avoient été faites et ont enfin été retirées ; 
celles qui vous sont communiquées nous ont été présentées comme un 
ultimatum , et les considérations les plus urgentes et les plus impé- 
rieuses nous ont fait une loi d'y souscrire. 

» Ges demandes sont certainement la partie la plus onéreuse, la 
plus dure et la plus pénible des stipulations que nous avons eu k dis- 
cuter ^ et il suffit qu'on sache qu'elles ont çté proposées à des François, 
pour qu'on doive en conclure que la nécessite; et la nécessité la plus 
indispensable, a pu seule les déterminer à y souscrire. Mais si, à 
l'exemple du Roi, que nous avons entendu, Messieurs, à l'ouverture 
de votre session , avec cet accent de.francbise et de bonté qui sont les 
.traits les plus saiilans de son noble caractère, vous exprimer lapro^ 
fonde douleur dont son cœur est pénétré^ si, dis- je, il peut nous 
<^tre permis de rendre compte devant vous, et à la face de l'Europe, 
des impressions que nous aurons ressenties, je dirai qû'arrive's à cette 
période de la négociation la plus épineuse qui ait jamais exercé le zèle 
et éprouvé le dévouement des serviteurs d un Roi malheureux, aprèf 
avoir épuisé tous les moyens de discussion et de résistance que pon- 
voient suggérer la raison et cette politique prévoyante , qui , dans Im 
I)onne comme ' dans la mauvaise fortune, devroit être la règle cons- 
tante de la conduite des c»bineL<«; voyant, d'une part, dans les dispo- 
sitions des ministres des puissances une détermination invariablement 
arrêtée; voyant, de l'autre, que la crise actuelle, meltoit iocessam- 
nrienten action sur l'étendue de fa France le principe d'une 0|ipression, 
d'un appauvrissement, d^upe irritation, et enfin une suite de déyas- 
tations qui scmblôient tous les jours s'accrohre et prendre de nou- 
Telles forces, nous avons jugé que si nous laissions cette crise se pro- 
longer indéfiniment, il y alloit du sort de la France, du sort même 
de ceux qui nous ont imposé de si grands sacrifices, et peut être de 
la destinée de l'ordre* social en Eurojie. 

» Et c'est à la vue de tant de dangers que, sacrifiantsans hésiter toutes 
nas répugnances , nous avons accepté au nom du Roi , au nom de la 
patrie , les conditions qui vous sont présentées ». . 

Après ce discours, qui a été enten^ avec un silence profond, 
M. le duc de Richelieu, en déposant su# le bureau son discours et les 
pièces qu'il vient de lire, a ajouté qu'il n^ avoit pas d'articles secrets. 

Traité entre la France et les puissances alliées ^ conclu à 

Paris, le siio novembre i8i5, 

Au nom de la très-s«inte et indivisible Trinité. 

jLes puissances alliées ayant, par leurs efforts réunis et par le snccèc 
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e!c leurs armes , préservé la France et l'Europe des bonleversemcn» 
dont eHes ëtotent menacées par le dernier attentat de INapoléon Buona- 
parte, et par le sysi<^me révolutionnaire reproduit en France pour faire 



reufisir cet attentat^ 



Partageant aujourd'hui a^ec S. M. T. C. le de'sir de consolider, par 
le maintien inviolable de Tautorité royale, etia remise en vigueur de 
la chartre constitutionnelle, Tordre de choses heureusement rétabli en 
France, ainsi qne celui do ramener entre la France et ses Voisins ces' 
lanpoi ts de confiance et de bienveillance re'riproques que les funeste» 
riFt'ts de la révolution et du système de conquêtes avoient troublés pen- 
dant si long-temps ; 

Persuadées que ce dernier but ne sauroit être atteint que par on ar- 
rangement propre à leur as«^^nrer de justes indemnités pour le passé, et 
des garanties solides pour l'avenir ; 

Ont pris en considération, de concert avec S. M. le Roi de France, 
les moyens de réaliser cet arrangement j et ayant reconnu que l'indeni- 
nité due aux puissances ne pouvoit être ni toute territoriale , ni toute 
pécuniaire , sans porter atteinte à l'un ou à l'autre des intérêts essen- 
lîels dé la t'raiice, etqujl seroit plus convenable de combiner les deux 
modes de manicie à prévenir ces deux inconvéniens,. LL. IVTM.^ IL et 
liR. ont adopté cette base pour leurs transactions actuelles, et, Se trou- 
vant également d'accord sur celle de la nécessité de conserver pendant 
un temps déterminé, dans les provinces frontières de la France, «tii 
certain nombre de troupes alliées, elles sont convenues de réunir les 
différentes disposilicns fondées sur ces bases dans un traité définitif. 

Dans ce but et à cet effet, S. M. le Roi de France et de Navarre , 
d'une part, et S. M. l'empereur d'Autriche, roi de Hongrie' et de 
Bohême, pour lui rt ses alliés, d\intre part, ont nomme leurs p!c> 
hipotentiaires pour discuter, arrêter et signer ledit traité définitif, 
savoir : 

(SuU'ent les noms et qualités âes plénipotentiaires,) 

Le«^els, M>rè8 avoir éohaogés leurs ipleins-pouvoirs , trouvés en 
bonne et due forme , ont signé les articles suirans ; 

Art. !•'. Les frontières de la Fi-ancr seront telles qu'elles étoient en 
1^90, sauf les modifications, de part et d'autre, qui se trouvent indi- 
quées dans l'ariiclc présent. 

lO. Sur les frontières du Nord, la ligne de démarcation restera telle 
^ue le traité de Paris l'avoir fixée, jusque Vis-à-vis de Quiévrain : dé là 
elle suivra les anciennes limites des provthces belgiques , du ci-devant 
cvéché de Liège et du duché de Bouillon, telles qu'elles étoieht en 
1790, en laissant tes territ4(^s enclavés de Pliilfppeville et IVlarien- 
bourg , avec les places de ce nom , ainsi que tout le duché de Bouillon , 
hors des frontières de^ la France : depuis Villers , près tl^Orval ( sur les 
confins du département des Araennes et du grand-duché de Luxem- 
bourg), jusqu'à Perle, sur la chaussée qui conduit de Thionvitlc à 
Trêves, la ligne restera telle qu'elle avoit été désichée par le traité de 
Paris; de Perle, elle passera par Launs<lorf, Walwich, Schardorf, 
ÎVircleiwcîling, Pellwciltr; tous ces endroits restant, avec leurs han- 
iit'Ucs, à là France^ jusqu''à Hotivre, et suivra de là les anciennes linriies 
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4o pays de Sarrebmck » en laissant Sarre>Loais ef le emtrs de 4a Sarre^ 
avec les endroits sitoés à la droite çle la ligne ci^dessus désignée, et lean 
banlieues, hors des limites françoises* Des limites da pays de Sarre«- 
bruck, la ligne de démarcation sera la même qui sépare actuellement 
de r Allemagne les de'partemens de la Moselle et du Bas-Rbio, jasqu*à 
la Laulcr , qui servira ensuite de frontière jusqu'à son embouchure dans 
le Rhin. Tout le territoire sur la rive gauche de la Lauter, y compris la 
place de Landau, fera partie de rAtlemaguc. 'Cependant la TÏUe de 
Weissembourg, traversée par cette rivière, restera toute entière à la 
France, avec un rayon sur la rive gauche nVxcédant pas mille toises, 
et qni sera plus particulièrement dikerminë par les commissaires ^vm 
Ton chargera de la délimitation prochaine. ^ 

90. A partir de rembonchnre de la Lanter, le long des départemens 
du Bas-Khin , du Haut-Rhin, du Doubs et dû Jura, jusqu'au canton 
de Vaud, les frontières resteront comme elles ont été fixées par le traité 
de Paris. Le thalweg dû Rhin formera la démarcation entre la France 
«'t les Etats de l'Allemagne j mais la propriété des fies, telle qu'elle sera 
fixée à 1 a sui te d'une nouvelle reconnoissapce du cours de ce fleuve , restera 
immuable, quelques changemens que subisse ce cours par la. suite du 
temps. Des commissaires seront nommés, de part et d'autre ^ par les 
hantes parties contractantes , dans le délai de trois mois, pour procéder 
a ladite reçonnoissance. La moitié du pont entre Strasbourg et KeU 
appartiendra à la France, et l'autre moitié an grand -duché de Bade. 

3o. Pour établir une communication directe entre le canton de Ge- 
nève et la Suisse, la partie du pays de Grez bornée « l'est par le laè 
Léman, au midi par le territoire du canton de G«nève, au nord par 
celui du canton de Vfind , à l'ouest paf le cours de la Vtrsoix, et par une 
ligne qui renferme les communes de Collex'*&ossv et Meyrrn , en lais* 
saut la commune de Ferney à la France , sera cédée ê^ la confédération 
helvétique, pour être réunie an canton de Genève. La ligne des douane^ 
françoises stea placée à l'ourst du Jura , de manière que tout le pays de 
Gèx se trouve hors de cctie ligne. 

4** Des frontières du canton de Genève jusqu'à la Méditerranée , hi 
ligne de démarcation sera celle qui, en 179%) séparoit la France de la 
^Yoie et du comté de Nice. Les rapports que le traité de Paris de t Si 4 
avoit rétablis entre la France et la principauté de Monaco cesseront à 
perpétuité, et les même rapports existeront entre cette principauté et 
S. M. le roi de Sardaigtie. 

50. Toiis les territoires et districts enclavés dans les limites du terri* 
toire fr^nçois, telles qu'elles ont été déterminées par le. présent article , 
resteront remues à 1^ France. 

6". Les hautes parties oontraotanues nommeront, dans 4e délai dt 
trois mois après la signature du présent traité, des commissaires pour 
régler tout ce qui a rapport à la délimitation des pays , dé'part et d'autre^ 
et aussitôt que le travail de <!«s commissaires sera terminé, il sera dre<;sé 
des cartes rt placé des poteaux qui constateront les limites respectives, > 

9. Les places et les districts qui, selon l'article précédent, no doivent 
plus faire partie du territoire françois, seront remis à la disposition des 
puissances alliées dans lés termes fixés par l'article 9 de la convention 
militaire annexée au présent traité, et S. M. le Rqi de France renonce 
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^ |)orp<ftnilë, ponr ]n\ et s« liériticrs et r.îi<*rf «;««utr , au droit de Roiii- 
Tcrainflé et de propriété q>u'il a exercé juc|u'ici sur lesdites places et 
districts. 

3. Les fortifications de Huningue ayatit e'te' constamment un objet 
d'inquic'tude pour la ville de fiâle, les hautes parties contractantes, 
pour donner à la ' confédération helvétique une noTivelle preuve de 
leur bienveillance et de leur sollicitude, sont convenues entre elles de 
faite démolir les fortifications de Huningue , et le gouvernement fran- 
çois sVngage , par ce motif, à ne les rétablfr dans aucun temps, et 
à ne point les remplacer par d^autv'e.s fortifications à une distance moin- 
dre que trois lieues de la ville de Bâle. 

La neutralité de la Suisse sera étendue au territoire qui se trouve an 
nord d'une ligne à tirer depuis Ugine, y compris cette ville, au midi 
du lac d'Annecy, par Favergc jusqu'à Lecheraine , et de là au lac 
du Bourget jusqu'au Rhône, de la même manière qu'elle a élé étendue 
aux provinct^s de Chablais et de Faacigny, par l'article 9a de l'acte final 
du congrès de Vienne. 

4. La partie pécuniaire de l'indemnité à fournir par la France aux 

Îuissances alliées est fixée à la somme de sept cents millions de francs. 
•e mode, les termes et les garanties du paiement de cette somme 
MTont réglés par nne convention particulière, qui aura la même force 
et valeur que si elle étoit lextudiement insérée au présc'nt traité. 

5. L'état d'inquiétude et de fermentation d^ont , après tant de secousses 
violentes', et surtout après la dernière 'catastrophe, la France, malgré 
les intentions paternelles de son 'Roi et les avantages assurés par la 
chartre constitutionnelle à toutes les classes de ses sujets, doit néces- 
sairement se ressentir encore , exigeant , pour la sùrété des Etais voi- 
sins, des ptiesuresde précaution et de garantie temporaires , il a étéjugé 
indispensable de faire occuper pendant un certain tetnps , par un corps 
de troupes alliées , des positions militaires le long des frontières de la 
France, sous la réserve expresse que cette occupation ne portera au- 
vwxi préjudice à la souveraineté de S. ^L T. C « ni à l'état de possession 
^el qu'il est reconnu et confirmé par le présent traité. 

Le nombre de- ces troupes ne dépassera pas cent cinquante mille 
hommes. Le commandant en chef de cette armée sera nommé par les 
puissances alliées. 

Ce corps d'armée occupera les places de Condé, Valenciennes , Rou- 
chain, Cambrai, le Quesnoy, Maubeuge, Landrecies, Avesnes, Ror 
croy; 0-ivet avec Cbàrlemont, Méiières, Sedan, Montmédy, Thion- 
'ville , Longwy, Biiche, et la tête dé pont du Fort-Louis. 

L'entretien de l'armée destinée à ce service devant être fourni par 
la France , une convention spéciale réglera tont ce qui peut avoir rap- 
port à cet objet. Celte convention , qui aura la mcme force et valeur 
que si elle étoit textuellenient insérée dans le présent traité , réglera de 
inêmc les relations de l'armée d*occupatio«i atec les autorités civiles 
et militaires du pays. 

Le maximum de la durée de cette occupation militaire est fixé 4 
cinq ans; elle peut finir avant ce terme, si au bout de trois ans les 
souverains alliés, après avoir, de concertavec S. M. le Roi de France, 
inf riE^mcnt examiné la si^uatioq et les intérêts réciproques, e( lèa nroc 
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ç;res que le rctablisi^einent de Tordre et de la tranquillité aum faits eÂ 
France , s^accordent à reconnnîire que les motifs qui /les portoient k 
cette mesure ont cesse' d^exister; mais , quel que soit le résultat de cette 
délibération, toutes les places et positions occupées par les troupes 
alliées seront, au terme de cinq ansrérohis, éiracnées sans autres dé-* 
Iai«, et remises à S. M. T. C. ou à ses héritiers successeurs. 

6. Les troupes étrangères, autres que celles qui feront partie de Tar- 
mér d^occupation , évacueront le territoire- françois dans les termes 
fixes par l'article 9 de la convention militaire annexée au présent 
traite. 

7. Dans tons les pays qui chnngeront de mattre, tant en vertu dû 
présent traité que des arran^emens qui doivent être faits en consé- 
quence, il sera accordé aux h^tbitnns, naturels et étrangers, de quel- 
que condition et nation qu'ils soient , un espace de six ans , h compter 
de Péchéance des ratifications , pour disposer, $'ils le jiigent convenable, 
de leurs propriétés , et se retirer dans tel pays qu'il leur plaira de choisir. 

8. Toutes les dispositions du traité de Paris, du 3o mai i8t4« rela- 
tives aux pays cédés par ce traité, s'^appliqueront également aux diffeV 
rens territoires et districts cédés par le présent traité. 

9. Les hautes parties contractantes s' étant fait représenter les diffé- 
rentes réclamations provenant du fait de la non exécution des articles 
19 et suivant du traité du 3o mai 1814, ainsi que des articles addition- 
nels de ce traité, signé entre la Grande-Bretagne et la France, désirant 
de rendre plus efficace les dispositions énoncées dans ces articles , et 
ayant à cet effet déterminé, par deux conventions séparées, la marche 
à suivre de part et d'autre pour l'exécution complète des articles sus- 
mentionnés, les deux dites conventions-, telles qu'elles se trouvent 
jointes au présent traité, auront la même forcevet valeur que si elles J 
étoient textuellement insérées. 

10. Tous les prisonniers faits pendant les hostilités, de même que tous 
les otages qqi peuvent avoir été enlevés ou donnés , seront rendus dans 
le plus court délai possible. Il en sera de même des prisonniers faits an^ 
térieut'cment au.traité du 3o mai 18149 «t qui n'aurpient point encore 
été restitués. 

11. Le traité de Paris, du 3o mai i8i4 , et l'acte final du congrès de 
Vienne , du 9 juin 18 15, sont confirmés, et seront maintenus dans toutes 
relies de leurs dispositions qui n'auroient pas été modifiées par les 
clauses du présent traité. 

1 2. Le présent traité , avec les conventions qui y sont jointes , sera ra- 
tifié en un seul acte, et les ratifications en seront échangées dans le 
terme de deux mois, ou plus tôt, si faire se peuc. 

Fn foi de quoi les plénipotentiaires respectifs l'ont signé , et y ont 
apposé le cachet de leurs armes. 

i'^ait à Paris, le ao novembre, l'an de gr&ce mil huit cent quinze. 

Signé, Richelieu, Metterkich, Wessemberg. 

Un article additionnel est relatif à la traite desnègires, dont les puis»- 
s.nnres s'engagent à concerter l'abolition entière et définitive. 

Le même jour, dans le même lien et au même moment, le même 
ir^ilé I ainsi que les conventions et articles y annexés, a été signé eniw 
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la Frabce et ta GraDde-BrèUgne , la Fraaée cl la Prusse; la France et 

la BiMsîe. 

- « 

Traité entre P Autriche , la Grande' H rctagne, la Prusse et la Russie ^ 

conclu à Paris, le 30 novembre 181 5. 

Au nom de la très-sainte Trinité, 

Le but de TalliaDce conclue k Vienne, le aS mars 181 5, ayant élé 
enreuseœent atteint par le rétablissement en France de Tordre des 
choses que le dernier attentat de Piapoleon Buonaparte avoit roumeo* 
tanément sabverli^ LL. MM. Pempereurd^Autriclie, le roi du royaume 
nni de la Grande-Bretagne et d^Irlande , le roi de Prusse et Tempereur 
de toutes les Russies, considérant que le repos de ^Europe est essen-^ 
tiellement lie à raffermissement de cet ordre de choses, fondé sur la 
mamticn de rautbriié royale et<le la charlre constitutionnelle , et voii« 
lanl employer tous leurs moyens pour que la tranquillité générale ^ ob- 
jet des ^œux de Thumanité et le but constant de leurs efforts, ne soit 
pas troublé de nouveau; désiraot en outre de resserrer les liens qui les 
unissent pour rintérét commun de leurs peuples, ont résolu de don- 
der auK principes censacrés par les traités de Chauniont, du i*''. mars 
1S14, etde Vienne, du a5 mars 181 5, l'application la plusanftlogue à 
Fétat actuel des affaires, et de fixer d'avance, par un traité solennel, 
les principes qu'elles se proposent de suivre pour garantir FEurope 
des dangers qui pourront encore la menacer 4 ' 

A cette fin, les hautes parties contractantes ont nommé, pour dis- 
coier^ arrêter et signer les conditions de ce traité, savoir : S. M. l'em,- 
Dereur d'Autriche, le prince de MeUernich et le baron de Wessem- 
i)erg^ S. M. le rot du royaume uni de la Grande-Bretagne et d'Ir- 
lande, le duc de Wellington etde lord Casllereagh; S. M. le roi de 
Prusse» le prinCe de Hardenberg et le baron de Humboldt; et S. M. 
Fempereur de tontes les Russies , le prince de Rasumowfiky ei le comte 
de Gapo-tVistria. 

Lesi^uels , ai>rès avoir échangé leurs pleins-pouvoirs» trouvés ett 
bonne et due forme, se sont réunis sur les articles su i va us : 
^ Alrt. lO*. Les hautes parties conlraoiantes se promettent réciproaue- 
ment de maintenir, dans sa force et v^ueur, le trailé signé aojourd hni 
avec S. M. T* C, et de veiller à ce que les stipulatious de ce ttaiié, 
ainsi que celles des conventions particulières qui iC'^ rapportent, soieni 
strictement et fidèlement exécutées dans toute leur étenaue. 

a. S'étant engagées dans la guerre qui vient de finir, pour mainte*» 
nir inviolables les arrangemens arrêtés à Paris l'année dernière pour 
la sûreté et l'intérêt de l'Europe, les hautes parties contractantes ont 
jugé convenable de renouveler, par le présent acte, etde confirmer, 
comme mutuellement obligatoires, lesdits arrangemens , sauf les mo- 
difications que le traite signé aujourd'hui avec les pléoipolentiaires 
de S. M. T. C. y a apportées, et particulièrement ceux pour lesquels 
Napoléon Buonaparte et sa famille, ensuite du traité du 1 1 avril i8i4 « 
ont été exclus à perpétuité du pouvoir suprême en France, laquelle 
exclusion les puissances contractanles s'enp^agent, par le présent acte, 
à m-aintcnir en pleine vigueur, et s'il c loi t nécessaire , avec toutes leurs 
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force»; el cemm^ les mêmes principes reVolatîonn dires qm ont soutenu 
la (Irrnicre usurpation criiniDcile pourroicnt encore , sous d^autrcs for^» 
xn«s, déchirer la France, et menacer ainsi le repos des antres Ktats, 
les hautes parties contractantes reconnoissent solennellement le devoir 
cle redoubler leurs soins pour veiller, dans des circonstances pareilles , 
à la tranquillité et aux intéréls de leurs peuples, s'engagent, dans le 
cas qu'un aussi malheureux événement vînt à éclater de nouveau, à 
concerter entr'ellcs et avec S. M. T. C. les mesures qu'elles jugeront 
nécessaires pour la sûreté de leurs Etats respectifs et la tranquillité 
générale de l'Europe. 

3, En convenant avec S. M. T. C. de faire occuper pendant un cer- 
tain nombre d'an^nées, par un corps de troupes alliées, une ligne de 
positions^ militaires ea France, les hautes parties contractantes ont en 
rn vue 4'assurer, autant qu'il est en leur pouvoir, l'efiTct des stipula- 
tions de$ articles i^''. et a du présent traité; et, constamment dispo- 
sées i adopter toute mesure salutaire propre a assurer la tranquillité 
eu Europe par le maintien de l'ordre établi en France , elles s enga- 
gent, dans le cas où ledit corps d'armée fût attaqué on menacé d'une 
attaque de la part de la France , comme dans celui que les puissances 
fussent obligées de se remettre en état de guerre contre elle , pour main- 
tenir l'une ou l'autre desdites stipulations, on pour assurer et soutenir 
les grands intérêts auxquels elles se rapportent, à fournir sans délai, 
cl'après les stipulations du traité de Chaumont, et notamment, d'après 
les articles 7 et 8 de ce traité , en sus des forces qu'elles laissent en 
France , chacune son plein contingent de soixante mille hommes ^ ou 
Xelle partie de ce contingent que l'on voudra mettre en activité, selon 
Texigence du cas. 

4' Si les forces stipulées par Taf licle 3 se trouvoicnt malheureuse- 
ment insuffisantes, les hautes parties contract'mtes se concerteront, 
sans perte de temps, siir le nombre additionnel de troupes que cha* 
eu ne fournira pour le soutien de la cause commune, et elles s'enga- 
gent â employer, en cas de besoin, la totalité de leurs forces pour 
conduire la guerre à une issue prompte et heureuse, se réservant 
d'arrêter entre elles, relativement à la paix qu'elles signeront d'un 
commun accord , des arrangeriiens propres à offrir à l'Europe nue ga- 
rantie suffisante contre le retour d'une calamité semblable. 

5. Les hantes parties contractantes s'éiant réunies sur les disposi- 
tions consignées dans les articles prérédens, pour assurer l'cfFct de 
leurs engagemens pendant la durée de l'occupation temporaire , dé- 
clarent en outre , _qu'aprés l'expiration* même de cette mesure , lesdits 
engagemens n'en resteront pas moins dans toute leur force et vij;ucur, 
pour l'exécution de celles qui sont reconnues ncicessaires au maintien 
des stipulations contenues dans les articles i^^. et 'i du présent acte. 

6. Pour assurer et faciliter l'exécution du présent traité, et conso- 
lider les rapports intimes qni unissent aujourd'hui les quatre souve* 
rains pour le bonheur du monde, les haiites parties coniraetantcs sont 
convenues de renouveler à deS époques déterminées, soit sous les aus- 
p'crs immédiats des souTerains, soit parleurs miniptres respectifs, des 
réunions consacrées aux grands intérêts communs et à TexTimm <le.s 
mesures qui , clans ch^^cunc de ces époques, seroul jugées les plus sa- 
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, )e4«ires pour I« repM et la prospérité des peuples , et pour le maintieti 
<de la paix de rEiiropc* 

7. Le prêtent tr^tilé sera ratifié, et le» ratifications en seront échan" 
^ées dans deux mois , ou plus tôt , si faire se peut. 

En foi de quoi les plénipotentiaires Tout signé, et y ont apposé Im 
cachet de leurs armes. 

Fait à Paris , le ao novembre de Pan de grâce 181 5. 

. ^^ ( Suivent le» signatures. ) 

Convention conclue en conformité de l'article quatrième du traité 
principal, et relative au paiement de l'indemnité pécuniaire à 
fournir par la JP'rance aux puissances alliées. 

Le paiement auquel la France s'est engagée Tis-à-yis des puissances 
alliées, à titre d^ndemnilé par l'article quatrième du traité de ce jour, 
. aura lieu dans la forme et au s époques déterminées par lès ariicles^ 
suivans : 

Art. 1^^. La somme de sept cents millions de francs, montant de 
cette indemnité, sera acquittée, jour par jour, par portions égales, 
dans le courant de cinq années, au moyen de bons au porteur sur 1« 
trésor royal de France ainsi qu'il va être dit : 

a. Le trésor remettra d'abord aux puissances alliées quinze enga* 
gcmens de quarante-six millions deux tiers, formant-la somme to-* 
taie de sept cents millions, payable-s, le premier, le 3i mars 1816; 
le second, le 3i juillet de la même année, et ainsi de suite de quatre 
mois en quatre mois, pendant les cinq années successives. 

3. Ces engagemens ne pourront être négociés; mais ils seront échan- 
^cs périodiquement contre des bons au porteur négociables, dressés 
dans la forme usitée pour le service ordinaire du* trésor royal. 

4. Dans le mois qui précédera les quatre pendant lesquels un en^ 
gagement sera acquitté, cet engagement sera divisé par le trésor de 
France en bons.au porteur, payables à Paris par portions égales, de- 
puis le premier jusqu'au dernier joilr des quatre mots. 

Ainsi l'engagement de qnaranie-six millions deux tiers échéant le 3i 
mars 18 16, sera échangé au mois de novembre 181 5, contre des bons 
au porteur payable» par portions égales, depuis le î®**. décembre 181 5 
jusqu'au 3i mars 1816. L'engagement de quarante-six millions deux 
tiers, échéant le 3i juillet 1816, sera échangé au mois de mais de la 
même année, contre des bons au porteur, payables par portions égales , 
depuis le i^''. avril 1816 jusqu'au 3ï juillet de la même année, et ainsi 
de suite de quatre mois en quatre mois. 

5. Il ne .sera point délivré un seul bon au porteur pour l'échéance 
de chaque jourj mais cette échéance sera divisée en. plusieurs coupures 
de mille, deux mille ^ cinq mille, dix mille et vingt mille francs, dont 
la réunion formera la somme totale du paiement d^ chaque jour. 

, 6. Les puissances alliées, convaincues qu'il e.st autant de leur iniérc^ 
que de celui de la France qu'il ne soit pas émis simultanément unç 
somme trop considérable de bons au porteur, conviennent qu'il n'y en 
aura jamais en circulation pour plus de cinquante millions de franc» 
, la foiS) . 
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^. If hé seea paye par la France aucun intérêt pour le dëùi de ^û<f 
«nnëes que les puissances alliées lui accordent pour le paiement de sepi & 
cents millions. 
, 8. Le i^r, janvier 1816, il sera remis par la France, aux puissances 
alliées , à titre de garantie de la régularité des paiemens, une rente sur 
le grand livre de la dette publique dé France, de la somme de sept 
millions de francs, au capital de cent quarante millions. Celte rente 
servira à suppléer^ s^il y a lieu, à Tinsumsance des recouvremens du , 
gouvernement françois, et à mettre à la fin die chaque semestre le» 
paiemens de niveau avec les échéances des bons au porteur, ainsi qu'il 
sera dit ci-après. 

9. Les rentes seront inscrites au nôni des persotknes que les puis- 
sances alliées indiqueront^ mais ces |>ersonnes ne pourront être depo-> 
sitaires des inscriptions que dans le cas prévu à 1 article ri ci^aptés: 
lés puissatfces alliées se réservent, en outre, le droit de faire faire W' 
transcriptions sous d'autres noms aussi sou veut qu'elles le jugeront né- 
cessaire. 

10. Le dépôt de ces inscriptions se trouvera soûs la garde d'u& cais-- 
sîer nommé par les puissances alliées, et d'un autre nommé par le gou« 
irernement françois. 

11. Il y aura tfoe commission mixte composée de commissaires al- 
liés et françois en nombre égal des deux côtés, qui examinera, de six 
mois en six mois, l'état des paiemens, et réglera le bilan : les bons du 
trésor acquittés constateront les paiemens. Ceux qui n'auront pas encore- 
été présentés au trésor de France entreront dans les déterminations du 
bilan subséquent j ceux enfin qui seront échus, présentés et non payés , 
constateront l'arriéré et la sornooe d'inscriptions à employer au taux du 
jour pour couvrir le déficit. Dés que cette opération aura eu lieu, le» 
bons non payés seront rendus aux commissaires françois, et la com- 
mission mixie donnera des ordres aux caissiers pour la remise de la 
somme ainsi fixée, et les caissiers seront autorisés et obligés à la re- 
mettre aux Commissaires des puissanpes alliées, qui en disposeront d'a- 
près leur convenance. 

la. La France s'engage à rétablir aussitôt entre les mains des cais- 
siers une somme d'inscriptions égale à celle qui auroit été employée, 
d'après l'ariiele précédent, de manière, à ce qiie 1» rente stipulée à l'ar- 
ticle 8 soit toujours tenue au complet. 

i3. Il sera payé par la France un intérêt de cinq pour cent par an- 
iïée, depuis le jour de l'échéance des bons au porteur, pour ceux de 
ees bons dont le paiement auroit été retardé par le fait de la France* 

i4- Lorsque les six cents premiers millions de francs auront été 
payés, les alliés, pour accélérer la libération entière de la France, ac- 
cepteront, si cet arrangement convient au gouvernement françois, la^ 
rente stipulée à l'article 8, au cours qu'elle aura à cette époque, jus- 
<Ju'à concurrence de ce qui restera dû des sept cents millions. La Franco' 
iik'aura plus à fournir que la différence, s'il y a lien. , 

i5. Si cet arrangement n'entroit pas dans l:** conveiranccs de la 
Frniirc, l»*s cent millions de francs qui resteroient dus seroient ac-^ 
«niiU(fs ainsi qu^ii est dit aux articles 3, î, iiaX^'^ çCapr^ l'cntiar pais^- 
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ment des lént cenU millions , rinscription stipalcè a rkrUcle 8 seroit 
remiseà la i'rance. ' 

16. Le gouvernement françois s'engage à exëculer, indépenciamropii't 
de l'indemnité pécuniaire stipulée par ta pre'sente convention, tous Je» 
engagemens contractés par les conycntions [taiticulières conclues avec 
les différentes puissances et leurs co- alliés, relativement à Thabillc* 
ment et à ^équipement de leurs armées, et à faire délivrer et pa^er 
exactement les boiiset mandats provenant desdites conventions, en tant 
qu^ils ne seroient pas encore réalisés à Fépoque de la signature du trait* 
principal et de la convention présente. 

Fait à Paris y le ai novembre de Tan de grâce i8't5. 

(Suivent les signatures,) 

Conuention concltte en conformité de l'article 5 du traité principal g 
et rotative a J' occupation d'une ligne militaire en Fi'ance par une 
armée alliée. 

Art. 1*'. La composition de Tarmée de i5o,ooo hommes, qui, en- 
vertu de l'article 5 du traité de ce jour, doit occuper une ligne mi>. 
litaire le long des frontières de la France, la force et la nature des con- 
tingens à fournir par chaque puissance , de même que le choix des gé^ 
néraux qui commanderont ces troupes, seront déterminés par les sou*, 
verains alliés. 

3. Cette armée sera ei|tretenue par le gouvernement françois de la 
manière suivante : 

La logement « le chauffage, l'éclairage, les vivres et les fourrages 
doivent être fournis en nature. Il est convenu que le nombre total des 
rations ne pourra jamais être porté au-delà de deux cents mille pour 
hommes, et de ciilquante mille pour chevaux,. et qu'elles seront déli- 
vrées suivant le tarif annexé à la présente convention. 
' Quant à la solde , l'équipement, l'habillement et autres objets acces- 
soires, le gouvernement françois subviendra à cette dépense moyennant 
le paiement d'une somme de cinquante millions de francs par an paya- 
ble en numéraire de mois en mois, à dater du i^i". décembre de l'an- 
née r8iS, entre les mains des commissaires alliés. Cependant les puis- 
sances alliées, pour concourir, autant que possible, a tout ce qui pçnt 
satisfaire S. M. le Roi de Finance et soulager ses sujets, consentent à ce 
qu'il ne soit payé, dans la première année, que trente millious de franca 
sur la solde, sauf à être remboursées dans les années subséquentes de 
l'occupation. 

3. La France se charge également de pourvoir à l'entretien des for- 
tifications et bâtimens militaires et d'administration civile, ainsi qu'à 
l'armement et à l'approvisionnement des places qui , en vertu de 1 ar-- 
ticle 5 du traité de ce jour, doivent rester à titre de dépôt entre les mains 
des troupes alliées. 

4. Conformément â l'article 5 du traité principal, la li&ne militaire 
que les troupes alliées doivent occuper s'étendra le long des frontières 
qui séparent les départemens du Pas-de-Calais, du Nord, des Ar« 
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bennes, de la Meuse, de !a Moselle, du Sas-Bbin el du'Hcnul-Rhîn, 
dti riiiiérieur de la France, il est, dé'plu.s, convenu r|ue ni les troupe» 
alliées, ni les troupes françoises n%iucuprront, à moins que œ ûe soit 
pour des raisons particulières et d%in commun accord, les territoires 
et districts ci-après nommés j savoir : dans le dtipartcmeut de la Somme , 
tout le pays au nord de cette rivière, depuis lia ai jusqu'à son cm» 
bouchure dans la mer; dans le département de FAisne, les districts 
de Saint-Quentin y Vervins et Laon; dans le département de la Marne, 
«eux de Reims, Sainte-Menehould et-Vitry; dans le département de la. 
Uaute-Marne, ceux de Saint-Dizicr et Joinvillc; dans le département 
de la Meurthe, ceux de Toul, Dieuze, Sarrebour^et Biamont; dans 
le département des Vosges, ceux de Saint'Dié, Bruyère et Bemire» 
montj Te district de Lure, dans le département d« la Haute-Saône, 
et celui de Saint-Hippolyie, dans le département du Doubs. 

Pïonobstant l'occupation par les alliés de la portion de territoire 
fixée par le traité principal et la prcisente convention, S. M. T. C. 
pourra entretenir dans les villes situées dans le territoire occupé, des 
gamispns, dont le nombre , toutefois, ne dépassera pas ce qui est dé- 
terminé dans rénumération suivante : 

A Calais , iooo4iommes j Gravelincs, 5oo ; Bereues, 5oo; Saint-Omer^ 
i5oo; Béthune, 5ooj Montreuil, 5oo; Hesdin,.aDo; Ardres, i5o) Aire, 
5oo; Arras, looo; Boulogne, 3oo; Saint-Venant, 3oo ; Lille, 3ooo^ 
Dunkerque et ses forts, looo^ Douai et fort de Scarpe, looo; Verdun^ 
SoojMetz, 3oooj Laulerbourg, aoo^ V\^cissem1>ourg, i5o; LicIUrm- 
berg, i5o; Petite-Pierre, looj Phaisbourg, 600; Strasbourg, Boooj 
Scheleslat, loooj Neuf-Brisack et fort Mortier , 1000 , Béfprt, 1000. 

Il est cependant bien entendu que le matériel du génie et de l'ar*» 
tillerie, ainsi que les objets d'armement qui n^apparliennent pas pro' 
premcnt à ces places, en seront retirés -et transportés à tels, endroit» 
que le gouvernement françois jugera convenable, pourvu que ces en- 
droits se trouvent hors de la ligne occupée par les troupes alliées , et des 
diitlricts où il est convenu de ne laisser aucunes troupes, soit alliées, 
soit françoises. 

S'il parTenoit à la connoissance du commandant en chef des armées 
alliées quelques contraventions aux stipulations ci-dessus, il adresse- 
roit ses réclamations , à cet égard, au gouvernement françois, qui s'en- 
gage à y faire droit. 

Les places ci-dessus nommées étant en ce moment dépourvues de:- 
gamisons, le gouvernement françois pourra y faire entrer, auf^sitôk 
qu'il le jugera convenable, le nombre de troupes qui vient d'être fixé, 
co en prévenant le comimandant en dief des troupes alliées. 

5. Le commandement militaire , dans toute l'étendne des départemens 
qui Testeront occupés par les troupes alliées, appartiendra au général 
en chef de ces troupes; il est bien entendu cependant qu^il ne s'éten- 
dra pas aux places que les troupes françoises doivent occu[>er en vertu 
de l'article 4 de la prétiente convention, et à un ra^on de mille toises 
autour de ces places. 

ê, L'adminislratioB civUe, celle de U justice, et la percepiiQU des 
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itnposilions et contributions de toute espèce resteront entre les mains 
des agens de S. M. le Roi de France.. 11 en sera de même par fap* 
port aux douanes. Elles resteront dans leur e'tat actuel , et les com- 
Inandans des troupes alliées n'apporteront aucun obstacle aux me- 
sures prises par les emploies de cette administration pour prévenir 
la fraude ^ ils leur prêteront même , en cas de besoin ^ secours et as- 
sistance. 

L'article 7 est peu important. 

L'article 8 porte que le service de la gendarmerie continuera d'avoi* 
lieu dans les pays occupés par les alliés. 

9. Les troupes alliées, à l'exception de éelles qui doivent former 
Tarmée d'occupation, évacueront le territoire de France en vingt-uu 
^ours après celui de la signature du traité principal/ Les territoires qui / 
d'après ce traité, doivent être cédés aux alliés, ainsi que les places def^ 
Landau et Sarre-Louis, seront remis, par les autorités et les troupes 
/rançoises, dans le terme de dix jours à dater de la signature du traité^ 

Ces places seront remises dans l'état oii elles se trotivoient le 30 sep- 
tembre dernier. Des commissaires seront nommés de part et d'autre 
pour vériâer et constater cet état, et pour délivrer et recevoir respccti- 
irement l'artillerie, les munitions de guerre, plans, modèles et arcbives 
appartenant tant atixdites places qu^ut difléreû's districts cédés par la' 
Irance selon le traité de ce jour. 

Des comoùissaifes seroAt également tfommés pour examiner et cous* 
tater l'état des places occupées encore par les troupes françoises, et qui ^ 
d'après l'article 5 du traité principal, doivent être tenues en dépôt pen- 
dant un certain temps p^r les alliés. Ces places seront de même remises 
aux troupes alliées dans le terme de dix jours, à dater de la signature 
du traité. 

Il sera noxmné aussi des commissaires, d'une part par le gouTeme->' 
ment françots, de l'autre par le général commandant en chef ks troupes 
alliées destinées à rester en France, enfin par le général commandant 
les troupes alliées qui se trouvent aujourd'hui en possession des places 
d'Avesnes, Landrecies, Maubeuge, Rocroy, Givet, Montmédy, Longwy, 
Mézières et Sedan , pour vérifier et constater l'état de ces places et det 
munitions de guerre, cartes, plans, modèles, etc., qu'elles contien- 
dront au moment qui sera considéré comme celui de l'occupation eif 
vertu du traité. 

Les puissances alliées s'engagent a remettre, à la fin de l'occupatioa' 
temporaire, toutes les places ûoiïimées dans l'article 5 du traité princi- 
pal, dans l'état où elles se seront trouvées à l'époque de Celte occupa- 
tion , sauf toutefois les dommages causés par le temps, et que le gou- 
ternement fr-ançois n'anroit pas prévenus par les réparations nécessaires^' 

Fait À Paris, le 30 novembre, l'an de grâce i^5. 

(Suipent les signatures.) 

Un article additionnel est relatif à l'extradition réciproque desr 
«iésecteurs. 

Les mêmes communications ont été faites, le même jour,- à Xw 
cbambrt des pairs. 



{Samedi a décembre i8i5.) (N?*. 1^7') 
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AU RÉDACTEUR. 



Depuis loDg-tèmps, Mondienr^ je désirois savoir aU 
Juste qe que c'est que les idées libérales ^ ddot on parte 
taut aujourd'hui. Etonné de leur apparition subite daiis 
le monde , où il n'en étoit pas question ^ il y a quelques 
années^ je demandons à tous ceux que je rencontrois : 
Connoissez^vous les idées libérales? à peu près comme 
Lafontaine^ qui demandoit aux passans : Connaisses 
-vous Barueh ? Non content de cela , je 'clierchoîs danîs 
tous les dictionnaires 9 je feuilletois tous les calepins; 
et ni dictionnaires^ ni calepins, ne me donnoient 
d'éclaircissement. Je séchois donc de mon incerti- 
inde^ et je me désolois de mon ignofance, quand^ 
un matin 9 en jetant les yeux sur un journal, j'y trou- 
vai une savante élucubration où M. M.^B. a bien 
voulu, par pitié pour mon embarras,' définir nette- 
ment^ et d'une manière aussi IVariche que loyale, ce 
c|ue c'est qu'une idée libérale. J'ai lu avidement cie 
passage précieux , où il est dit qu'une idée est libérale, 
lorsquau mérite de la vérité ^ elle joint celui et être indé** 
-pendante de tout intérêt personnel, de tout intérêt de 
caste ou de faction , làrsquelle suppose dans celui qui 
la professe des sentiniens généreux et éleués;,,. enfin, 
quelle est Pahnégation de tout égoïsme et de tout esprit 
de factxoH. 

Ce peu de mots a été pour moi comme im trait de 
lumière, et je me suis confondu en actions de grâce» 
pour ce généreux étranger, arrivé tout exprès des 
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pays Yolsîûs du pôle pour nous éclairer. Il est clair 
que , sans un géographe danois , j'eusse éterneliement 
ignoré ce que j'avois tant intérêt d'apprendre. Mai» 
aujourdliui^ instruit par son docte coilimentaire^ nie 
voilà au fait ; et combien y il faut que je l'avoue , n'ai-je 
pas à rougir d'avoir trop souvent calomnié ces nobles 
et généreuses idées dont je navois pas su mesurer' la 
hauteur et apprécier la vertu! Car, voici comine je 
raisonoois dans ma. simplicité : Les idées libérales 
sont nées dans ce siècle ; elles ne jurent que par le 
siècle y comme le siècle ne jure que par elles : or^ ce 
siècle est, irréligieux , immoral et abâtardi au dernier 
point; donc / les idées libérales sont irréligieuses, im- 
morales et bâtardes. Et voici qu'éclairé par la défini- 
tion de M. M.T-B. , il appert manifestement que les 
idées libérales, loin d'être irréligieuses, sont chré- 
tiennes, puisqu'elles reposent sur Y abnégation; que^ 
loin d'être immorales, elles sont pures comme l'or, 
puisqu'elles poussent le désintéressement jusqu'à l'hé- 
roïsme f et que, loin d'être bâtardes, elles sont très- 
légitimes, et méme^ comme nous l'apprend M. M.-B» , 
toutes amies de la légitimité. 

Ce n'est pas tout; je m'imaginols encore que les 
idées libérales étoient des idées originales, dont no& 
physiologistes seuls avoient la clef; des idées que quel- 
ques 'savans, à force de creuser, avoient trouvées ca- 
chées au fond de quelque puits ^ d'où ils les avoient 
retirées par le secours de l'analyse et le levier des 
contre-poids avec lesquels on balance aujourd'hui les 
constitutions politiques ; et voilà que ce sont tout sim- 
plement des idées bannales et triviales , des lieux 
communs que tout le monde entend , qu'une servante 
peut expliquer j et qu^ l'on trouve dans tous les épi- 
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tomes et dans tous les traités de morale; car il n'y en 
a pas un seul qui ne fasse mention de rabnégation y 
du désintéressement^ des sentimens nobles et élevés ^ 
principes constitutifs de toute idéç libérale^ hors des- 
quels on la cherclieroit vainement. Non-seulement, 
Monsieur, je regardois, dans mon aveuglement, les 
idées libérales comme originales; mais mon erreur'^et 
ma prévention étoîent telles, que je les jugeois fatales, 
puisqu'elles a voient pris- naissance avec tous les mal- 
heurs de la révolution, avec la cocarde. nationale, 
avec là liberté natiouale, avec les représeutations na- 
tionales, avec l'époque où une philosophie déloyale 
célébroit ses saturnales, et où, pour le plus grlioil 
bien de l'humanité, on massacroit la caste royale et 
\à faction sacerdotale. Pardonnez-moi, je vous prie, 
ces rimes redoublées qui se pressentent tout naturelle- 
ment à mon esprit frappé et rempli, depuis long- 
temps , de tous les mots et de toutes les choses qui 
Oui cette finale. Que vous dirois-je encore? Mon 
ignorance étoit bien plus honteuse quand je me figu- 
>x)is que tout ce qui est tiède et mitigé, tout ce qui 
compose avec les devoirs et transige avec les prin-» 
cipeà, tout ce qui est foible en administration, mou 
en politique, relâché en moral^, étoit une idée libé- 
rale; qu'un roi avoit des idées libérales quand il con- 
sentoit à se laisser enlever une partie de son manteau 
royal , et qu'un peuple avoit des idées libérales quand 
il revéndiquoit la souveraineté nationale ; que les idées 
libérales atténuoient à la fois et le mérite .de la vertu 
et l'horreur du crime ; qu'elles conduisoîent à regar*- 
der la trahison et le parjure comme des affaires d'opi- 
nion, au point qu'il n'étoitplus permis de parler du 
crim« de l«se-majesté , méine lorsqu'on étoit pris les 
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armes a la mdin. J*étois surtout fortidé dans cette Iior^^ 
rible préventitm, quand je voyois que c'éloit par-^ 
tout le parti de l'opposition qui affichoit ie& idoi^s 
libérales; que Murât et Porlier invoquoient les idée^ 
libérales ; que tous les libéraux d'Europe se tenoient 
par la main , et s'entendoient même avec leurs frères 
et amis d^AmériqUe; de sorte qu'il n'y a pçut-élre 
pas dans le Chili et dans le Pérou un sauvage qui ne 
s'affuble aussi d'idées libérales, et qui n'en fasse pres- 
que autaut de cas que de ses petits morceaux de verre ^ 
de ses plumes et de ses pendans d'oreilles. J'avois vu 
dans les gazettes, qu'à Saint-Domingue, les deux 
majestés rivales rivalisoient même d'idées libérales, et* 
que c*élolt a qui en metiroit le plus dans sa constitua 
tion. Celte coïncidence d'exemples et de rédexions 
m'avoit singulièrement frappé; et, partant de la règle 
d'analogie, je regardois comme illibéral tout ce qui 
éloit ferme sur les principes, inflexible sur l'hon- 
neur, rigide sur les sermens. C'étoit être illibéral, à 
mes yeux , que d'avoir horreur du régicide et de re* 
culer à l'aspect d'un révolutionnaire, quand il avoit 
un riche équipage et un habit brodé. C'étoit être illi* 
béral que de ne pas ôter son chapeau devant des princes 
de fratclie date , à qui le système des idées libérales 
avoit singulièrement profité , et qui, à force d'abné-^ 
gation et de désintéressement, étbient parvenus à ac-^ 
cumuler les richesses et les honneurs. Malgré mon res^ 
pect pour les souverains, j'accusois d'être illibéral le 
roi d'Espagne, qui fait pendre sans façon un chef de 
révoltés pris en flagrant délit, et qui, sans demander 
j)ermission à personne, vient de rappeler «n illustre 
corps enseignant, pour l'uniformité de Téducatiou 
nationale ^ au gi*and scandale de ceux auxquels cette 
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nniformitc ne plail que qimnd elle exclut la religion et 
]a luoraie* Je taxois du même crime d'illibéral le roi 
de Naples , qui s'avise aussi de demander un corps en^ 
sei^aut pour le plus grand bien de son royaume^ etV 
qui, sads fespect pour les droits de rhomnie, sans 
égard pour les dignités, fait expédier un ex-roi comme 
un simple paleTrenier, et ne met point de dilTérence 
fintre la cervelle de Murât et celle d'un goujat. 

J'ai voulu , Monsieur , vous déduire lous mes torts p 
et vous exposer la filiation de mes erreurs y et l'en*- 
/çbainement de raisons qui m'avoit conduit à un si 
fâcheux résultat; mais aujourd'hui , grâces à la défini- 
tion lucide de M. M.-B. ^ tout se débrouille dans mon 
cerveau , les ténèbres se dissipent , le grand jour des 
idées libérales m'éclaire et me pénètre. Je vais passer, 
.sans me méprendre, entre les libéraux et les illibé->- 
taux, et donner à chacun ce qui lui appartient. Je 
dirai que les preihiers, d'après la déQnition incontes- 
tablement juste de M. M.-B., sont au-dessus de tout 
intérêt de caste et de tout esprit de faction, pourvu que 
Ton veuille bien , en revanche , ne pas tout refuser 
aux seconds. J'admirerai , s'il le faut , Y abnégation de 
tant de libéraux comblés des dons de la fortune , pour- 
vu que l'on ne proscrive pas tant de pauvres illibé- 
raux qui ont plus songé à leur conscience qu'à amasser 
des richesses. Je conviendrai que si les idées libérales 
n'ont été jusqu'ici libérales que de ruines, et gêné* 
reuses que (Je fléaux, ce n'est pas leur ^ute, et que 
ce malheur vient de. ce qu'on les avolt naal comprises 
et mal digérées. Elles ne sont pas responsables de ce 
que le siècle qui les a mis en lumière s'est signalé 
par tant d'erreurs et de folies. Il s'étoit trop hâté, ap-»» 
paremment, et les avoit youlu réaliser sans les. avoir 
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bien exactement définies. Mais ce léger inconvénient 
ne sauroit détruire la vertu, ni atténuer les heureux 
effets des idées libérales. Vous m'en voyez , Mon- 
sieur, épris plus ^ue personnne. Le porU*ait séduisant 
qu'en trace M. M.-B. , ce beau idéal qu'il développe 
si bien, ces senti mens généraux qu'il étale sur le pa- 
pier, m'ont touché au fond du cœur. Nous n'avons 
encore rien vu de Y abnégation effective et du désinté-^ 
re55e772e/ï« praiique. Mais, patience; tout ne peut pas 
venir à la fois : c'est déjà beaucoup que d'avoir posé 
les principes, tet ce seroit être trop exigeant que dje 
vouloir jouir aussitôt des effets. ]\oUs les verrons avec 
étonnement quelque jour, il n'en faut pas douter, et 
alors je m'empresserai de faire aux idées libérales une 
réparation plus éclatante et plus solennelle encore, 
et d'expier, par une confession que je ne serai peut- 
être pas obligé de faire de sitôt, le mal que j'en ai 
dit, et , ce qui est moins excusable encore , celui que 
j'en ai pensé. 

J'ai l'honneur d'être, etc. 

Un Solitaire. 



Nouvelles ecclésiastiques. 



BoME. La reine d'Étrurîe el le prince son fil», ont 
fait à S. S. depuis son retour de Villégiature, une vi- 
site, que le saint PèrjB leur a rendue le lendemain. 

— Les étrangers recommraicent à ajBfluer dans cette 
métropole de la religion et des arts. On y voit entr'au- 
tres beaucoup d'Anglois qui viennent visiter les curio- 
filés d'une ville, à la délivrance de laquelle ils ont puis- 
éiimmenl contribué» Plusieurs d^entr'eux ont été pré* 
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nentés au saint Père , qai les a accueillis atrec bonlë. La 
popalation de Rome, qui^ en i8og^ étdit de i36^q68 
fiines, et qui, en i8io,.ëtoit tombée à x^5^025^ est re- 
montée cette année à 128,384. 

— Le baron de ThuyII , général-major au service da 
fiussie, est arrivé à Borne, et a fait visite au cardinal 
CoQsalvi, secrétaire d'Etat. 

— Le collège Capranica , aitisi appelé du nom de son 
fondateur^ vLent d'être rouvert. Oh y conserve des ma- 
nuscrits fort anciens et fovt curieux. Le cardinal Pigna« 
telii, qui vient de mourir, y a laissé, par testament^ 
•a bibliothèque, et un présent d'or et d^argenf. 

*— Le 17 septembre, les Capucins de fioveredo sont 
rentrés dans leur couvent en vertu d'un déci*et de S. M» 
l'empereur François IL On a purifié l'église «t restauré 
la maison , et trente-trois religieux y ont été installés^ 
solennellement par M. Barthelemi Ptcçînl, prélat de la 
m'aison de S. S. et prévôt de la cathédrale de Trente. 
Çà été un jour de fête pour toute la ville; On a conduit 
procéssionnellenient ces bons religieux de l'église parois- 
sial^ à, leur couvent, et ils y ont renouvelé leurs vœux . 
et repris leur habit. Les habitans des environs étoien^. 
même venus en grand nombre pour assister à la céré- 
monie, et ils ont vu avec joie ce gage de la protection 
qu'un prince sage veut accorde^ à ia religion et à des 
institutions qui lui ont été long- temps si utiles. 

I^ARXS. M. l'abbé de Latyl, premier aumônier de S. A. R. 
Monsieur, frère du Roi , vient d'êtrje promu à ré{iis*» - 
copat. II a été nommé par le Pape à l'évêché d- Am^elée 
inpariibua infidelium* Cet honneur accordé i M.. 1 abbé 
de Lktyl n'étonnera point ceux qui ont été à portée' 
d'apprécier ses qualités, et qui savent avec quelle fidé- 
lité il est resté attaché depuis bien des années h un prince 
qui niouor<3 de sa confiance. On dit que M. l'abbé de 
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•^ M. Boucheseicbe , chef de division k la préfcctnre de 
police, a donné sa démission. 

— L'occupation militaire de la capitale par les troupes 
étrangères a cessé , et le service a été remis au gouvernement 
de la i'". division militaire. Quelques postes extérieurs seule- 
ment sont encore occupés par des détacheipens anglois. 

— On croit que la garde royale sera entièrement complé- 
tée pour le 1**^. janvier. Les grenadiers à pied de cette garde 
doivent commencer sous peu leur service aux Tuileries.' 

— M. dfe Roussy est nommé préfet de la Vendée , en rem- 
placement de M. de Maleville, démissionnaire. On dit que 
ÎVl. Duhamel , préfet de la Dordogne, remplace M. de Las- 
cours dans la préfecture de la Loire , et que M. de Monte— 
reux , ancien préfet de la Dordogne , est de nouveau nommé 
à ce poste. M. le Roy de Chavigny est nommé sous-préfet de 
Saint-Denis , en remplacement 'de M.- Dubos. 

— Le général Drouot , qui s'étoit constitué prisonnier de- 
puis la publication de l'ordonnance du 24 juillet, a, dit-on, 
sollicité et obtenu d'être niis en jugement après le maréchal 
Ney. ' • 

— =■ Le général G illy a été arrêté dans les environs de Lyon , , 
et est actuellement dans les prisons de Clermont. 

' -^ Le capitaine Rosey, qui avoit été précédemm'ent con- 
damné à mort , a été exécuté , le 28 novembre ,' à Bourges. 

— M™*^. la duchesse d'Orléans quitte l'hôtel jSiveriioispour 
habiter l'hôtel Mole,, qu'elle vient d'acquérir de M. Cam- 
bacérès. 

— Les malhenrs inséparables des derniers événemens ont 
accru le nombre des pauvres de la capitale. Les rigueurs, de 
la saison yont ajouter encore à leurs besoins. Un des pre- 
miers vçeu^f: d]i Roi est qu'ils spient secourus. Déjà des me- 
sures ont été prises pour procurer du travail aux indîgens 
validés.. M.' le préfet* de la Seine, dans le désir de remplir en- , 
tièrement les intentions de .S. M. , vient en outre de former 
auprès . de , chaque mairie une commission charitable qui, 
sans rien changer à Forganisation actuelle des adminiistrations 
de bienfaisance , doit avoir seulement pour 6h\ét de leur pro- 
curer des secours plus abondans ,' et d'en déterminer l'emploi 
suivant la nature des besoins. Ces commissions , présidées par 



les maires, seront composées de MM. les curés et desservans, 
décrois membres pris parmi les notables de Tarrondisisement , 
et des présidens des bureaux de bienfaisance. 

L'administration a la vWonté de faire le bien; mais la pru- 
dence lui'fait un devoir de calculer ses ressources. Elle craint 
avec raison , que celles dont elle dispose dans des temps or- 
dinaires ne soient insuffisantes aujourd'hui. Elle n'hésite pas , 
dans cette circonstance , à recourir à la généreuse pitié des 
citoyens de toutes les classes. Les aumônes de la charité, les 
dons de la bienfaisance , les moindres libéralités seront accep- 
tés avec reconnoissa^ce , employés avec fruit. Les habitans 
de Paris. ont déjà fait de grands sacrifices, commandés. par 
les besoins de l'État; bien moins coàteux, ceun que l'huma- 
nité réclame encore n'auront pas une destination moins res- 
pectable. 

Les fonds pourront être déposés, soit aux chefs-lieux des 
mairies , soit entre les mains de MM. les curés , soit dans celles 
df s notables qui seront désignés , ou des présidens des bureaux 
de bienfaisance. On recevra également les libéralités que vou- 
droient .bien se charger de faire parvenir les dames de Cha- 
rité des paroisses. Enfin , MM. les notaires de Paris seront 
priés de recevoir les dons qui pourroient leur être adressés 
en faveur de. la classe indigente. 

Les maires des douze arrondisseméns feront chacun con-r- 
noître à leurs administrés le trésorier dans la caisse duquel 
les aumônes recueillies chaque semaine devront être régu- 
lièrement versées. 

— Les traités et conventions que nous avons donnés tex- 
tuellement dans notre dernier numéro, sont suivis de plusieurs 
autres conventions destinées à décider tous les points sur les- 
quels il étoit resté" des difficultés. Ainsi, une convention con- 
clue conformément à l'art. 9 du traité principal , est relative 
à l'examçn et à la liquidation des réclamations à la charge du 
gouvernement françois. Ces réclamations sont exercées par 
des particuliers, des corps et des villes, qui avoient éprouvé 
des pertes ou des injustices sous le dernier gouvernement. Us 
devront justifier de leurs demandes dans toutes les formes. 
Les réclamations du sénat de Hambourg seront l'objet d'une 
convention particulière. Il sera établi des commissions de li- 

2 nidation qui s'occuperont de l'examen des réclamations , et 
es commissions d'arbitrage qui en décideront. Les autres 
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Etats auront aussi à rembourser à la France celles de leurf 
dettes qui avcdent été mises sur le grand livre. Le paiement 
des intérêts de la dette de Hoilanne sera l'objet d'une con- 
vention particulière, et une commission sera nommée à cet 
effet. Pour garantie de ces réclamations , il sera inscrit sur te 
grand livre un capital de trois millions cinq cent mille France 
de rente. La maison des comtes de Bentheim et Steinfurt, 
qui répétoit une somm€ de plus de quatre millions pour les 
pertes que Buonaparte lui avoit fait éprouver , recevrai 
800,000 francs en argent, et 5io,ooo francs en inscriptions 
«ur le grand livre. 

— ^^Une autre convention fort longue et fort détaillée règle 
les fournitures à faire aux troupe:^ alliées ^ui resteront en 
France. 

CHAMBRE DES DEPUTES. 

■' • 

Dans la séance du 27 , la chambre a repris la discussion sur 
le projet de loi conceÏTiont la suppression de quelques tribu-* 
naux et la suspension de rinamovibilité des juges. La première 
proposition a été ajournée. 

Le 28, la seconde proposition a été adoptée, après une 
longue discussion, à une majorité de 189 voix contre i58. 

Le 3o, il y a eu séance publique; M. de Vàublanc, mi- 
nistre de l'intérieur, y a présente un projet de loi pour dis- 
traire les cantons de Montbéliard et d'Audincourt au dépar- 
tement du Haut-Rhîn , et les réunir à celui du Doubs. La sous* 
préfecture et le tribunal seront transférés à Montbéliard. Lç 
ministre a exposé les raisons de localité qui militent pour ce 
changement, lequel avioit déjii été proposé aux chambres l'an- 
née dernière, et n'ayoit pas encore été converti en Ici. M. Cor- 
net d'Incourt a proposé à la chambre de revenir, sur un article 
de son règlement, qui supprime l'impression aux frais d^ la 
chambre de tous les discours, excepté de ceux sur les finances. 
Son discours avoit fait quelque impression sur l'assemblée, 
quand il a été combattu par M. Benoît, et il a été décidé 
que la proposition de M. d'Incourt ne seroit pas prise en con- 
sidération. M. du Bouchage, ministre de la marine, commu- 
nique un projet de loi quL proroge jusqu'en 1817 le sursis acr 
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«ordé aux colons de Saint-Domingue par la loi du 2 décenn 
bre 1814* M. Le Marchand de Gomicourt fait un rapport sur 
vingt-deux pétitions adressées à la chambre. La plupart ont 

Saru ridicules 9 et la chambre a passé à l'ordre du )our. L'une 
'elle avoit pour objet de demander une loi qui régularise la 
répartition de la contribution de cent millions; mais M. de 
Saint-Cricq a annonce que le ministre tles finances s'occupoit 
de cet objet, et qu'il seroit présenté incessamment un pro- 
jet de loi sur cette matière. La chambre discutera demain le^ 
projet de loi sur l'étabUssement des juridictions prevô taies. 

Le I*'. décembre, la chambre s'étant formée en séance 
publique à deux heures, M. de la Marre a fait, au nom d'une 
commission, le rapport sur le projet de loi concernant les 
cours prevôtales , dont il a proposé l'adoption , sauf quelques 
légers amendcmens. La discussion publique aura lieu lundi. 
Ensuite, M. le garde des sceaux, assisté de MM. Royer-Go!- 
lard et Cavin, conseillers, a conmiuniqué à la chambre un 
projet de loi qui supprime les substituts des procure urs-géné-* 
raux faisant fonction du ministère public dans les cours d'as^ 
sises, et qui charge de leurs fonctions les procureurs du Roi 
près les tribunaux, et leurs substituts. 



Copie d'une note adressée par les ministres des quatre cours 
réunies à M. le duc de Richelieu^ le 20 novembre i^i5> - 

Les sousftif;!!^, min.tslreç des cabinets réunis, ont Thonneur de com< 
Sinniquer a S. Exe. M. le duc de Richelieu le nouveau traiié d'alliance 
qu^ils viennent de signer au nom et par ordre de leurs augustes 8ouve-« 
rains; traite dont Tobjet a éië de donner aux principes consacrtis par 
ceux de Chanmonl et de Vienne Tapplicaiion la plus analogue aux cir- 
constances actuelles, et de lier les destinées de la France à l'iote'rct coni- 
m un de TEurope. 

Les cabinets alliÀ considèrent la stabilité de Tordre des choses hc!:- 
feusemontrëiabli dans ce pays comme une de?» bases essentielles il'une 
tranquillité sob'de et duranle. C^est vers ce but que leurs eHorts ren- 
iais ont été of^stamment dirigés; cVst leur dé^ir sincère de maintenir et 
de consolider le résultat de ces efforts qui a dicté tputes Les stipulations 
du nouveau, traité. S. M. T. C. reconnokra dans cet acte la soliicitudi» 
avec laqurllc ils ont concerté les mesures les plus 4)ropres « c!oij;nor 
tout ce qui pourroit compromettre à l'avenir le repos inldrifur de la 
Vrâncc, et préparé* des remèdes contre les danger» dont Tautoritâ 
•Âiyale, fondement de Tordre public, pourroit oocore être menacée» Ls« 
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principes el les inieniions des souverains allies à CPt ëgard sonlt invâ-» 
rlables. Les engagemens qi^ils Tiennent de contracter eo fournissent lai 
preuve la moins équîvoaue ; mais le vif intérêt quMis prennent à la 
satisfaction de S. m. T. C. , ainsi qu'k la tranquillité et à la prospérité 
de spn royaume, leur fait espérer que les chances funestes, supposée» 
dans ces engagemens, ne se réaliseront Janiais.^ 

• Les cabinets alliés trouveût la première g»rantie de cet espoir dans 
les principes éclairés, iès senLÎmens magnanTmes et, les vertus person- 
nelles de S. M. T. C. S. M^ a reconnu avec cax nue, dans un Ktat dé« 
chiré pendant un quart de siècle par des convulsions révo1utionn;aire$, 
ce n^ei>t pas à la force seule à ramener le calme dans tous les esprits, la 
confiance dans les âmes et Téquilibre dans les difFérentes parties du 
corps social i que la sagesse doit se joindre à la yi{*ucur, la modération 
à la fermeté pour opérer ces clii^ngemens heureux. Loin de craindre 
que S. M. T. C. ne prêtât jamais Toreille à des conseils imprudens ou 
passionnés, tendans à nourrir les mécontcnlcmens, à renouveler ies 
alarmes, à ranimer les haines et les divisions, les cabinets alliés sont 
complètement rassurés par les dispositions aussi sages que généreuses 
que le Roi a annoncées dans toutes les époques de son règne, vi notam- 
ment à celle de son retour après le dernier attentat criminel, ils savent 
que S. M. opposera à tous les ennemis du bien public et de la tran- 
quillité de son royaume, sous quelque forme qu'ils puissent se pré- 
senter, son attachement aux lois constitutionnelles promulguées sous ses 
propres auspices, sa volonté bien prononcée d'éirc le père de tous ses 
sujets, sa^s distinction de classe ni de religion^ dVfFacer jusqu'au sou* 
venir des ^aux qu'ils ont soufferts, et de ne conserver des temps pitssés 
que le bien que la Providence a fait sortir du sein même des^ calamités 
publiques. Ce n'est qu'ainsi que les vœux formés par les cabinets alliés 
pour la conservation de l'autorité constitutionnelle de S. M. T. C. , 
pour le bonheur de son pays et pour le maintien de la paix du monde , 
seront couronnés d'un succès* complet, et que la France, rétablie sur 
ses anciennes bases, reprendra la place éminente <î laquelle elle est ap- 
pelée dans le système européen. 

Les soussignés ont l'honneur de réitérer à Sv Exe. M. le duc de Ri- 
chelieu les assurances de leur haute considération. 

Paris, ce 90 novembre 181 5. 

Signé f Metternich, Castlskeagh, Hardehberg , 
Capo-d'Istria. 



Nouveau choix de Cantiques de Saint^Sulpice , avec tous les airs en 
musique; a*, édition, considérablement augmentée, et suivie d'une 
iNotice des principaux usages des catéchismes de cette paroisse; vol. 
in' 18 : prix, i fr. a5 c. , et 1 fr. ^5 c. franc de port. — Le même, avec 
musique, i fr. 80 c. , et 3 fr. 80 c, franc de port, au Bureau du 
Journal. # 

L'iddUtrie, la licence et l'impiété ont trop souvent abusé de la poésie 
et de la musique po«r propager leurs poisons; c'est ramener les vers à 
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leur destination primitiTC , que de les consacrer à des' objets de mors]* 
et de pieté. Nous ne parlons pas ici de cette poésie brillante qu'on ad' 
mire aans les hymnes de ri^^Use et dans les odes sacrées, mais d\me 
poésie plus simple et plus familière qui anime les cantiques. Saint P^ul 
qpns apprend que les premiers chrétiens trouYoicnt dans le chant des 
cantiques leur consolation et leurs délices. Les saints Pères , et de pieux 
évéques, dans les temps modernes, n'ont pas dédaigné d'en composer, 
et s'en sont servis avec succès pour ranimer la piété. A leur imitation, 
des auteurs exStimables ont cherché à édifier et à instruire la jeunesse 
par des cantiques que la religion et le goût avouassent également. 

On n^a rien négligé pour que cette dernière collection fût compléter 
et intéressante. A quelques pièces de ce genre qu*ont laissées des au- 
teurs célèbres, on a 'joint des cantiques et des airs nouveaux. D'autres 
ont été revus avec soin. Peut-être trouvera-t-on qu^il y en a encore de 
foibles j ils ont été conservés en faveur de la piété qui y règne, et de 
l'usage qui les a consacrés. 

Ces cantiques sont distribués dans un ordre méthodique. On y a 
joint des prières nouvelles , des régtemcns de vie adaptés aux diverses 
situations des enfans , une Notice des usages de Sainl-Sulpice, et les 
principaux billets qu'on y récite. Les airs ont été gravés avec soin, et 
on a tiré des exemplaires a>^c ou .«ans musique, pour la diversité des 
goûts. Enfin, cette édition parott stéréotype , afin de la rendre moins 
coûteuse, et pour que les pasteurs et les parens n'aient plus à craindre 
de nouveaux changemens. 

Parmi plusieurs cantiques, dont les uns se recommandent par la 
grâce et la douceur, et les autres par une poésie plus relevée, nous ne 
citerons que le suivant,' où il y a plus d'élégance rt d'idées que dans 
bien des pièces qui remplissent V Almanach des Muses : 

Toi dont la puissance infinie 
Du néaiit a tait l'univers, 
O toi qui règles l'harmonie 
Des globes roulans dans les airs; 
Du haut de ton trône immuable , 
Seigneur, daigne écouter nos chants, 
Prête une oreille favorable 
Aux vœux de tes foibles enfans. 

Gardiens des célestes portiques. 

Chérubins , d'amour embrasés , 

. . ~ Pour vous iinir à nos cantiques, 

Quittez la gloire où vous régnez ; » 

A notre douce et sainte ivresse , v 

Accourez mêler vos transports, 
Votre amour à notre tendresse. 
Et vos accords à nos accords. 

Tel qu'un monarque débonnaire, 
Fuyant le faste de sa cour, 
^ Descend jusqu'à l'humble cliaumièra 
Où le pauvre fait son séjour j 
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Tel , et plus giSnéf eux encore , 
Des cictix abaissantla hauteur , 
Le Dieu que l'univers adore 
Est descendu dans notre cœur. 

Quel torrent de pures dëlices 
M^inonda près de vos autels l 
ISeigneur, y* y goûtai lespréiaices 
.Des plaisirs purs des immortels^ 
Là, de joie et d^amour ravie, 
JVfon ame, en cr jour fortuné , 
8'çst paisiblement fndorœi« 
•Sur le sein de son bicn-aifné, 

Disparoissez, plaisirs fragiles, 
Tristes volnntës d''un instant; 
Loin de moi, richesses stériles. 
Honneurs, gloire, pompeux néant; 
Je Vai choisi pour mon nart;4ge 
Celui qui seul me rend iieurcux : 
Knfant du ciel, pour héritage, 
J^aspiie a posséder les cicux. 

Ah ! si de nos fêtes ciiérics. 
Jamais , coupable déserteur j 
Jje courois aux lentes impies 
D'un peuple prévaricateur ; 
Je yeux que ma droite arfarhéc 
Périsse en cet afiFreux moment, 
Ef que ma langue desséchée 
8'attache à mon palais bi-ftlant. 

Seigneur , en traits ineffaçables , 
Grave eB-tnon cœur ta sainte loi; 
Rendfr-moi t?s préceptes aimables, 
Augmente Tardeur oe ma foi ; 
A nos voeux donne la victoire 
Sur la superbe impiété. 
Et nous célébrerons ta gloire 
Dans Timmobilc éternité. 



LIVRE NOUVEAU. 

Considérations sur Pétat actuel de la religion catholitpie en f'rafice^ 
sur la nécessité et les moyens de la rétablir ; par M. Tabbé Cot- 
Irct, docteur en théologie, chanoine de Paris, etc.; vol. in-S**. :" 
prix, 3 fr. 5o c. et 3 fr. franc de port. A Paris, chez Belin, et au 
J^ureau du Journal. 
Kous rendrons compte de cet ouvrage, que nous recevons à Tinstant. 



(Mercredi 6! décembre iSiS.) (N«. iSS.) 



=£ 



DiscouÉs sûr la auastropke du sio mars et le retour 
du Roi'^ prononce à Faliffse ^ par Mi IVbbé Jurry, 
ancien vicaù-e gënë^iil d'Ani^erre (ï)- 

« 

Les derniers événetileDS^ dbat oow hvoti^ «te té^ 
moins ^ ont donné lieu à uâ ghand Jiombrè de dis^ 
cours , et cela devoit être. he& orateurs chredens def- 
Voieni natureliement être excités par'ces faits |>re8que 
mervelilefix ^ et leur zèle n'aVôit garde d'omettre cettô 
occasion de («ire reienûr les chaires, on der toirs ao- 
tions de grâces envers le Tckit^^Puîssant^ OU dé leur» 
avis paternels à leurs troiï{>eaux« Les causes éloignées 
et prochaines de nos malheurs ; leicès de nos éga*^ 
•reniens; noire profonde indifféreiicé au mi}tei»de tasif 
'd*objets capables de nous réveiller; êet aveùgleni^t 
^ui nous empêche également et de bien juger le pass0 
4;;tde prévoir Tavclsfr; ce soDKyoaeiHéihargiît(ùe surtio^ 
intérêts lès plus cbers et sur xios devoirs les plus pres- 
sât» ; eet oubii de Dieu enfin^ et ciétte insouciance xnor- 
telle sur la religion, tout cela étonne , aiarme et eOo^ 
[iofoà la piété des pasteurs^ ainsi que laprudéuee de eew 
qui examinent tcmi ce qui se passe avec le flambeau de 
la foi. De là ces instructions répétées^ où l'on cherehe 
1^ trous émouvoir, ces grandes vérités qu on fait retentir 
à nos oreilles, et cette Providence qu'on nous montre 
d'ime manière sl sensible, et vei^ laquelle tout note 
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fi) Brochure in-8*. ; prix, f5 cent, et i fr, franc de J>ortJ 
Paris, chet Àdrren Le Clere, au bureAu du Journal; e^k 
dâisi» , cfaet 9irëe l'aW", lilriire. 
Tanrn FL U^à dêMMéigion et dixAia. G 
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rappelle si éloqucniment. Comment en effet ne pas 
la voir au milieu de tant d'évëneraens qui se pressent , 
au milieu de ces restaurations inespérées , et de ces 
chutes inattendues;, quand les puîssans sont .précipi- 
tés de leurs sièges uaurpés^.et que ceux qui étoient dai:is 
rhumiliation se relèvent avec éclat; quand F Eglise sort 
de son deuil et ses ministres de leurs cachots; quand 
-le premier Pontife de Iç^ religion recouvre à ia fois 
et sa chaire et son^rône; t|uand cette autorité^ qu'on 
ë'étoit flatté d'abattre, brille de son ancienne spleo-- 
deur; quand Tusurpâtion, rinjustice, la violence et 
ToppreMion font place «^ l'exercice tempéré de Fan^ 
torité légitime; quand la société se rasseoit sur ses 
kases^ et que les principes révolutionnaires, qui ont 
si long -temps ravagé TEurope, sont dépouillés de 
cette illusion cpn nous avoit séduits, ou de ce pou- 
voir qui nous avoit écrasés? Qui a pu, sinon une 
main forte et puissante, arrêter tout à coup ce tor- 
rent qui s'étoit si prodigieusement accru, et qui sem- 
bloit devoir tout en^utir? Qui a aveuglé ce Pha- 
raon que l'on croyoit si bien afiermi. Qui a anéanti tout 
à coup ces masses innombrables avec lesquelles il se 
jugeoit invincible? Est-ce que le simple récit de faits 
si extraordinaipes n'est pas tme éloiquente prédication 
où l'aetion divine se montre dans tout son éclat, et 
qui appelle la réflexion chez les plus indifférens, pro*- 
voque le repentir chez les coupables, échauffe et re- 
double 1^ piété, éveille à la fois et l'admiration et la 
reconnoissance ? 

Je ne m'étonne donc point que tant d'orateurs se 
soient emparés d'un si riche sujet, et en aient fait 
la matière de leurs exhortations. Nous avons annonce 
successivement^ depuis plus d'un an, un grand nom- 
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bre de discours sur les événemens religieux et poli- 
tiques, et il en est sans doute plusieurs qui ne nous 
ont pas été transmis, ou qui même n'ont pas été im- 
primés. Mais dans cette quantité de pièces, plus ou 
moins fortes de pensées, plus ou moins attachantes 
par le style, celle qui fait le sujet de cet article 
mérite détre distinguée et pour le x fond des choses 
et pour le talent de l'exécution. L'auteur paroit être 
à la fois un écrivain plus exercé et un observateur 
plus profond. Son style a de la couleur, ses pen- 
sées ont quelquefois de l'énergie, et ses tableaux 
joignent le mouvement à la vérité. Nous en détache- 
rons ce portrait de Buonaparte , que nous sommes for- 
cés d'abréger pour nous renfermer dans le cadre que 
nous prescrivent les limites de notre Journal. 

«S'il eût péri vaillamment, l'ëpëe à la main, au mi* 
lieu des phalanges qu'il su voit enivrer d'un fanatisme 
qu'il ne partageoit pas, on dispuleroit sur celui qui vient 
de'disparoîire. Une mort éclatante auroit emporté le se* 
cret de sa vie; et le vulgaire, qui prend le bruit pour 
1^ gloire, et de grands âuccès pour de grandes actions, 
le jugeant supérieur à ses devanciers, auroit peut-être 
transmis à la postérité le mensonge dé sa renommée* 

» Il a voulu vivro^pour détromper et confondre ses 
admirateurs; il a voulu vivre pour étaler lui-même son 
ignominie aux yeux de l'univers, cet hypocrite qui, 
caressant d'abord tous les partis, afin de les asservir tous, 
fit entrer jusqu'à la religion dans le plan de ses impos- 
tures ambitieuses. Un titre modeste et populaire lui a 
frayé la route à ja domination la plus absolue, qu'un 
peuple 9 frappé d'étourdissement , regarde presque comme 
lin bienfait. 

» Si le cœur de l'homme pou voit être rassasié des dons 
d« la foiMune, qui en fut jamais plus comblé? Tout suc- 
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cMo au gvé de ses clësirs. Par une dorte d'enchantemetrl! , 
les factions et les haines se taisent devant lui^ el cons- 
pirent à l'envi pour sa grandeur. Chaque jour accroît 
sa puissance, et «'est pour accroître son orgueil et sou 
insatiable avidité. Tout un grand peuple enchaîné sous 
èes pieds ne le contente pas : il ne sera satisfait que quand 
il aura subjugué tous les peuples. H vole du nordat^ 
niidi : rien ne résiste à l'impéluosilé de &es armées; et 
la paix, par ses manœuvres perfides, sert encore mieu>£ 
ses desseins que la valeur désespérée de ses soldats. Voyez- 
le, ee dominateur farouche, chargé des dépouilles des 
nations, qui partage ses rapines avec les compagnons 
de ses brigandages, et distribue à sa race impure les 
plus nobles couronnes de Tunivers. 

» Il se rit de nos larmes et de notr^ détresse;.il in- 
stille à notre patience, et paye tous nos sacrifices d« 
son mépris ; il ne goule le plaisir de régner qu'en rniii^-" 
sonnant chaque année les générations qui s'élèvent, tou- 
jours ^rèt à sacrifier la nation toute entière à ses pro- 
jets exlravagans^ 

» La France a reconnu son erreur. Il est trop tard. 
Elle eéi frappée d'une plaie incurable ^ et l'asservi&si?- 
ment des autres royaumes ne laisse pour perspective k 
son désespoir, qu'une servitude éternelle. 

)i En effet, mes Frères, qù'a-t*it manqué au briga?id 
deê nationê> que de savoir jouir en paix de sa foi'Lun^ 
et de la crédulité de l'univers? Le seul ennemi qui n'eût 
pas fléchi sous sa loi, séparé par l'Océan, ne pouvoir 
point l'atteindre. Quand on considéroit ses armées nom- 
bt^uses comme les sabl^ de la mer^ ses immenses tré- 
sors, grosBMi sans cesse des tributs de tant de peuples e( 
du pillage de tant de provinces; quand on considéroit 
l'ascendant qu'il avoit pris sur l'opinioa, la terreur que 
son nom in^piroit, et surtout le servile dévouement qui 
hii attachoit cette foule d'esclaves de tous les rangs et 
«le tous les pays, empressés de mendier ses fiiveurs, et 
de lui v«|ndre leur conscience et Uur p«^trie, qui nJeùt 
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pensé qn^il étoil destine à changer la face du raonde^ %i i 
y fonder y sur les débns de tous les empilas, un em*- 
pire inébranlable? Âh! je ne m'étonne plus que cet in^ 
4ensé se soit cru grand en voyant ainsi s'humilier à ses 
pieds tout ce qui! y avoit de grand sur la terre, et-, 
qu'enivré de tant de puissance et d'adulations, il ait dit 
comme le roi de Babylone : Je suis seul^ et il n'y en 
a point un autre après moi :je placerai mon trône au^ 
dessus des astres ^ et je serai semblable au Très^Haut. 
lu donne le signal, et l'Europe docile s'arrache de seà 
fondemens, et se précipite avec lui sur l'empire des 
Czai's; mais la mesure est comblée : la flèche du Sei- 
gneur, partie du Septentrion, a percé cet autre An- 
tiochus : un revers a décidé pour jamais de sa fortune 
et de sa renommée. 

yt Qu'est devenu ce fier génie, si vaste dans ses pro- 
jets, si fécond en ressoi^rces? Reconnoissez*vous encore 
cette humeur indomptable, cette arrogante audace qui 
se vantoit de maîtriser les événemens, et de faire la loi 
à Ja destinée? Est-ce là celui qui se Irouvoit à l'étroit 
dans les bornes du monde? Ah ! mes Frères, il a fini 
ie rôle qu'un tnaitre plus puissant lui avoit départi. Vai- 
nement il s'eflForcera de le reprendre , ce sera pour le 
marquer par des chutes nouvelles et plus honteuses, et 
faire des fautes qu'on n'attendroit pas du dernier ca- 
pitaine^ 

% Cherchez maintenant le grand homme, le conqué- 
rant, le législateur, la merveille de son siècle, l'orgueil 
de la natura humaine (c'étoit ie langage de ses adula*- 
teurs); il ne lui reste même pas cetle bravoure com- 
mune de l'homme, qui est là première vertu du soldat. 
Le nouveau Hevxès Jiiit comme un daim timide», 

A ce passage, qui ne manque , ce semble^ ni de 
vorve, ni surtout de fidélité, nous aurions pu joindi^e!' 
iejoge du Roi et de la famille royale^ et des mor- 
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ceaux plus parlîculièrement faits pour la.cliaire, eï 
où l'oraleur s- adressant à des chrétiens , cherche à ré- 
veiller leur foi sur la cause de tant d'événemens , et 
les rappelle aux grandes vues du chrislianlsiue , et aux 
règles invariables de la morale. Mais nous devons lais- 
ser au lecteur, qui voudra connoître ce discours dans 
son ensemhle, le plaisir d'y trouver du nouveau, et ce 
que nou^ en citerions n'aurolt peut-être plus la mérue 
grâce, étant détaché du reste de la composition. , 
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Nouvelles ecclésiastiques. 

Pakis. m. l'abhé Marin! , gâcde des archives secrètes 
du Vatican, et qui avoit éié envoyé ici par S. S. pour 
recevoir ce dépôl et le faire partir pour Rome, vieuf 
de terminer sa mission. Toules ses archives sont en roule 
pour leur destination; mais ayant appris que leur trans- 
)jort avoit éprouvé quelques difficulté^ en Savoie de la 
part des douanes, M. Marini est parti lui-même pour 
prévenir de semblables iiiconvéniens, et pour accom- 
pagner jusqu'à Rome une collection si importante. Cet 
ecclésiastique est neveu du prélat Marini, mort à Pari» 
Tété dernier,- et célèbre en Italie par ses conuoissanccs 
et ses ouvrages. 

— • Les missionnaires qui dévoient aller donne?: une 
mission à Orléans, Tont ouverte en eflfet, le 25 novem- 
bre, dans l'tjglise cathédrale de cette ville. Ils font 
trois instructions par jour, à six. heures et demie du 
matin, à onze heures et à ciuq heures du soir. La ri- 
gueur de la saison n'a pas empêché que dès les premiers 
jours leurs exercices ne fussent très-suivis, et depuis 
l'affluence ne fait qu'augmenter. Des instructions qui ne 
sont ni recherchées ni triviales, une éloculion simplç 
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e| qui ii^en est qo^ plu» persuasive, beaacoi>p de faci- 
lité, d'onction et de fièle^ font «apépei' que les hommea ; 
rçspeciables qui se sont dévoués à cemiiiistère pénible , 
recoeiUerontle fruit de leur piélé et .de liem^s travaux, 
dans une ville où l'on sait apprécier.Jb:ni«vil^}de la pa« 
r.ole di?iae. /'-:,. 

SoissoKs. Au milieu des tribulations qi|i ont assnilli 
celle année le séminaire de cette ville, il a ressenti les 
effets de la protection divine, et y a repondu par une 
humble reconnoissance. Loràque les élèves furent chassés 
de leur maison , au mois de juin dernier, Us firent^ pour 
là recouvrer, un voeu à Notre-Dame de Liesse, qui se. 
tfouve aujourd'hui dans la circonscription de ce diocèse. 
Le retour du Roi les a rétablis en effet dans celte mai- 
son, et l'intérêt général qu'a inspiré leur désastre du 
i3. octobre, les secours que des âmes pieuses leur ont 
envoyés de* diverses jiarties de la France et dé Tétran- 
ger, et, les libéralités' de S. M., leur ont imposé une 
obligation plus étroite d'acqnittèr leur voeu. Ils l'ont fait 
le 21 novembre, jour de la Présentation de la, sainte > 
Vierge, et ont porté solennellement k Liesse un coeur 
en vermeil, renfermant les' noms de leurs bienfaiteurs, 
avec ceux du Roi et de son auguste famille. Cette céré- 
monie avoît attiré un grand concours de peuple, et le 
sûpéricfur â saisi ci3tte occasion p6ur célébrer la munifi- 
cence et la piété d'un Roi qui est à la fo?s l'exemple et 
le père de ses peuplek, et dont les vertus devroient être 
pour nous un motif efficace de revenir à la religion de 
nos pères. Il a contracté l'engagement d'ériger dans le 
séminaire un monument pour perpétuer té souvenir de- 
ce que le monarque a fait pour cet établissement. 

CoLMAR» Puisqu'on a parlé d'un curé de cette pro- 
vince qui s'est signalé par son, dévouement pour Ûtio* 
luipart^ey il est juste, par compensation, de Hure men-^ 
tion di^^dévouement contraire. dont le- clergé d'Alsace 
a, généralement dQnaé.l'ex^mplft*, Non^j avons aussi ^ 
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dan» cG-pa^, des'cu^és ftincèrfntewt ffltuch^fs à la bausè 
royale, et cfiiî Tf'ont rietii atiiis<pi>ui' inspirer les mèmeis 
8enlim6iijs à leurs paroissieDs, soit par l^urs d&c^urs, 
fe'oH par leur» oxevnpies. Leur ôondnîte leur attira peu- 
daint rinl€j:<r4giit^uiie.)>oiioi;2^Me pei^séou^io». On menaça 
les uns, on anëta les autres, on les décria tous aux jeux 
de leurs pe\iple$. M. RofTinann, ci,ii^ d.e Reiningen, fut 
arrêté et conduit \ Mulhouse», puis à Golmar, |Jour y 
elre itijeircog^ par legénëral Ba.pp. Jj faut dîrç, à la 
honte de potre tolérance, qu'on laifii^à les enfans s'at- 
tiK»uper après ce i^espectable ecclésiastique, l'injurier, et 
lui jeter des pierre$ çt de la bouei^^C'çsi ainsi, que, so^^ 
BuonapaVte , on cherchoi^l à Caire regpectéi: le clergé. 
M. Hoffmann 6it interrogé, le.ii mav, jpai: K général 
Rapp, qui le remît en liberlé. M^iîî fe préfet d'ajors , 
voulapt montrer koa ?èle, le fit arrêter de nojuveaiUj^çt 
l'envoya à Stj*asbourg, oii le général ^'étoit rendu. Ce- 
lui-ci persista à. absoudre le curé, conb'C lequel il n'y 
a voit aucune charge sérieuse. Le préfet, pi^é de tismi 
de mollesse ,^ n'en fut q^ua pluç vif à poursuivre le pa»^ 
leur. Il ordonna qu'un le renvoyât de sa cure, et vou* 
Joîi qq'on lui donnât la. paroisse la plu^ désagréable et, 
là plus pauvre j quand l'entrée, d^s alliés fit cWer cibs. 
vexation». Cependant les prêtres iidèles au Roi ne sont, 
pia&çncor^ e?;enipts de tracasseri,çs[| .et Içs buonapartistea 
ii'oHt pas encore cessé fptiles lis^r9.,m^uées. t<e& mau-^. 
Tai.ses nouvelles, Içt» clameurs lesplu^ absurdes, les pro- 
pos çon.tre les jH't'ires conliiiuf^pt |Wi*j«ur^. Les enr^cmis. 
de la religion.,. qui spnt aussi beii^ /]e t^olre repos, n'ont: 
pas encore renio^iqé .è I^ur système. Ils opt leur foyer 
dans des sçciétés, secrètes^ qj^î. né sont pas aniixiiées du 
meilleur esprit. Il y a tel endroit où dominent cerlaihes 
gens qui »'ont conservé- de leur religion quo la haine 
pour Jescaiholiques,. Mis n'tdnt plus de croyance propre- 
ment dite, professent rindifférence, et crient pei-pétue!*^ 
lement contre les prêtres. L'infl'oencè de ces ge«»^là sur 
le peuple est eiitretenue , 9oit par leur nombre, soit 
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par leufs richesses, et le clergé, qu'il* n%iimeti( pasi , 
& besoin que Tauloritë se dëclare en sa faveur, et qu elle 
veîile sur dm menées qui lie tendent pas moins à ti'ou- 
bler TEtat qu'à empêcher la restauration de la religion 
cl de la saine morale. 



Nouvelles politiques. 

\ 

VkriSp Depuis le l*^ décembre ,1e service de capitaine des 
gardes est fait auprès du Roi par M. le duc de Grammo9t > 
au lieu de M. le prince de Poi&. 

«-«S. M. a établi, auprès de Mon si eu K un comité eomposé 
de troift^iuspecteurs-géhéraux des gardes nationales. Ces ins- 
pecleurs sont : M. le comte de Bruges , M. le comte Jules de 
Poiignac et M. Allent; 

— Les ministres et généraux étrangers qui étoient à Paris,, 
•ont partis presque tous de cette capitale. 

— Par décision du ministre des finances, les extraits du 
Jkfonitear et des autres journaux qui se crient dans les rues, 
sont assujettis au timbre comme les journaux mêmes. 

--• M. Lan)uinais vient de publier un Mémoire justificatif 
de sa conduite. Puisqu'il descend ainsi dans l'arène, il consent 
â courir lei^ chances du combat. M. Lanjuinais traite ses en- 
nemis, ou plutôt ses adversaires, avec beaucoup de hauteur; 
il invoque avec \ine extrême confiance la pureté de ses prin- 
cipes et la loyauté de sa conduite. Il prétend même se justi- 
fier d'avoir été président dé la dernière chambre âes représen- 
tans, dont il e$père que l'histoire portera un jugement fa-' 
vorable. Je ne sais en effet si la postérité réhabilitera cette 




qu'il parloit à des François; au moins un grand nombre d'ex-< 
pressi^9s ne sont pas de notre langue. Il en veut beaucoup à 
ceux qui Yincriminent; il nous, ait qu'il a été pendant quelque 
temps tuable à vue. Au total plusieurs parties de cette bro- 
chure sont propres à attii'er quelque ridicule sur l'auteur, et 
j^- suis étonné qu'il n'ait pas pr#yu tout le mal qu'il pourroil 
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se- foire ave€ cette arme , dont TeSet est si puissant dans nos 
mœurs. 11 y a surtout une raison fort piquante qu'il allèsue 
de son zële à servir Buonaparte; c'est qu'il avait peur lui ]a, 
visibilité; argument assez plaisant s'il éloit sérieux, et qui 
tcndroit à justifier tous les gouvernemens , même celui de 
Robespierre. 

— On réclame contre un article du Journal général de 
France, qui paroît inculper les autorités judiciaires du Loiret. 
On ne sait qui a pu inoiivci' ce que ce journal a dit de ces 
corps, dont la conduite dans ces aerniers temps fait honneur 
à leur loyauté. Dans le tribuçal de première instance , dix 
membres sur quatorze ont refusé de prêter serment à Buona- 
parte. Peut-être y a-t-il peu de tribunaux qui aient oflert le 
même exemple. Les auteurs de propos séditieux , ti^aduits à ce 
tribunal , n.ont pas évité la peine qu'ils méritoient, ^t deux 
individus ont encore été condamnés pour des faits de cette na- 
ture à la dernière audience. A la cour, royale, on amis en. 
accusation tous ceux qui étoi^nt dénoncés pour ces sortes de 
délits , et si quelques-ims ont été acquittés par la cour d'as-, 
sises , on sait qu'elle ne peut s'en dispenser quand ia réponse 
des jurés est négative. La cour royale compte sept de ses mem- 
bres qui ont refusé le serment. Un journal rédigé avec esprit, 
et souvent avec un bon esprit, devroit se faire scrupule d'ac- 
cuser légèrement cle fidèles sujets du Roi , et d'appeler sur eux 
d'injustes soupçons. 

i \ 

CHAMBRE DES PAIRS. 

Dans la' séance du 28 novembre , la cliambrc a écarté , après 
une assqz longue discussion, la proposition faite par un membre 
pour qii'il fût permis aux pairs ansens de faire voler, en .leur 
ajl>sence par un fondé de pouvwçs. ; 

Dans la séance du 3 décembre, la chambre a adopté à 
l'unanimité, moins une seule voix , le pi*ojet de loi relatijf aux 
droits à percevoir sur les denrées coloniales françoises. 

JLe 3 , la gard^ nationale , les grenadiers royaux et les gaipdes 
du corps on pris possession des postes du Luxembourg , et les 
grilles du jardin ont été ifermées. Outre les vingt téilioins qui 
avoient été <în tendus précédemment dans le procès du maré- 
chal Key, trente-deux autres ont été cités, et coroparoîtion* 
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(ktns les débats. Le maréchal Ney a fait clîstrîbuer un Mé* 
moire tout en citations , et qui rapporte des traits de sa vie ^ 
extraits des journaux. 

Dans ia séance du 4) l^s défenseurs du mai^chal Ney ont 
'distribué un Mémoire oii ils veulent montrer que, vu la con-^ 
ven lion militaire du 3 juillet, le maréchal ne peut être re- 
cherché. A dix heures et demie, on a fait entrer Taccusé et 
les témoins. On lit Tàcté d'accusation. Un pair, M. de Cho- 
Jet, dit que Tinstructiôn est finie , et que le jugement va avoir 
lieu. M. le chancelier lui fait remarquer qu'il n'a pas le droit 
de rinteiTompre. Il y a dix-neuf témoins à charge, et autant 
à décharge. Les témoins se retirent, et M. le chancelier com- 
mence l'interrogatoire de l'accusé. 

On lui demande ses noms, âge et qualités. Il satisfait à 
celte question, sous la réserve, dit-il, de faire valoir les 
clauses qui lui sont relatives dans la convention du 3 juillet. 
Il résulte de son interrogatoire, qu'il éloit à sa terre lors du 
débarquement de Buonaparte ; qu'il n'a appris cet événement 
qu'à Paris^, et qu'il y a vu le Roi. Dût-il être fusillé, lacéré 
eu mille morceaux, il croit avoir dit que l'entreprise de Buo- 
naparte étoit si extravagante qu'il méritoit d'être ramené dans 
«ne cage de fer. A-t-il ajoute qu'il le ramëneroit? Cette sot- 
tise , s'il l'avoit dite , prouveroit qu'il avoit dans le cœur l'in- 
tention de servir le Roi. Mais arrivé , le z 2 , à Lonsrle-Sau^nier, 
il a trouvé un des agens de Buonaparte qui lui a remis une 
lettre du général Bertrand. Cette lettre a été perdue. On lit la 
proclamation du maréchal. M,. Bellart demande à l'accusé 
quelles décorations il avoit quand il reçut les émissaires de 
Buonaparte. Il répond : Celles du Roi. — Z>. Avez-vous con- . 
suite quelqu'un sur celte proclamation? — R. Les généraux 
Lecourbe et Bourmont. — ^ D. Quels ordres avez-vous donnés 
alors? — R. Celui de mai'cher >sur Dijon^, comme l'avoit en- 
foint Bertrand. — D. R.econnoissez-vous l'ordre donné à M. de 
la Jennetière le 14 mars? — R, Non. Onlit cet ordre qui con- 
tient les dispositions que doivent faire les troupes pour se réu- 
nir à Buonaparte ,' et qui enjoint à tous les ofuciers de quitter 
les décorations des Bourbons. Le maréchal convient. ensuite 
que cet ordre a été donné dans la matinée du 14* Il reconnoit 
aussi l'ordre , signé de lui, de faire arrêter les officiers qui ne 
voudroient pas servir Buonaparte ; mais il fait remarquer que 
cet ordre est dû j8 , qu'il avoit été provoqué par Buonaparte , 
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rt que potir lui il jouoît un role très-mîserable dans e^ie cir- 
f'Oiistance. Il nie avoir écrit à quelques, personnes pour les en- 
gager à servir Buonaparte. 

On fait entrer les témoins. M. le duc de Duras dépose que 
le maréchal a vu le Roi avant son départ , a baisé sa main y 
et lui a dit qu'il espéroit ramener Buonaparte dans une case 
de fer. L'accusé ne contredit point cette déposition , que M. le 
prince de Poix confirme. 

M. le comte de Scée , ancien préfet de J3esançon , troisiëm€^ 
témoin , dépose qu'il y avoit beaucoup d'enthousiasme dans 
cette ville , et que le maréchal Ney a donné l'ordre de mettre 
de coté tout l'argent des caisses. L*accusé nie avoir jamais de- 
mandé de l'argent. On m*a tellement demandé de l'argent, 
dit M. de Scée, que le bon de i5,oôo fraçncs, signé cfe^ vous j 
e^t au ininistère de la guerre. 

M. de Rochemont déclare qu'il fut chargé , le i3, par l'ac-^ 
cusé , d'aller explorer la marche de Buonaparte. 

M. de Taverney dépose contre le maréchal , qui rejeta 1^ 
ffjrvice des gardes nationale^ , et qui prépara la défection de4 
troupes. 

M. de Bourmont répète ce qu'il avoit dit dan§ ses ancienne* 
dépositions, et y ajoute quelques circonstances à la charge 
du maréchal; par exemple, qu'il portoit les décorations dé 
Buonaparte. M. Bellart et l'avocat Berryer font différentes 
questions au témoin. Celui-ci demande enlr'autres à M. de 
Bourmont si, le 14 9 il ^i crié /^iVe le Roi. Là chambre im- 
prottve cette question , qui tend à dés personnalités. 

M. de V au Ichier, ancien préfet du Jura, dépose que le 
. maréchal lôî parla contre les princes, lui rcpiocba sa bêlise, 
qu^il partoit Ta igle impérial , et qu'il lui dit que tout avoit 
été arrangé d^avance pour ménager le retour de Buonaparte. 
Le maréchal nie les propos contre la famille royale, et pré- 
lend n'avoir pas porlé^ce jour- Jà le grand aigle. M. de Vaul- 
fthier confirmé le fait. 

M. Capel certifie la même chose. 

M. de Grivel déclare qne c'est le maréchal qui à entraîné 
les soldats. 

M. Clouet, aide-*de-eamp du maréchal, ne peut expliquer 
sa conduite que pal* l'habitude de prendre des résolutions 
vives et subîtes. 
, fH, le dac de Reggio parott. On lit des lettres que loi 
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adressa lacciisé, et où il lui proposoit de se iCH>ncertef atrra^ 
lui. Pourquoi , lui <lil M. le cbsincelter, n'avez-vous pas ai- 
lendu ce concert? î/accusé répond : i'ai mal faii« trës-raal 
fait. L'entraînement du i4 est cause de tout. Vous jugez de 
cela après la tempête. 

Oo lit des lettres de l'accusé au duc d'AIbnfera. Elles sont 
dans le même sens que celles au duc de Reggto. 

Dans la séance du 5 , on a continué l'^audition deS témoins.' 
Ceux h décharge ont été entendus. Parmi eux a paru un joail^ 
lier, qui a déposé que le maréchal Ney ne lui avoit acheté 
que le 25 mars les décorations de Buotiaparte. Les autres té- 
moins ont rendu compte du mauvais eSprit qui régnoit dan^ 
Farmée et dans les payé oii elle se trouvoit. D autres ont parlé 
des qualités et de» taîens de Ney, et ohf. cité des faits anln- 
fieurs au 20 mars. L'audition des témoins terminée , M. ie- 
Commissaire du Roi a résumé les charges dans un exposé ra- 
pide et lumineux. Le défenseur de Taccusé à été invile à com- 
mencer son plaidoyer. II a prétendu qu'il n'étoit pas prêt, et 
la séance a été remise au mercredi 6. 



CHAMBRE DES DÉPUTÉS. 

Dans la séance dti 2 décembre, Ta chambrera adopté , à la 
majorité de 254 ^^^^ contre 4f 1^ proposition suivante : *< Le 
sursis accordé par l'art. 14 de la loi du. 5 décembre 18149 est 
prorc^é jusqu'au \^, janvier iSiS». 

Avant la séance publique , les membres de la commission 
<;hargée d'examiner les propositions de !V1. de la Bourdonnaye 
çt autres se sont i-ëunis. La séance publique s'ouvre à midi et 
demi sur la discussion pour les cours prevôtalcsv M. Roi com- 
bat l'article 18 du projet. M. Gatelan défend ce projet. Lo 
ministre des Huançes est introduit^ et présente deux projets de 
lui , dont l'un crée sur le grand livre quatorze millions do 
rente cotiformément a<u dernier traité dé paix , et dont l'antre 
ordonne que provisoirement les quatre premiers douzièmes 
des contributions de \S\S sei'onl perçus sur tes rôles'de i8i5. 
La discussion sur les cours prevôiales recommence. IjC minis- 
tre de la guerre auoonce que S. M. a cufiicnti Us amende- 
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Aens proposés par la coniniisriion. M. Duplessis vole ponr te. 
projet, eu proposant de rétablir le supplice de la corde. II 
se fait de ▼iolens murmures. M. d'Argenson parle fortement 
contre le projet en invoquant les idées libérales. M. Trinque- 
lagues et M. Gnvier le réfutent. Les douze premiers articles' 
sont adoptés avec quelques, ameodemens. 

Dans la séance au 5^ la discussion a recommencé sur les 
cours prevôtales. M. le duc de Feltre et M. Cuvier étoient 
présens. M. Try propose, pour amendem^ent à l'art. 12,. de 
comprendre le crime |d'incendie dans la compétence des cours 
prevôtales. Cet amendement est combattu par MM. Pasquier, 
lloyer et Deserre. Il est écarté , ainsi qu'un autre amende* 
ment du membre qui demandoit que les vols de vases sa- 
cré^ dans les églises fussent compris dans les attributions des 
cours prevôtales. L'art. 12 est adopté. Sur Tart. 18, amendé 
par la commission comme entacné de rétroactivité, M. de 
Corbière demande que la première rédaction soit maintenue. 
Cet avis donne lieu à une discussion dont le résultat est de 
le rejeter. 

11 est trois heures un quart; tous les articles sont adoptés 
jusqu'au 35*. inclusivement. 
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AU RÉDACTEUR. 



Monsieur, paisqu'il y a de» cens qui yeulent encore avoir Tair dé 
douter du sort de Murât, et qui, fkcnéi que ce flambeau de discorde 
soit éteint, poudroient encore nous en épouvanter, peut-être est-il bon , 
pour couper court aux espérances qu'ils feignent d avoir, et les empê- 
cher de faire des dupes, de multiplier les preuves de la fin de leur héros. 
Je puis vous transmettre à ce sujet des détails très-circonstanciés que je 
tiens d^un courrier du cabinet napolitain, lequel est allé de Naples ^ 
Pizzo, a assisté à rezécutipn dudit Murât, et est venu depuis à Paris. 
Je l'ai interrogé avec soin sur ce qVil a vu et appris sur les lieux 
mêmes, et voici ce quUl m'a raconté. 

Murât débarqua, Je 8 octobre à midi, avec trente hommes. Il ctoit 
arraé d'un sabre et de dçux pistolets à la ceinture. Arrivé sur la place 
derizzo, il trouva la milice rassemblée, qui passoit la revue. Alors 
ceux qui l^iccompagnoient te mirent à crier f^we Joaahim. Le peu- 
ple ne témoigna que de l'étonnement. Murât apercevant un vétéran 
nommé Trenta-Capilli , l'a appelé sans que le vétéran se mit en devoir 
de lui répondre. Quelqu'un de la suite de Murât a courn après le voté- 
van, en lui disMil : Lt roi vous apjiolU, Mon roi est h JVapUs, a repris 
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le véi^an . et sur-le-champ il a inviié le peuple à ûe saisir de Murât n 
de sa suite. On sVst en effet mis à leur poursuite. Les gens île Murât 
te sont ddfeadits, et Murât lui-même a déchargé plusieurs fois ses pi:*» 
Inlets j mais se trouTaot pressé, il s'est enfui vers la côte, où ne trou* 
Tant dIus les deux harques qui Pavoient amené, il s'est jeté dans un 
priit bateau de pécheur, jusqu'à ce que vojant qu'il ne pouvoit échap- 

ftvT k la multitude qui renvironnoit, il s'est rendu lui et sa snite. On 
uî a arraché ses épauleltes et ôté son uniforme. Une femme du peu* 
pie (peut-être élort-ce une mère) lui, a arraché un de ses favoris dont 
on sait qu'il faisait beaucoup de cas. La milice s'est emparée de lui, et 
Ta soustrait à la fureur du peuplé. On le mit dans le fort. On apprit cet 
événement à Naples , te m au matin , et le soir même un cotirrier du ca- 
binet fut expédie au général Nunziaote. Ce courrier arrira à Pizzo , le la 
à midi. Le i3, à neuf heures du matin, le conseil de guerre' s'assem- 
l>la, et la séance fut terminée à quatre heures parla condamnation d« 
Morat. On lui proposa de lui envoyer un prêtre, avec lequel il s'entre- 
tint pendant une ocnre. 11* sortit ensuite de la prison , dont la porte 
donne dans la |>etite cour du fort, et là il fut fusillé par huit grenadiers 
"vétéraus de la division qui a voit accompagné Ferdinand en Sicile. Le 
peuple en entendant la iasillade se- mit à crier F'iue le mi Fenlinand, 
On transporta edkuite le corps dans TégUse, et l'on fit les prières pour 
les morts. 

Vous pouvez compter sur l'exactitude de ces détails, et je souhaite 
qu'ils puissent trouver place dans votre journal. 

Voire alionné et ami, 

J C. GiRNAsr. 



T^ous aurions dû répondre plutôt à quelques lettres, parmi lesquelles 
il y en a qui sont déjà un peu anciennes. Nous espérons que 1 abon- 
dance des matières nous servira d'excuse. Nous allons passer en revue 
celles qui nous parojssent d'une date plus reculée, et auxquelles par 
conséquent il seroit moins pardonnable de différer à répondre.. 

M. le curé de S. nous écrit pour se plaindre de son maire, et pour 
nous engager à le faire destituer. C'est nous supposer un crédit <[ue nous 
n'avons pas. M. le curé doit porter ses plaintes à l'autorité. Les faits 
^u'il articule paroissent de nature à produire l'effet qu'il désire. 

M. l'abbé M. a la bonté de prendre fait et cause pour nous, et de 
nous suggérer une, réponse à faire à un censeur opiniâtre et amer. 
Kous adopterions son plan de défense, qui nous paroît fort sage, si 
Dous n^avions pensé qu'il valoit mieux garder le silence snr les attaqwrs 
et les chicanes d'un nomme qui voudroit faire du bruit. Nous, nous 
aimons la paix, et uqus n'avons pas le temps de nous battre avec un 
ferrailleur si déterminé. 

Un autre abonné voudroit cnie nous insérassions un avis pour enga- 
ger les supérieurs à se défier d un sujet renvoyé de son diocèse , et qui 
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furmrra chercher à tromper encore. H non» semble que noire îoarnal 
n'est |>as la voie an^il i'aut prendre pdur ^n pareil avis , et qu'il seroit 
plus convenable d'écrire directeooieni aux évéques ponr leur signaler 
rhoœme contre lequel on croit nécessaire de les prémnnir. 

M. T., curé de la C, réclame l'insertion d'un article que rtons n'a- 
tons pu mettre dans 1^ temps, et qui aiijourd^hni paroftroit un peu 
vieut. IVous espi^rons être ptus:fafcureux pour une seconde communica»' 
fion , s'il arrivoît qn'il noufs en fit uiie. 

Un curé vouJroit qu'on supprimât les notaires certificateura , et 
qu^on délivrât les certificats gratis-. Le mdoie demande qu'on joigms 
pour les vieux dcsscrvans leur prnsicn ecclésiastique au trailcmenl de 
5oofr. Il e.*t probable que cet objet sera pris en conside'rt^tion , quand' 
on s'occupera de rélal du clergé, dont la détresse ft'accrott dv jour cil' 
jour. La situation des prélres âgtfs et infirmes est surtout déplorable. 

M. H., curé de C.,.se plaint de l'article de la loi qui dépend avtx par- 
.^irs de faire bénir leur union avant d'avoir contracté devant l'ofiîcier 
.civil. Rien, dit-il, n'6te plus de considération aux pasteurs, surtout^ 
dans les lieux où des maires mal intentionnés détournent les contrac> 
tans de leurs devoirs religieux. Or, il y en a assez de cette espèce , et 
beaucoup de cur^ savent la peine cfn'ils ont éprouva et qu^ils épmu- 
"vent aujourd'hui plus que jamais à faire sentir à leurs paroissiens com^' 
Sien il leur importe de ne pas négliger un acte de religion aussi es-^ 
s^ntiel. y 

M. D., curé de M., nous adresse njE^e i^laliion d*un fait qu'il re- 
ç^&rde comme prodigieux. Mais sai'dlail^ii.fst un peu longue, et peut- 
f^tre qu'en l'abrégeant , nous aurions atténué l'intérêt et les preuves d'uit 
fait dont nous nous abstenions d'ailleurs de juger. , 

La sentence du tribunal det^ Iroquois est une allégorie dont le but 
-est aussi tottablè que manifeste. Mats elTee^ orctip^ uoe.da-^M^'iMtî'es' 
-en entier, et nous avons été obligés* faute di^placc, de supprimer une 
plaisanterie qui a un sens très-sofidâ, et dont l'application n'eSt pas 
sans intérêt. ' 

M. M. nous demande une décision sur un sujet' sur lequel il ne nous 
appàrtiendroit pas d'en dontier de non^-m^es, mais sur lequel il y rn' 
a de fortes et d unanimes. L'autorité, voilà la régie. II faut se défier S^ 
ceux qui ne tiennent à rien , et qui n^olîléissent k personne. 

M. B., curé de V. , désireroit que nous insérassions; des. règles d<Sr 
conduite sur les cas lesjphts difficiles qui peuvent se rencontrer dans 
l'cxercick du mittistcré. nous ne demanderions pas mieux en efiret que 
de transmettre à nos lecteurs les décisions des tnéologiens les plus ins*^ 
truits. Mais avec l'abondance des matières que nous avons déjà , il se- 
roit difficile de prétendre embrasser tods les cas difficiles qui peufettt 
«e présenter. Il pourroit se. passer long^temps avant que chacun trotivâfr 
la solution de ck qui rintérc«se. Il nous Semble qu'il Vaut mieux atCétf- 
circ pour cela un tcmp^ moins fcoond ei) nouTeilcS qnt tbutlt monde 
diisire savoir. 
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Traduction nouvelle dei Prophéties d^ haie y avec un 
Discours préliminaire et des notes y par Ëu^éoe 
Genoude (i). 

• 

^ A ne considérer les Prophéties d'Isaïe que 'sous té 
rapport littéraire , le goût y trouveroit encore asseo! 
de sujets d*àdmira(ion et d éloges. La magnificence 
des images , la vivacité des fours , réoergre et là papi^. 
dite des pensées, pourroiônt donner lieu à un aSse:!S 
riche commentaire. On y releveroit tour à tour, et 
cette sublimité d'idées quand l'auteur lit dans Fave*» 
ïiir, et cette simplicité de récits quand il raconte dès 
événemens passés. On y verroit , comme dans Moïse 
et les autres écrivains sacrés , la grandeui^ des objets 
rehaussée par ta concision d un langage à la portée de 
tous. C'est bien de lui qu'on peut dire que le style 
est ce qui l'occupe le moins. La pompe des figures, 
quand elle se trouve sous sa plume, a ^ir d'échapper 
à la richesse de son imagination; et la variété, le 
mouvement, l'audace^ la verve de âa composition, 
annonceroient encore lé premier des écrivains à qui 
ne voùdroit l'envisager que sous ce point de vuél 

Mais combien ses prophéties acquièrent de force 
et de vigueur (]uand on y voit le langage de l'IEsprit 
6aint! Combien cette inspiration divine et le mer- 
veilleux accomplissement de tant de prédictions éton*^ 

- ■ ■ I I t I I I I - I ■ » Il ■— ^» Il I r ■ 

(i) Un vol. în-8*. ; prix, 6 fr. et 8 fr. franc de port. AParis^ 
cliez Adrien Le Clere , imprimeur de 1* Archevêché ; et à Pro- 
vins, chez Lebeau. 
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nantes ajoute à notre admiraticm ! Combien la vé- 
rité du fond accroît ici la beauté des tableaux ! Ce 
n'est plus un écrivain doué de plus ou moins de gé- 
nie , qui en suit les mouvemens^ et qui nous ravit 
par l'élévation de ses pensées et par le nerf de sa dic^ 
tion; c'est un prophète du Dieu vivant^ qui obéit aux 
inspirations de l'esprit , et par qui Dieu nous commu-* 
nique et les vues de sa Providence , et la sagesse de 
ses préceptes 9 et la profondeur de ses décrets, et les 
trésors de cette science qui embrasse le passé, le pré-, 
sent et l'avenir. Jadis les poètes païens, voulant nous 
peindre leurs sybilles et les prétresses de leurs faux 
dieux, les supposoient agitées, hors d elles-mêmes, 
et possédées d'une espèce de fureur. Ce n'est point 
avec ce désordre et ce tumulte que s'énonce la vé- 
rité; elle ne feint point une extase, une gène, une 
ivresse , qui sont plutôt le cachet de l'imposture. Les 
prophètes, sous l'inspiration du vrai Dieu, conservent 
toute la lilierté de leurs sens et tout le caractère de 
leur génie ;^ seulement le flambeau sacré qui les éclaire 
ajoute àleurs nunières, et leur ouvre les secrets de 
l'avenir. 

Isaïe, dit M. Genoude, qui paroît l'avoir étudié 
avec soin , Isaïe me paroit le premier de tous les poètes 
lyriques. Son style a tour à tour l'énergie et l'élévation 
de Moïse, et la douceur et la tendresse de David , sans 
que jamais on y remarque l'âpreté qu'on croit trouver 
dans Ëzéchiel, ou la foiblesse qu'on a reprochée quel- 
quefois à Jérémie. Ses narrations se distinguent par 
une rapidité qui ne s'attache qu'à l'essentiel. Il ra- 
conte les faits les plus merveilleux sans enflure comme 
sans étonnement; il parle de ses actions les plus écla- 
tantes comme s'il s'agi«soit d'un autre. Sa mission. 



prouvée par les événemeDs, a rendu ses écrits lobjet 
tle la vénéraûoo de sa nation; et le christianisme^ qui 
y a trouvé les titres de son origine et presque le récit 
de la vie de son auteur^ adjoint ses respects à ceux' 
du peuple choisi. L'Eglise a fait entrer ses prophé- 
ties dans ses offices; les péreâ et les docteurs en ont 
admiré le caractère de grandeur et de vérité; et ses 
prédictions de l'avenir sont si frappantes^ que saint 
Jérôme l'appeloit le cinquième des évangélistes. 

Après avoir cité plusieurs exemples de la vigueur 
des pensées^ de la beauté des figures, de Fonction 
des paroles 9 le traducteur continue ainsi : Les Pro- 
phéties d'Isaïe me paroissent une suite de chants su- 
blimes qu'on doit Kre et relire comme ce que la poé- 
sie lyrique offre de plus grand. Il est impossible 
de trouver plus* de chaleur, plus de richesse de co- 
loris, plus de gc'nie enfin dans aucun poète. Isaïe, 
emporté par l'inspiration, ne dit rien de mortel; les 
plus grands objets sont peints, dans ses chants, avec 
les couleurs qui leur sont propres. Le monde renou- 
velé, une Jérusalem céleste apparoissant sur la terre. 
Dieu lui-même habitant parmi les enfans des hom- 
pies, le ciel fermé par le péché et ouvert par Famour 
de pieu, tout se suit et s'enchaîne dans ce poème 
admirable sur le Messie. C'est ralliance du ciel et 
de la terre. 

ïel est l'écrivain que M. Gendude s'est propose 
de traduire. On se plaignoit ^ depuis long-temps, que 
nous n'eussions encore que des versions imparfaites 
de cette partie si importante de l'ancien Testament; 
la majesté de la parole divine disparoissoit sous un 
style dépourvu de force et de couleur. Lov<^h, en 
Angleterre , avoit cherché k lutter contre les beautés 

Ha 
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de rorigioaï. Nous ne sommes poîul assez famîlîerîj 
avec sa Jangue pour jogèr pleinement du niérile de' 
sa traduction ; maïs nous savons que les AngJois en 
font le plus grand cas , et qu'ils la regardent comme 
un ouvrage classique/On verra donc avec plaisir qu'un 
François ait voulu enrichir notre littérature d une ver-' 
sîon qui pût donner une idée de l'éloquence du pro- 
phète, et on jugera du mérite de ses efforts par les 
passages suivans. Dans le premier, Isaïe racoute la dé- 
faite du roi de Babylone. L'application est frappante : 

« Vous parlerez ainsi en figures contre le roi de Babylone,' 
et voii» direz : comment a cessé tout à coup ce maître impi' 
loyable! Qmî a mis fin au tribut qu'il exi^eoil de ih>iis? Le 
Seigneur a brisé la verge des impies, le sceptre des domina-, 
leurs; celui qui frappoit les peuples d'une plaie incurab!e, 
celui qui commandoit aux nations dans sa colère, et 1e^ per- 
sécutoit sans relâche. Toute la terre s'est tue dans une paix, 
profonde ; elle s'est réjouie , et a jeté des cris d'allégresse. 
IjCS sapins et les cëilres du Liban ont tu avec joie ta ruine. 
tu dors, ont-ils dit? qui maintenant s'élèvera contre nous? 
A ton approcbe ie séjour de la mort a été troublé jusqu'au 
fond de ses abinies; au-devant de toi se sotU élancés les prin- 
ces qui l'habitent : les maîtres de la terre, les rois des nations, 
sont descendus de leurs trônes. Tous ont élevé leurs voix , et 
ont dit : £b quoi! tu as été blessé comme l'un de nous, tu e» 
devenu semblable à nous. Ta gloire est tombée dans l'abîme, 
ton cadavre est éteada sur la terre, les insectes te dévorent , 
les vers forment ton vêtement. Comment es-tu tombé du 
oîel , astre. lumineux , fils de l'aurore? Comment as-^tu été 
renversé sur ta terre , toi le fiéau des nations? Tu disois dans 
ton cœur: je monterai par-dessus les cieux, j'établirai ma» 
trône au-dessus des astres , je me reposerai près de l'aquilon, 
sur la montagne du testament. Je m'élèverai au-dessus des 
liue'^s, je serai semblable au Très->Haut. Mais tu seras jeté 
dans Tenfer , au plus profond de l'abîme. Ceux qui te verront 
se pencheront vers toi , te regarderont de près, et diront : 
Est'^e là cet homme qui a troublé la terre ^ qui a ébraulé 



k» ivyanmes, qui a fait de l'utiirers une soUlode, qui |i 
renvovaê les villes, et qui n'a cessé d'appesantir ses fers sur 
ses captifs? Les rois di3S natioos sont morts dans la gloire : 
tous ont feur tom]>6au. pQur toi, jeté hors du sépulcre, 
comme une racine souillée, comme des lambeaux couvei Ls 
de sang, confondu avec des soldats tombés sous le glaive, 
précipité sans honneur dans la fosse, comme un cadavre h i-> 
deux, tu n'entreras pas en partage de leur sépulture; tu at 
ruiné ton pays,. lu as massacré toa peuple: U race des mé« 
chans ne durera pas toujours »• 

Nous pourrions encore cîier, dans le même f^enre, 
le chapitre xlvii, sur rhumiJiation de Babylofie; 
mais nous aimons mieux, pour monU'er le talent de 
l'auteur sur des sujets divers, choisir le chapitre xl, 
où Dieu, après avoir châtié son peuple, Jui aaaonce 
des pensées de miséricwde : » 

<f Console-toi , console-toi, mon peuple, dit le Seigneur 
ton Dieu. Parlez au cœur de Jérusalem , et appelez-la par son 
nom. Ses maux sont finis, son iniquité lui est pardonnée; elle 
a reçu du Seignei^v des gi^ces qui surpassent ses crimes. On 
entend la voix de celui qui crie dans le désert : Préparez la 
Toie du Seigneur, rejndez droits les sentiers de la plaine. 
Qu'on répare les chemins, qu'on applanisse les roules: abais* 
fiez les collines, comblez les vallons. La gloire du Seigneur va 
éclater, le Seigneur va parler, toute la terre yerra noire 
Sauveur. Une voix m'ordonne de crier, et j'ai répondu : que 
dirai-je par mes cris? Tous les mortels ne sont que de rherbe, 
et toute' leur beauté ressemble à la fleur des champs. Le 
Seigneur a répandu un souffle brûlant ; l'herbe de la prair- 
rie si'est desséchée, sa fleur est tombée : oui, les peuples 
«ont comme l'herbe de la prairie. L'herbe 'sfeclie, la fleur 
tombe, niais la parole de noire Dieu subsiste dans l'élernité» 
Montez sur le sommet de la montagne , vous qui évangélises 
Sion ; élevez la voix avec force, vous qui évangélîsez Jéru- 
salem. Criez encore plus haut, ne craignez pas. Dites aux 
villes de Juda : voici ^olre Dieu. Et voilà que le Seigneur 
Jpiea pareil revêtu de force. Son bras signale sa puissance , 
le prix de sa Ticloi're e^t en ses mains ^ ses œuTreç. le préçè*^ 
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ienlcl l'annoncent. Il gouverne son ironpèau en paslenr Vigi- 
lant, il rassemble ses agneaax, il les presse dans ses bras, il 
les réobauffe sur son sein , il porte lui-même les brebis pleines. 
Qui a mesuré les eaux dans le creux de sa main , et qui, la 
tenant étendue, a pesé lescieux? qui a soutenu de trois doigts 
là masse de la terre ? qui a mis les collines en équilibre? qui 
a* conduit l'esprit dti Seigneur ? qui est entré dans son conseil ? 
qui lui a inspiré jquelqu'idée? qui a-t-il consulté? qui l'a 
instruit? qui lui a montré les voies de la justice? de qui tient- 
il la science? qui lui a ouvert les routes de la sagesse? Les 
nations sont devant lui comme une goutte d'eau dans un vase 
d'airain, un grain de sable dans une balance; les îles sont 
comme la poudre légère. Le Liban et ses forêts ne peuvent 
suffire au feu de ses anteb; les animaux de la terre ne sont 
point un sacrifice digne de lui. Tous les peuples sont devant 
'fies yeux comme s'ils n'étoient pas. Ils sont pour lui moins que 
le vide et le néant. A qui comparerez- vous voire Di'eu? quels 
traits pourront former son image? Le fondeur fait vos dieux. 
L'orfèvre les couvre d'or ou les orne de ciselures d'argent. 
L'artiste babile cboisit un bois incorruptible; il l'expose en 
un lieu solide où il ne sera pas ébranlé. Âvez-vous compris qui 
a jeté les fondemens de la terre? c'est celui dont la terre est 
le trône, en présence de qui les mortels sont comme des in-^ 
sectes. C'est lui qui a^ étendu le^ cieux comme un voile , et les 
a préparés comme un pavillon pour l'homme. C'est lui qui 
regarde en pitié la science des philosophes, et la justice des 
juges de la terre'. Un souffle les frappe tout à coup ; ils sèchent 
aussitôt, et un tourbillon les chasse devant lui comme la 
paille légère. ' , 

Les connoisseurs convîeiidi-ont certainement qu'il 
y a dans cette version, non-seulement plus de- suitç 
et plus de Uaison que dans les traductions précédentes, 
mais aussi plus d'élégance, de nerf et de propriété 
d'expression. L'auteur paroît nourri de l'étude des 
bons modèles; il s'est animé au feu de l'original, et 
sa prose, agréable et facile, pourra réconcilier ceu:|L 
qui n'entendent pas le latîn avec le pi*ophèle dont ils 
n'apprécioîent point les beautés. 
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Dans un discours préliminaire dont nous avons 
profité, M. Genoude traite de la poésie hébraïque et 
d'Isaïe; mais ce qui paroîtra peut-être plus précieux 
encore, ce sont quelques dissertations et des notes 
qui terminent le volume. Elles annoncent des con- 
noissances dans ce qu'on appelle la critique soriptu- 
raire, et Fauteur a la modestie d'avouer quil en 
doit une partie à un savant qui n'a pas voulu être 
connu. Il réfute en passant quelques littérateurs bi- 
bliques de l'Allemagne, qui dépouillent nos livres 
saints de leur caractère de divinité; il compare l'his- 
toire avec la prophétie , et explique quelques en- 
droits obscurs. 

Quand on songe que M. Genoude est jeune , on 
ne peut qu'applaudir à cet usage qu'il fait de ses taiens , 
et on ne peut que l'engager à consacrer ainsi son 
temps à des travaux utiles pour la religion et hono-' 
râbles pour lui. Nous avons ouï dire qu'il se propô- 
soit de donner une traduction de Job dans le même 
genre. Nous osons y sans être prophète , lui prédire 
l'approbation des gens de goût et l'estime des gens de 
bien. 



Nouvelles ecclésiastiques. 

Paris. MM. les vicaires généraux viennent de pu* 
blier un Mandement relatif au rétablissement de la pa« 
roisse des Invalides. S. M. avoit déjà manifesté ses in- 
tentious à cet égard par son ordonnance, du 2 janvier 
dernier, et avoit chargé le ministre de la guerre d», 
se concerter avec Tauforité ecclésiastique diocésaine. En 
conséquence, MM. les grands vicaires avoient provisoi- 
rement ordonné , le 19 octobre dernier^ que les fonclions^ 
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cni'ialfl!) ensient lieu aux Inviilides com 
flvoienl iiuiuujii pour les lemfiîh' M. l'ab 
aumôuier de l'Iiôlel. Leur Mandement 
est deslintl à compléter l'exéculioti de 
et ils y exhèiient les habilans de cel 
quels il est «dresse, i profiler du tendi 
témoigne S. M,, «t des secours de l'J 
cer dans l» piél^. Ces chaDgeiBcns s« 
ralifiratiuii de l'archevêque de Parie, 
(luiiné un premier pasteur à ce diocèa 



Nouvelles pqutiqo 

Paris. Le Roi a nomme son ambassai 
Jâ. le marquis d'Ocmond , pair de France , 
bassadeur a Turin. 

—M. le ccnule de La CUtre , pair de F 

■^ S. M. a accordé tes entrées de son c> 
cars et de Pu^sésur, capitaines des gardei 

~ M. le duc a'Angoulême est arrivé à 
vembre au soir. S. A. R. doit visiter les 
ban , d'AJbi et de Cahors , d'où elle revier 
après quelques jours de repos dans ceti 
Baronne et à Bordeaux. Ainsi tout le midi 
de voir ce prince, qui y a laissé de si tou 

— Les troupes étrangères , cantonnées c 
Paris, ont quitté successivement, ces jours 
qu'elles occupoient. Les Anglois se renden 
lais et à Boulogne , où ils s'embarqueroi 
Pays-Bas se rendent en Belgique. 



CBAMBSE DES VAIR 

Dansla séanoe du 5 , dont nous n'avons 
«perçu , et sur laquelle par conséquent n 
— _ j . — ;_ •_ g continué d'entendre lef 



gni. Pantin, QiiaircJles, de Félix et Gai 
près dans le loéme sens, et rapportent d( 
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clial Ney en faveur de Buonâ parte. M. Grison, capitaine dans 
la ligne ^ le char^ encore plus sous ce rapport. Le maréchal 
nie les faits, que M. Grison confirme d'une manière précise. 
M, Casse rapporte aussi des propos injurieux aux Bourbons 
tenus par le maréchal. Un joaillier de Paris prouve par ses 
livres qu'il ne lui a vendu les décorations de Buona parte qu'a* 
près son retour à Paris. M. Bellart fait observer que cela ne 
prouve rien , et que le maréchal avoit pu en trouver de sei»-» 
niables à Lons-le-Saulnier. fA, le duc ae Maillé , M. le comte 
de Ségur et M. le marquis de Sorans rendent témoignage des 
bonnes dispositions du maréchal avant le i3* Plusieurs autres 
témoins parlent dans ce sens, et rappellent la surprise que 
leur causa la défection du maréchal. 

Le maréchal Davoust, M. de Bondy et le général Guille- 
xninot, qui ont intervenu dans la. convention de Paris, du 3 
juillet, avoient été requis par l'accusé d'en venir expliquer 
le sens. M. Bellart consent qu'ils soient entendus, quoique 
leurs dépositions ne touchent point le fond de l'affaire. 11» 
certifient qu^ la convention stipuloit l'oubli des opinions po* 
litiques et de la conduite passée. 

M. le (commissaire du Boi , dans un exorde éloquent, a 
rappelé l'ancienne gloire du maréchal Ney, et a regretté 
qu'il l'eut flétrie par une grande faute. Il énonce sommaire-: 
ment les principaux faits , la visite chez le Roi , . les ordres 
du nûnistre. Accordons-lui d'avoir été fidèle jusqu'au i3 mars. 
Mai« ce jour-là, il reçoit, non pas un, mais plusieurs émis- 
saires de Bnonapartè; il les reçoit la nuit, il délibëre; il est 
déjà criminel. Il a l'air de consulter d'autres généraux; son 
parti étoit déjà pris. Le maréchal a protesté contre la dépo- 
sition de M. de Bourmont; mais cette déposition est confir- 
mée par celle du général Lecourbe et par la conduite même 
du maréchal. Les faits du i4 ne sont que trop connus, ils par- 
lent d'eux-mêmes. Le maréchal dit que le torrent l'a entraîné. 
II s'est trompé. C'est lui qui a entraîné les autres. Vous avez 
entendu son aide-de-camp, et jusque dans sa réserve, vous 
.•^vez pu voir combiep il blâmoit son général. Il a résisté, tan- 
dis que le maréchal lui donnoit un si triste exemple. On nous 
parle de dangers j un militaire , un général doit-il être em- 
pêché par de tels motifs de faire son devoir? Si on blâme un 
magistrat qui cède à la crainte , que doit-on penser d'un ma* 
récml? Lia suite de sa conduite répond à ce moment d'oubli.^ 
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Il n'a cessé depuis d'injurier ceux qu'il avoit trahis. Que 
peut-on dire pour justifier une telle défection, et n'aurions- 
nous pas désiré, pour Tintérét même de l'accusé, qu'il eût 
— c.^ -^- * — ^ 1 *^ ^* — >^j ç^^ dédaigné cette es- 

occupoit et des services 



confessé ses torts avec loyauté , et qu'il eût dédaigné cette es- 
pèce de chicane indigne du rang qull 



qu'il a rendus? 

Les défenseurs n'étant pas prêts ^ la séance est remise au 
mercredi 6. 

Le 6, l'audience s'est ouverte à djix heures et demie. Quatre 
ministres étoient présens. On enteiid le témoin la Jennetière , 
qui lit une lettre que Ney lui écrivit, le i6 mars, à deux heures 
du matin, et qu'il avoit niée. Il lui ordonnoit dans cette lettre 
de sortir de Besançon , et de n'y rentrer qu'après l'arrivée à 
Fans de son auguste souverain, 

M\ Berryer a commencé* son plaidoyer. Il a rendu grâces 
à S. M. qui a voulu que la défense fût libre et publique. Il a 
remercié MM. les pairs des délais accordés à l'accusé. Ces dé- 
lais 6ut donné aux témoins le tenons d'éclaircir les soupçons. 
Plus de crime, de préméditation. Il reste à prouver que dans 
la matinée du 149 le maréchal n'a fait que céder à la force 
majeure. Le défenseur a rappelé ici la marche rapide de Buo- 
naparte , le délire de ses partisans , les scènes de Toumus et 
de Mâcon. Le maréchal apprend dans la nuit du 1 3 que Buo— 
naparte est parti de Lyon avec i5,ooo hommes, et qu'il est 
joint successivement par beaucoup de soldats. Sa ligne de dé- 
fense n'étoit désormais plus tenaole , et il n'avoit point d'ar- 
tillerie. A Bourg , le général Gautier avoit été arrêté par ses 
soldats ; il pouvoit en arriver autant au maréchal. Des émis« 
saires de Buonaparte circuloient dan^ le camp, et répandoient 
des affiches et aes proclamations. On fit voir au maréchal la 
guerre civile , on lui montra des pièces qui sembloient prouver 
que tout étoit concerté avec les puissances étrangères. En li- 
sant la proclamation à ses troupes, le maréchal ne faisoit que 
leur communiquer l'extrait d'une feuille publique {violens 
murmures). L'action du maréchal Ney n a eu aucune in- 
fluence éuT les troupes qui n'auroient pas voulu se battre; 
vous l'avez vu par la déposition de plusieurs témoins. 

L'audience est suspendue à trois heures. Elle reprend à 
quatre, et l'avocat continue son plaidoyer. Il invoque la con- 
vention du 3 juillet. M. Bellart l'interrompt pour dire qu'il 
est scandaleux qu'un François accusé invoque une convention 
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9Î^ée par des Anglois et des Prussiens. Cette convention est 
Fouvrage des étrangers ^ elïe n'a été ni ratifiée , ni approuvée 
par, le Roi. D'ailleurs, si les défenseurs de l'accusé avoient 
voulu oflFrir ce moyen comme préjudiciel , ils dévoient, d'a- 
près l'arrêt de la chambre, le présenter cumula tivemen t., 
ITaprès ces motifs , les commissaires du Roi requièrent q^ue 
par respect pour la dignité nationale , qui seroit blessée en in- 
voquant un traité^onclu avec des révoltés , et que , suivant le» 
règles de l'instruction criminelle et l'arrêt de la cour , il soft 
di^fendu aux défenseurs de faire usage de la convention du 
3 juillet. 

M. le chancelier dit qu'il auroit pu s'opposer au: dévelop- 
pement d'un moyen qui auroit dû être présenté au commen- 
cement du procès; mais qu'il a cru devoir consulter la cham- 
*bre , qui a pensé comme lui qu'on ne pouvoit invoquer une 
convention a laquelle le Roi est resté si fort étranger , qu'il a 
rendu l'ordonnance du 24 juillet, dans le temps même oîi 
les troupes des souverains alliés occupoient la capitale; or- 
donnance qui fut contre-signée par le ministre même qui 
avoit été président de ce qu'on appeloit le gouvernement pro- 
visoire. En conséquence, M. le chancelier interdit aux dé- 
fenseurs de faire usage de ce moyen. 

M. Dupin , conseil de l'accusé , dit que le maréchal n'est 
plus François, par le traité du 20 novembre , qui a fait passer 
Sarre-Louis , sa patrie, sous une autre domination. 

Le maréchal Ney s'écrie avec ^véhémence , qu'il est Fran- 
çois et qu'il mourra tel. Puis il déroule un papier et Ut : Jus- 
qu'ici ma défense a paru libre , je m'aperçois qu'on l'entrave. 
Je remercie mes défenseurs de ce qu'ils ont fait et de ce qu'ils 
sont disposés à faire encore; mais ]'aime mieux n'être pas du 
tout défendu que de n'avoir qu'un simulacre de défense. Je 
suis accusé contre la foi des traités , et on m'interdit de les 
invoquer. Je fais comme Moreau ; j'en appelle à l'Europe et 
a Ja postérité. 

M. le procureur du Roi dit que si on a un reproche à faire 
au ministère public, c'est d'avoir trop accorde à l'accusé. Il 
a eu la plus grande latitude dans sa défense; on lui a accordé 
tous les délais, plus même qu'il n'en avoit demandé; on à 
souffert que Les défenseurs étalassent dans cette enceinte des 
maximes bien peu françoises. 

M. le chancelier dit au défenseur qu*il peut continuer son 
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plaicîovcr, en se renfermant dans la question. Le marécb^l 
«efeud à ses avocats de parler, puisqu'on refuse d'entendre 
tous ses moyens. 

Après un moment de silence, et avoir conféré avec les mi- 
*nistres,M. le procureur du Roi dit que puisque le maréchal 
persiste et que la défense cesse, l'accusation doit cesser aussi. 
Il ne répondra pas aux argumens des défenseurs. Il Ut donc 
son réquisitoire, et demande que le maréchal Ney, comme 
coupable d'avoir entretenu des mtelligences avec Buonaparte , 
de lui avoir livré ses troupes, d'avoir excité plusieurs per- 
sonnes à le réconnoîlre, et d'avoir trahi le Roi et l'£tat, soit 
condamné à la peine capitale, d'après le Code pénal. 

Le maréchal ayant dit n'avoir rieq à répondre sur ce réquî— 
ffitoire , on fait sortir l'accusé, les témoins et l'audience , et les 
pairs entrent en délibération à cinq heures. Ils y restent jus- 
qu'à onze heures et demie. Alors la séance est redevenue pu- 
blique. Les défenseurs de l'accusé sont absens. 

M. le chancelier prononce l'arrêt qui porte que Michel Ney 
est convaincu de haute trahison, et qu'il est condamné à la 
peine de mort. Ce jugement sera signifié aux défenseurs et 
k l'accusé. 

jVÏ. Bellart requiert que le condamné soit déclare avoir 
manqué à l'honneur, et ne plus faire partie delà légion d'hon- 
neur. M. le chancelier faisant droit au réquisitoire, déclare 
en effet que Ney ne fait plus partie de la légion. 

Le 6 décembre , à cinq heures du soir, le maréchal Ney, au 
sortir de l'audience , a été reconduit à sa chambre. Après s'être 
promené quelque temps, l'air agité, il s'est mis à table, et a 
dîné. Penaant son repas, il s'est aperçu qu'un couteau, placé 
près de lui , fixoit les regards des personnes qui l'entouroient , 
et il l'a Jeté à quelques pas , çn disant : Je ne crains pas là 
mort. Il s'est ensuite couché, et a dormi pins de deux heures. 

Il étoit plus d'une heure du matin quand M.' Cauchy, se- 
crétaire de la chambre des pairs , est venu lui lire son arrêt. 
Le maréchal s'y attendoit, et a paru écouter avec calme. 
Après avoir rempli un triste ministère , lui a dit M. Cauchy, 
oserai-je vous parler d'autres objets? M. le curé de Saint- 
Sulpice est ici; il vient vous offrir les consolations de la reli- 
gion. Elles pourront adoucir la rigueur de votre situation. 

Le maréchal avoit en ce moment assez de monde dans sa 
chambre , et n'accueillit pas alors la proposition de M. Cau* 
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riiy ; maïs une heure après il a de luî-méme appelé M. De- 
pierre, qui étoit reste constamment au Luxembourg; ils ont" 
passé ensemble près d'une heure et demie. Le maréchal avoifc* 
été élevé dans des scntimens religieux. Il savoit plusieurs 

Î prières par cœur. A la fin de la confession, il a pris, suivant 
'usage de l'Allemagne, la iuain du curé pour la baiser. Le ' 
curé se jetant dans ses bras, l'a embrasse de la manière la 
plus affectueuse. Ils sont restés encore queloue temps ensem- 

i. CV 



prières; faites dire, 
plutôt possible; et il 



ble à s'entretenir d'objets de religion. C'est alors que le ma- 
réchal a dit à M. Depierrc : Monsieur le curé, j'ai besoin de 

e voits prie , des messes pour nioi , et le 
ui a en même temps donné une somme , ^ 
tant pour cet objet que pour les pauvres. 

Le maréchal a vu en<»uite sa famille; à linit heures un vé- 
^ téran a été prendre un fiacre à laplace Saint-Michel. Le ma- 
réchal y est monté un peu avant neuf heures , après avoir 
fait monter avant lui M. le curé de Saint-Sulpice , qu'il avoit' 
désiré revoir dans ce moment suprême, et qui, pendant la 
route , lui a suggéré les réflexions les plus analogues à sa èi-» 
tuation. La voiture, après avoir travrrsé le jardin du Luxem* 
bourg, s'est arrêtée an bout de la nouvelle avenue, en dehors 
de la grille qui est vii-à-vis l'Observatoire. Il n'y avoit là 
que plusieurs détacheuiens. < 

La voiture s'étant arrêtée , le maréchal a embrassé son con- 
fesseur , et lui a remis une tabatière d'or qu'il l'a chargé de 
' porter à sa femme. Il est descendu , a marché d'un pas renne ' 
au lieu de l'exécution, et a lui-même commandé la décharge, 
d'une voix assurée. Des vétérans étoient chargés de l'exécution. 

Ainsi a }>éri au milieu de sa carrière u^ nomme coupable - 
d'une grande faute. On a été étonné que mieux inspire par 
lui-même ou mieux conseillé par ses amis, il n'ait pas re- 
connu plus noblement ses torts, et qu'il ait cherché, pendant 
un mois, à. chicaner avec la justice et à marchander sa vie. 
La veille de sa mort encore, il a joué un peu la comédie 
en ap}>elant à la postérité dont le jug^mfent est déjà prononcé 
Sur lui , et tn feignant qu'on entravoit sa défense , quand il 
n'avoit plus rien a dire pour sa justification. Espérons du 
moins que la voix delà religion, si puissante dans ces derniers, 
momcns , n'aura pas inutilement retentiau fond de son cœur ;. 
^t puisse le sacrifice de sa vie avoir expié ce que Dieu et W 
hommes avoieat à lui reprocher ! 
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Ce qui a rendu la dernière séance de la chambre âes pairs 
si longue, le 6 au soir, c'est qu'il y a eu cinq appels nomi-^ 
naux sur les différentes questions posées. Le dernier appel , ^ 
relatif à la, peine , a présenté 140 voix pour la mort et 12 pour 
fa déportation. Le nombre des votans étoit de 161 ; mais il y 
a voit quelques réductions à faire , à raison de parenté entre 
qaelques-uns des pairs. 

CHAMBRE DES DEPUTES. 

Dans la séance du 4> dont nous avons déjà parlé, on sl 
adopté la loi sur les cours prevôtales. Le résultat du seratiti 
a donné 290 boules blanches et i3 noires. 

Le lendemain il . n'y a point eu. de séance publiqixe. ni de 
comité secret. Les membres se sont réunis dans les bureaux* 

La chambre a nommé plusieurs commisâon^ composées . 
chacune de neuf membres; la première pour l'examen des 
pétitions; la deuxième pour l'examen du projet de loi relatif, 
aux cantons de Monlbelliard et d'Au^ncourt; la troisième/ 
sur celui relatif aux dettes àes colons , et la quatrième sur ce- 
lui portant suppression des substituts des procureurs-géné- 
raux. 

Dans la séance du 8, le rapporteur de la commission chargée de 
llexamen du projet de loi relatif au sursis accordé aux colons de. Saint- 
Domingue, fait counottre Payis de la commission, qui est pourTar 
doption du projet. 

A deux heures ) tous les ministres sont introduits. L'attention pu- 
blique, puissamment excitée par cette démarche, Ta été encore plus' 
par un éloquent discours de-lVi . le duc de Richelieu , qui a fait sentir 
le besoin de mesures fermes, et qui en a montré remcaciié par de 

frands exemples pris dans notre propre histoire, et donnés par 
[enri FV lui-même. Nous ferons connotire ce discours. Nous devons 
nous borner aujourd'hui au projet de loi présenté par le ministre. Il 
est ainsi conçu : i., Amnistie pleine et entière est accordée à tous ceux 
qui directement ou indirectement ont pris part à la rébellion et à 
1 usurpation de Bnonaparte, sauf les exceptions ci-après. 3. L'or- 
donnance du 24 juillet continuera d'être exécutée à i égard de tous 
les individus compris dans l'art. 1^''. de ladite ordonnance. 3. Les 
individus compris dans l'art, a de ladite ordonnance sortiront de 
France dans les deux mois qui suivront la promulgation de la pré- 
senté. 4* Tous les membres et alliés de la famille fiuonaparte, jus- 
qu'au degré d'oncle et de. neveu inclusivement, seront exclus à per- 
pétuité du 'royaume, et sont tenus d'eii sortir dans le délai d'un^ 
mois, sous la peine portée par l'art. 91 du Code pénal. Ils ne pour- ^ 
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ronk y jouir d^aucun droit civil et y posiédfr aucuns biens, tilrfs, 
rentes et pensions , et ils seront tenus de Tendre , dans le délai de sii 
mois , les biens de toute nature qu^ils possëdoient. 5. La présente ani- ' 
ni&tie n^est pas applicable à tontes les personnes contre lesquelles ont 
été dirigées des poursuites ou sont intervenus des jugemens avant ia 

{promulgation de la présente loi. Ces poursuites seront continuées et 
es jugemens exécutés conformément aux lois. 6. IVe sont point com- 
pris dans la présenta amnistie les crimes ou délits contre les pariicu' 
liers, à quelque époque qu'ils aient été comm*s. Les personnes qui 
s^en seroient rendues coupables, pourront être poursuivies confor^ 
mément aux lois. 

Cette lecture finie , toute rassemblée se levant à la fois a fait retentir 
la salle du cri répété de f^ive le Roi. 



Extrait (Tune lettre de M. Benoît'-Joseph Flaget ,évéque de 
Bardstown, dans les Etats-Unis, à un de ses amis à 

Paris. 

' Grayson Countj, ai janvier i8i5. 

Depuis mon retour en Amérique, mon cber, je vou^ ai écrit plusieurs 
fois, soit de Baltimore, soit duKentuckey ; mais je n^ai jamais reçu de 
réponse, et peut-être aussi n'avez- vous pas reçu mes lettres. Voos de- 
Tez avoir appris néanmoins que. des les'premiers jours de mon arrivée 
dans mon diocèse, mon séminaire , composé de trois jeunes François, 
dont un sous-diacre, commença à être en exercice. Quelques jciines 
gens du pays s'y sont joints dans la suite, il y en. a qui se sont re- 
tirés peu après; mais d'antres plus constans, ou mieux apprlés, y 
font encore , et me donnent beaucoup de satisfaction. Quatre d'trntr'eux 
ont reçu la tonsure Tannée passée , et trois ou quatre autres la recevront 
dans le cours du carême. Tout cela va lentement, parce qu'il faut com- 
mencer par les premiers élémens, et puis parce que la vocation à l'état 
ecclésîastiqne est une chose absolument nouvelle en ce pays. Les courses 
considérables que nous sommés obligés de faire, les privations de touie 
espèce qui accompagnent nos fonctions, l'extrême difficulté d'obtenir 
du peuple quelque secours, repoussent les jeunes gens; et comme 
il y a peu de pays au monde où il y ait plus de faciulé de gagner de 
Targent , on se tourne plutôt du côté de la fortune que vers un état où 
Ton n'envisage que la pauvreté et le travail. J'espère cependant que 
lorsque j'aurai pu ordonner trois ou quatre jeunes gens du pays, le 
germe de la Tocaiion s'y développera. 

J'ai été menacé de perdre M. David , qu'il étoit question de rappeler 
à Baltimore. Mais j'ai représenté le besoin que j'avois de ce digne ec- 
clésiastique pour mon séminaire. 11 en est le supérieur, et en même 
temps curé ae la paroisse. Celte école seroit tombée s'il l'avoit ifuittce , 
cl il l'a mise sur le meilleur pied. En été, les jeunes gens se lèvent à 
quatre heures et demie. Ils ont^rois quarts d'heure de méditation , puis 
assistent a la messe. Les études on les classes vont jusqu'à sept heures 
•t demie. Alors on sonna le déjeuner , qui consiste en un verre de 
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imencent après. 
Iiyres. Au lieu de 
rage des mains pendant trois 
heures et detnie. Ces jeunes gens ^'y livrent avec zéle^ les um tra- 
vaillent au jardin, les auire$ abattent des a(4)rej\, les ëquarissent et 
les scient eii' planches. 11 semble qu^ils n'aient fait que ce me'tier toute 
leur vie. Ils lû'otit ëlevé à twx seuls une maison de trente pieds de long, 
dont ils ont fait tous les bardeaux, les planchers, les portes et les fe^ 
uéires. Les classes, la lecture et les prières se succèdent jusqu'au sou- 
per, où 00 leur donne une tasse de sassafra, un peu de beurre, deux 
cuillerées de pommes sèches bouillies, avec du pain de maïs. Je me 
trouve toujours à la récréation du soir, quand je suis sur les lieux. 
On lit quelques passages de-^ Lettres édifiantes, et M. David et moi 
nous tâchons dVgajfer la conversation tout en instruisant ces jeta nos 

gens. Le séminaire est fort pauvre. Mais plusieurs terres considéra-^ 
les, qui sont aujourd'hui de peu de valeur, en acquerront par la suite. 
Elles reposent sur ma tête, et je compte en assigner quelques-unes pour 
•outenir cet établissement. 

M. Chahrat, que j'ai emmené de Frsçnce, est entièrement consacre 
B Tœuvre des missions. Ses courses sont si longues vi si multipliées que 
ce n'est guère que tous les quinze jours qu'il vient se reposer au sémi- 
naire, où il me comble de joie en me racontant, avec autant de si m* 
plicilé que de gaieté, les grands biens que Dieu opère par son minis* 
tère. Qu'il y ait des prêtres parmi nous employé» au£ missions, c'est 
l'esprit de notre fondateur. Feu M. Emery avoit eu l'intention d'établir 
un noyau de mission chex les Illinois. Ce fut pour cela qu'il m'y en«- 
voya avec MM. Levadoux et Richard, et il fut fâché qu'on m'eûc 
fait revenir à Baltimore. Me voilà aujourd'hui évèque de tous les pay» 
qu'il avoit en vue. Mon diocèse va même s'étendre jusqu'à la mer Pa^* 
cifiquc, et comprendra d'innombrables peuplades de sauvages qui ha- 
bitent les bords du Missoury et ceux de la*Columbia. Le gouverneur 
Clarke, avec lequel je suis lié depuis plus de vingt ans, m'a parlé sou« 
vent de ces peuples, qui l'ont bien accueilli dans son vo}'age, et qu' 1 
• trouvés doux et humains. Il m'a inspiré un grand désir d'aller les vi-^ 
siter, et d'y prêcher la foi; mais mes fonctions ici, et encore plus 
fnon âge, se refusent à un pareil ministère Pourquoi ne se trouve-^t-it 
pa^ des prêtres jeunes et zélés pour entrepreudre le défrichement de ces 
Tastes contrées? C'est d'Euiope que je les attends. Le malheur est, 
qu'avec un diocèse presque aussi étendu que l'Europe, je suis te plus 
pauvre de tous les évéques. Je' suis absolument hors d'e'tat de payer le 
voyage des missionnaires qui vondroient nous venir aider. Je compte 
Sur vos secours et votre zèle. Vous examinerez ce que vous pouvez 
faire , non pour moi , mais pour tant drames qui se perdent. Je vou». 
ai exposée nos besoins. Ce que je. voudrois surtout en ce moment ^ 
c'est un second prêtre pour aider M. David Nous manquons aussi de 
livres. En6n si vous pouviez me faire passer quelques tableaux de piété ^ 
ee seroit un ornement pour nos pauvres éj^lises. 

Vous connoissez, monsieur et ami, les senlimens avec lesquels je 
suis bien sincèremeuc, 

t13cno!t-Jôseph, évêqne de BardstowB. 



(^Mercredi lô décembre i8i5f) (N<>. l4oO 
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p^ies des justes dans la profession des armes (i). 

Vies des justes dans les plus humbles conditions de la 

société (3). . 

Telle est la folbles^e humaipe cjue nous ^vods besoiu 
d'exemples pour nous aider à marcher dans ïe sentier 
de la vertu. On^e découragéroit aisémeoc si ou se Irou- 
voit engagé seul dans cette route âpre. La présence dç' 
voyageurs fermes et déterminés qui la parcourent avec 
iious , est un stimulant qui nous empêche de nous aper- 
cevoir de la longueur et de la didjculté des çh^muis > e^ 
nous suivons leurs tracés avec plus de confiance quand 
pous les voyons courir d'un pas assuré^ sans »Qim)ar** 
rasser des obstacles. C'est/ douc par une siugutièrof 
disposition de la Providence, qu'il n'est point dq 
conditions dans la société qui ne nous cirent ses mo^ 
dèles. La vertu a brillé sur le trône conrùne dans l^ 
cabane , au milieu du monde et dans la solitude j^ d^ui^ 
les grands emplois comme dans lés. cpniditionjs obs^ 
cures,, dams les camps même et parmi le tumulte dçf 
combats. Ainsi chacun trouve dana le rapg où !Piéu 
Ta placé des encourageraens et des exei^ples, et lei 
positions les plus difficiles présentent de^ secoin*$ prg- 

(1) Un vol. in-ia; prix, a fr» 5o cent, et â fr. a5 cetat franc 
de port. • 

(2). Un vol. in-ï2^ prix j a fr,, So c&ajL, et 3 fr. ;i& cent- franco 
de port. 

A y crsaflles , chez Lé Bel , et à Paris ,.cliea^ A^yiôn Lij Cîere. 

* Tome VI. 'L\Ami delà ReKgion et du Roi. ' l 
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porlionnes. L^ûstolre des saints du christianisme con'» 
firmeroit abondamment cette vérité consolante. Tous 
les états y ont fourni des héros ^ qui se sont distin- 
gués par les plus hautes vertus , et qui ont combattu 
si vaillamment dans cette milice sainte qu'ils ont rem- 
}K)rté la palme du triomphe ; et le sexe le plus roî*- 
ble comme Fâge le plus tendre ont pris part à ces 
combats 9 et ont mérité par leur courage et leurs ex- 
ploits d'obtenir aussi la récompense immortelle pro- 
zuise par celui dont la parole ne trompe jamais. 

L'éditeur des deux ouvrages que nous annonçons , 
avoit publié un livre du même genre dans lequel il 
présentoit des modèles à la jeunesse^ et nous ren- 
idimes compte , il y a peu de temps , de cette pro- 
duction de son zèle. Aujourd'hui nous avons à pail- 
ler de deux volilmes qui se rapportent au même but. 
M. Tabbé Carfon; car pourquoi ne nommerions-nous 
pas ce respectable écrivain? M. Tabbé Carron, tou- 
jours occupé de ce qui peut intéresser le service de 
Pieu ^ le salut des âmes , a réuni dans ces deux vo^ 
iumes les vies de plusieurs personnages qui se sont 
sanctifiés dans des conditions diverses. Dans l'un , il 
nous montre des gens pauvres, des labotireurs, des 
hospitalières ennoblissant leurs travaux par l'esprit de 
piété, de soumission et de charité. Dans l'autre, il 
nous fait voir des guerriers honorant, par l'esprit de 
religion, la profession la plus exposée aux dangers 
du mauvais exemple. Ce dernier ouvrage contient les 
vies, de onze militaii^es , dont plusieurs sont déjà cé- 
lèbres dans nos annales, et dont les autres méritoient 
aussi -d'être connus et célébrés. Ils appartiennent pres- 
que tous à des familles distinguées par leur naissance ; 
m^is ils se distioguèrent encore mieux par d'éclatantes 
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c]iiaHiés. Ils soDt presque tous François^ et doivent^ 
sous ce rapport, nous intéresser davantage. Houneiir 
doue au zèle éclairé de l'édUeur, qui sert si bien à la 
fois et la religion et son pays , en rappelant les guer« 
riers aux devoirs qu'ils ont à remplir et comme c1iré<« 
tieiis et comme François^ et eu leur montrant dans 
leurs généreux devanciers les modèles de Thonneur 
véritable et de la vertu sans tache! Les portraits sé- 
parés qu*a réiinis ici M. l'abbé Carrou ne seront sû- 
rement pas saiKs effet , aujourd'hui que tout proclame 
la nécessité du retour à des idées plus justes e( plus 
saines. Nous pourrons une autre lois détaclier un de 
ces tableaux^ et donner une notice succincte sur un 
serviteur zélé de son Roi, dont M. Carron nous fai(. 
connoitre les belles qualités. 



La base des Soèiétés cwiles et des Gou^ememens, ou 
r Espoir des François fidèles à 'leur Religion et à 
leur Souverain ; par M. l'abbé de; Bréard de Neu- 
ville (i) : imprimée à Aagsbourg en iSoi. 

Dans un temps où le vulgaire des écrivains étoit 
emporté par le torrent des nouvelles opinions, et où 
la souveraineté du peuple, consacrée comme prin^ 
cipe, entraînoit après elle cette foule de conséquences 
que là raison auroit pu prévoir, mais qu'une terrible 
expérience a démontrées encore mieux être plus dan- 
gereuses encore qu'absurdes; lorsque la France, flot- 
tant entre le despotisme et l'anarchie, n'évitoit un 
» I I II »i . ■ . 1 1 ■ 1 1 i ■ ■ » I ■ » 1 1 1 < 

(i) Un vol. in-i2;prix, 2 fr. et 3 fr. franc de port. A Parif; 
au bureau du JoumaL } 

I a 



^l'^picc que pour toniber dans nn autre , et quV^^flp** 
fée par des publicisles ignorans , elle clierchoil à cou- 
trir ses erreurs par de pompeuses lliéories , cssà^ oir 
chaque année de constitutions nouvelles^ et e^iipioii 
ces essais malheureux par dits agitations toujours re- 
naissantes et par des désordres prolongés, il élolt' 
digne d'un François ami de son pays , de travailler h 
fonder la société sur dès bases plus fermes et pluîi 
sûres, ei de nionlrer le vice radical de ces princi|M's 
|)rétendus constitutifs qti'avoit rêvés la philosophie^ 
C'est-là proprement le but de M. Tafebé de Bréard 
dans ce court volume, qui est plein de substance, eî 
qui paroît être le fruit de longues méditations. Vu 
aperçu rapide de son pîan et de l'exécution do ce 
plan, ne sauroit nranquer d'intéresser les lecteurs, q\ir 
<;onnoissent toute Télendiac de la contagion des maxi- 
mes révolutionnaires. 

Pour expliquer naturellement l'origine des sociétés , 
dit lauteur, iï faudroil expliquer naiurellcmettt celle 
dé l'homme , qui suppose une création naturellement 
inexplicable. L'homme de la nature , ou que Dieu eût 
aba^idooné à, lui-rmêrpe après T^voîr créé, n'eût ja-^ 
mais eu l'idée ni senti les besoins de s'associer. Il eu 
iiuroit encore moins eu les moyens. Diroit-on qu'uir 
homme de génie s'éleva à la hauteur de l'élat social, 
bu^des connoissances et des moyens nécessaires pour 
le créer, et qu'il en fit connoître et désirer les avan- 
tages? Il faudroit prouver son existence et ses œuvres, 
et quand on pourroit s'en dispenser,'il faudroit encore 
expliquer comment les autres l'auroient toiis compris 
stms langue 5 comment il leur auroit appris à ions celle 
.qu'il auroit iijveutée , ou couinient' jLs auroient ton» 
et en même temps inventé la même laligue*; ce c]ue 
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pcrsonno V? encore tçnté d'expliqacr, parce que loM 
çcia est ovidemnienl iuexplicable. r 

Quand il en seroit aiitre^uent, il ne s'ensuivroit pas 
que le droit de coniniander et le devoir d'obéir rtç 
.4iua:^nt {>â8; émaner imuiédiatemeQtd(; Dieu, comme 
Tout pensé tous les légiskiteurs et tous les peuples». 
Pour expliquer, les sociéiés civiles et le pouvoir sou» 
Tcrain, san^.J^^quel elles oe peuvent subsister, il faut 
donc nécessairement «itacber le premier anneau d^ 
U cliaîae S9QiaIe au troue de TEiernel ; et il ae suflfU 
. pas de dire qu il en fut Tauteur, comme auteur d'une 
raison qui est la manifestaùon de^ sa volonté ; il fiu^t 
encore le reconnoître comme smteur et chef suprême 
de toute société 

M. Tabbé de Bréard eiamlne ici la souveraineté 
en publiciste éclairé du double flambeau de la raison 
et de la foi. Il en trouve la perfection daos le.,gour 
vernement d'un seul ; prouve ensuite qu'une rejir 
(jioo divine, c'est-à-dire, révélée ou i:éputée telle,, 
peut seule faire observer les lois ^ et produire toutes 
les aciions dont la stxîîété a besoiii , et il éïalilii Tin- 
suflisance de tout autre ressort, tels que la force o^i 
les chatlinens, les dlsiinetipus, J'ampiir. 4e; Tordre tjt 
du bien public, la considération, Ihonnpur, l'intérêt 
personnel, ou une religion sociale ou civile. Jl faut, 
dit-^ii, que la religion décide tout ce (|ui* p^ut être 
mis en qu€;.stion sur les devoirs sociaux; atuneifieïitksL 
devoirs sociaux, soumis aux raisonnement 4e l'intérêt 
.et des passions,, sexoieùt des devoir^ arbilraires« Sous 
la révolution pn a .inutilement tenté de détruire la re-* 
ligion çbréûe;tîi>e, et ou £^ été réduit k g6uve*;ner par 
Taihéisme un peuple qu'on xi'avoit pu faire athée. La 
révolution <5ipprendi'a dope qu'il est impossible degou* 
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vcrner sans religion , ou par de« religions philoso- 
phiques. 

Chacune des absurdes constitutions qu'on a essayé 
de donner à la France ^ dit le sage auteur^ a confirmé 
l'impossibilité où éloîent ces rêveries politiques de se 
soutenir. D'autres événemens, certainement très-pro- 
chains, achèveront de démontrer qu'un consulat ne 
peut pas plus gouverner la France qu'un directoire , 
et que la France chrétienne ne peut être régie que 
par un souverain légitime, et chrétien comme elle. 
Elle sentira que sod souverain légitime peut seul désar- 
mer ses ennemis et calmer ses agitations intestines. 
Buonaparte a promis cette paix qui peut seule pro- 
longer son existence; mais il la demande inutilement 
à l'Europe, qui ne peut ni ne doit la lui donner, il 
pourra forcer quelques puissances à la lui demander 
elles-^mêmes ; mais de nouveaux ennemis succéderont 
toujours à ceux qu'il aura épuisés, jnsqu a ce qu'il ait 
tout détruit ou qu'il soit détruit lui-même... A cette 
nuit affreuse, dont tant de crimes et de malheurs ont 
percé les ténèbres, succéderont les jours heureux des 
règnes de Charles VII et de Henri IV. Un peuple 
chrétien renaîtra d'un peuple philosophe. Les triom- 
phes de nos persécuteurs auront moins étonné que la 
chute qui doit les vouer à Texécràtion des siècles 

11 ne faut pas perdre de vue que M. labbé de 
Bréard écrivoit tout ceci en i8oi. C'est cette année 
là que son livré fiit imprimé à Augsbourg. II y avoit 
quelque mérite alors à juger aussi sagement le pré- 
sent, et à prévoir aussi bien l'avenir. L'auteur ne se 
laissa aveugler ni par de pompeuses apparences, ni 
par d'éblouissans succès. La réflexion lui fit sentir 
quelle devoit être la brièveté de celle prospérité. Nous 
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ne sommes donc point surpris que son ouvrage ait pro- 
duit alors une assez grande sensation y et que des per- 
sonnes distinguées par leur rang et leur esprit en aient 
félicité Fauteur. Des écrivains allemands même vantè- 
rent cette production comme un antidote contre les 
principes révolutionnaires ^ qui çherchoient^ussiàse 
pro|{ager en ce pays. Aussi ^ quoique cet écrit ne soit 
pas nouveau 9 nous nr^bésitons pas à le recommander 
encore; car nous ne savons que trop qu'il y a enccnre 
des hommes que le passé n'a pas corrigés^ et pour 
ceux-là il sera bon de leur remettra sous les yeux les 
tristes résultats de ces thébries, qui ne sont pourtant 
plus spécieuses, et le spectacle de ce naufrage, qui a 
failli nous engloutir tous. Quand on n'a pas eu asses 
de sagacité pour lire dans l'avenir, il faut au moins 
avoir assez de bonne foi pour interroger le passé , ei 
pour se rendre aux leçons qu'il donne quand elles sont 
aussi fortes ot aussi terribles. 

11 né reste' de cet ouvrage qu*un très-petit nombre 
d'exemplaires* 






Nouvelles ecclésiastiques, 

Rome. Les Pères de la compagnie de Jésus ont célë-r' 
bré avec solennité^ dads IVglise de Saint- André du Quî- 
rinal^ la fête de saint Stanislas Kolska^ qui avoit été 
élevé dans cette maison, et qui y a donn^ de si beaux 
exi^mples de saintetés M. Menocnio, sacriste de S« S. 
officioil. S. M« le roi Charles-Emmanuel ZV a asj^té à 
toute la cérémonie. 

•^^ Les cardinaux Pacca > Galeffi et Saluzzo «ont d» 
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r.eioar dam cette. copîtale^ ûiusi que les pnflals MorozzQ 
M Pediciâi. ' , 

-^ Bome CQtilînâe d'èlre TÎsttée par un grand nom** 
bire d'étrangers et surtout d^An^Iois» Plusieiiis de ceux-ci 
jBunt admis à saluer le saint Père, dont la constante vertu 
fil les longues di«grâices le rendent Tobjet de leur admi- 
ration, 

< Pàhis. On f âA remarcjuer , il y a dëjà loQg-lemps , d«n# 
rhistoire de noire rëvolution , que les personnes* les plus 
iltt^ch^ à la religion j étoient aussi les plus d^vpuées h 
la 'cause rojale^ sans doute parce que la piété est amie 
de la légitimité, et que qutcc^ique connoil bien ies règles 
qu christianisme, sait à quoi elles obligent envers l'au- 
torité du prince. Ceujc qui se sont fait lin devoir et une 
habitude de Pobéîssance et de la 'sonmissjon., iront pas 
éê peine à appliquer de principe lorsque Toccasion s'en 
pté$enté. C'est ;ïppsrrëfnttient par la raison contraire^ 
tfÊit Vtm a wu une ovrlalfie ^cia^e de gens montrer dann 
les dernières circonstances une affection singuHèt e ponu 
l'usurpateur. Des enfans indociles de TE^Iise uni moins 
(de chemin a taire pour fronder les lois du .spuverain. 
Leur esprit de taquinerie et d'opposition les porte a.ssez 
naturellement à ne pas plus ménager une autorité que 
l'autre y et quand oh s'est accoutumé à déclamer contre 
çelle*ci , on est bien près de sepouer celle-là. 

— Les religieux Trapîstes, établis au monastère da 
Port-du-Salut^ p^'ès Laval ^ voient leur établissement se 
consolider de plus en plu». (Is. n^étoîtnt dans l'origine 
que qùà'torà^e'; aujourd'hui ils s'ont dix>bùit, dont cinq 
prJir^. On attend èiiôore plusieurs sujets, tant ailciens 
réJîgîeu^ que laïcjiiès, ^ui demandent a se joindre à 
t?nx. .Tout je pays 'environnant se félipite dp posséder 
desh6léàii è^timabVes, et qui répandent atï loin la bonne 
odeur de Jésus-Christ. Leur pauvreté est grande; hiâîs 
iU la ^HPg^fflB^y^PP V'^s!8"?\^?n? ^!^ ^^^^ charge d'^in- 
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non^cer (Qu'ils ne peuvent recevoir les lettres non affran^ 
chies, et qu'ils supplient lus personijes qui leui' écrivenl 
do rie pas jes char^ei; d'une dépende qui e^t au-dessui» 
de leurs fiicultés. 



OUVKf.l.ES POLltlQUES. > 

4 

Paris. M. le préfet de* la Seine a nommé une commission 
chargée de veiller à racqiiittement des dettes de la ville de 
Paris pendant le séjour" aes troupes alliées, et de diriger les 
opérations financicrçs <jui doivent conduire k ce résultat. 

•-r- L'assassin des deux ecclésiastiaues de Con(]rieux , à la 
jSonrsuite auquel on étoit dppm'5 trois mois , a voit été arrêté 
en Provence; mais it test parvenu à blesser la personne qoi 
s'étoit saisi de lui , et s'est échappa. II s'est reimi k quatre 
ïTifHvidus armés avec lesquels il rode. Tous qnatre sont en 
habit militaire. Sbh complice a été arrêté dans le Dauphin^» 
et est dans ce moment dans les prisons de Montbrison. 

-^ M«'. le diw: ^1'A.ngouléme, partit de Toulouse,- le 4 dé- 
cembre , pour visilrr Montauban et Cahors. Il de voit y reve^ 
nir le 6. Les, Toulousains ne peuvent se lasser de voir ce 
prince , et de luji témoigner leur attachement et' leur respect." 

-^ On a reçu de< nouvelles de l'arrivée de Buonaparte U 
i'ile Sainte-Hélieney .à la mi-octobre. On dit i^'il avoit été 
d'assez bonne humeur pendant la traversée; m»i$ qu'il s'est 
montré assez mécontent quand il a vu le lieu oii i^doit rési^ 
der , qui est le sommet de la montagnç oii habite le gouvjer- 
neur. Ses compagnons de voyage étoiént fatigués, et on s'at-» 
teudoit. que plusieurs demanderoient^ a revenir en Europe. 

•— * Le quartier^-générarl du maréchal Blueher a été dissous 

^ Aix-la-Chapelle, «%. Vçm a' donné de «lonvcuiuic ordres Bwt 

corps , qui étoient restés en FVaiiee^, poiir hâter ilsar retour .> 

Cette mesure a ^ ^r;ise.si|r ]h noUVetie qu'on a reçue «ne le 

Roi de jFrauce avoit domi^'^rdre aux commAndans des torte^ 

resseê de les remettre au^ étrangers. 

* . •• . ' . 

— Les troupes angloi^jes et hanovriennes , qni oc<;npoientl 
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les environs de Paris, viennent toutes de partir pour les fron- 
tières. 

-—Par un traité, conclu à Paris, le 5 novembre dernier, 
entre l'Angleterre et la Russie , les sept îles Ioniennes forme- 
ront, sous la protection de la première de ces puissances, un 
Etat séparé, libre et indépendant. On donnera au pays une 
constitution nouvelle. L'Angleterre y entretiendra un com- 
missaire , et les forces militaires du pays seront sous les ordres 
d'un général anglois. 



CHAMBRE DES PAIRS. 



Dans la séance du 9 décembre , Iç ministre de la guerre • 
présenté à la chambre le projet de loi sur les cours prevo- 
tales. Le ministre établit que la chartre constitutionnelle , dans 
l'article même oii elle interdit l'érection de toutes commissions 
et tribunaux extraordinaires , a déclaré expressément que les 
juridictions prevotales. pourront être rétablies si les circons- 
tances les font regarder comme nécessaires. 

« A l'époque oii cet acte précieux nous fut donné , continue 
M. le duc de Feltre , personne n'auroit pu croire que cette dis^ 
position dût recevoir une application si prochaine. 

» Apres vingt ans d'efforts inouis , de souffrances cruelles , 
)a France reposoit sous le gouvernement le pins doux', le plus 
régulier ; les bons citoyens ne songeoient qu'à réparer les effets 
de nos désastres; l'industrie, libre de toute entrave , prenoit 
un essor étonnant , etc. 

» Malheureusement , des sentimens méprisables eicitent 
quelquefois une activité extraordinaire dans ces cœurs avilis, 
qui préfèrent leur fortune à leur patrie, et à qui Tordre et la 
paix sont odieux f et nôtre destinée a vmdu que ceux ^ui étoient 
animas de ces sinistres passions , l'emportassent un instant sur 
l'imipense majorité, de la .nation. 

* » ])es suggestions perfides, des bruits dssurdes ont préparé 
les voies : l'homme qui avoit nsurpé le pouvoir a paru ino- 
pinément pour le ressaisir , et le court espace de quelques se- 
maines a vu naître des maux que des siècles entiers répareront 
à peine. 



» De ces xnâux, le plus grand peat-elre a été le réveil de 
toutes les passions , de toutes les haines. Les temps les plus af-^ 
freux de la révolution' ont semblé renaître; et si le prompt re- 
tour du souverain n'a pas laissé le temps d'en renouveler tou9 
les forfaits , il n'a pu cependant en étemdre toutes les haines. 
Du sang a été versé dans plusieurs provinces; l'action des lois 
les plus Bienfaisantes a été interrompue ; le monarque a été , 
pour ainsi dire, insulté dans son propre palais ». 

De ces considérations générales, le ministre passe à des 
considérations particulières qui militent en faveur du projet 
de loi. Les deux chambres , l'une en réclamant , l'autre en 
adoptant le préambule du projet de loi sur les actes séditieux , 
ont, pour ainsi dire, adopté d'avance la création des cours 
prevôtales. 

S. M. , pour prévenir les inconvéniens de cette juridic<^ 
tion , a voulu .que l'on mtt les plus grandes précautions dans 
son organisation. Si la force des circonstances a obligé d'en 
'étendre la compétence , on ne leur a soumis que les actes sé- 
' ditienx , qui , par la violence dont ils sont accompagnés , ou 
par leurs conséquences et par leur publicité , se prêtent à une 
mstruction sommaire. 

Le projet^ rédigé d'après ces principes et porté à la cham.- 
bre des députés , a éprouvé quelques modifications auxquelles 
S. M. a donné son assentiment , parce qu'elles tendoient à ren* 
dre plus manifeste le soin que 1 on veut prendre de ne jamais 
compromettre l'innocence. 

Après ce discours^ M. le duc de Feltre doime lecture du 
projet, et le dépose sur le bureau. 



CHAM&HE DES DEPUTES. 

Voici le discours prononcé par M. le duc de Richelten, 
dans* la séance du 8^ et que nous n'avons pv nwërer dans notre 
demiei^ numéro. 

« Messieurs, uta ^and exemple d'une juste sévérité vient 
d'être donné; les tribunaux sopt chargés de suivre le cours de 
la justice contre éeui qt(i;leur ont été reitvoyés par l'art i*'. 
de l'ordonnÀnce du 24 juillet; et^ s'il est des prévenus qui 
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9e scient dérobés aux. poursuites , le jugement par «or^tu-r 
juace qui sera proaoncé servira d'exemple ^ eîi attendant }& 
'châtiment. » 

» Mais , h la suite de )a plus violente commotion qui aît 
éî)ranlé un Etat, le gouvernement a dû prendre d'autres me- 
sures ; il est des hommes dangereux qui ne peuvent rester au 
sein d'une patrie qu'ils ont déchirée , et qu'ils menacent en^ 
core. La sécurité de tous exige que l'autorité s'appesantisse 
sur eux. 

< 

» Ce n'est pas dans le cours de la révolution Françoise qu^e 

tions irons chercher des exemples. L'histoire des nations npus 

rappelle que dans les gouvememens les plus libres, il y a eii 

des époques oii la liberté publique , le premier besom des p^ii-» 

■ pies , a exigé de grands exils. 

■a C'est dans ce but que l'ordonnance du, !2ui^. juillet dernier 
a désigné trente-huit individus. 

i* Celte ordonnance ]M)rtoit que les chambres prononccp 
roient sur ceux qui devroient être renvoyés devant; les tribu- 
naux; mais vous avez vous-mêmes reqonnii qu'elles ne pou-* 
voient ê ire appelées à les juger, au moment oii Fautorité royale 
d<'ploie foute son énergie, et que dës-lprs la mesure du ban- 
nisseraQnt doit seule subsister.. 

» Pendant que les uns disent que cette Ordonnance est in*- 
c^mplèle, d'autres la trouvent trop sévère et arbitraire. Nous 
repondrons aux uns et aux autres que jamais , après tant d'at-^ 
tentais, on ne prit Une mesure plus douce. Apiès une. grapd^e 
rébellion , ij n'étoit ni jusje ni politique de bannir tous ceux 
qui y ont pris part, il îaMort se Borner à quelques-uns. Une 
sorte de clameur publiqoe a indique les mdiN'îdus dont los 
noms sont inscrits dans i ordonnance. Il en existe de plus cri- 
minels peut-éfre; mais quand kt- j wsticg publique est réduite à 
s'exercer sur tant de grands coupables, ceux qu'elle frappe 
doivent se résigitcr à leùf sort , et mériter ainsi que la clé^ 
inence du B.01 puisse un jour s'adoucir. 

» Les 'meialwes d'unb fanille qui a causé taik de limiix à 
i9L France tivài-^iàté son territoire; qu'ils ne s'atteadeni pas 
qu'il leur soit permis d'y rentrer; une loi.dok établir ides 
|)^isies pour les Q«^ 011 'queiqt^^u]|$.d'entr',eiijyLOfleroieut s'y 
l-epréseuter. i^ ' ^ , ^ ..... j. . 

.» Si la jeligie,use j&délité. à la^oli^rlre » -lu la disposition; sc|« 
Jjipiiclle par laquelle ;flle a abi)li k çonÇ^çatiçn, ne peri];^^ 



âe ie^' éifOùiWer des bileas acauis à titre bnéreur, tous 
les sentimens se réunissent ponr leur ôter des droits , des* 
l>iens et des titres qu'ils ont obtenus à titre gratuit. Cette vo- 
lonlé est exprimée dans le projet de loi qui va vous être 
soumis.' 

• » Après eeè eiemples, toutes les autres classes de citojeutf 
doivent être rassurées. 

' » S.TVf. , par sa proclamation de Cambrai, a déjà publié 
lîne amnistie qu'elle veut étendre aujourd'hui. 

"^^ » Le droit d'amnistie, surtout après les révoltes, les sédi-* 
tjons et les grandes coinmotious politiques, est inhérent à !a 
!iOi^verainete. S. M., dans une occasion aussi solennelle, &e\ 
pîaît à y faire concourir les grands corps de l'Etat qui parti-* 
cipent avec elle à l'exercice de ia puissance législative. 

. t> S'il étoit besoin >de chercher ^'autres motifs de cette am- 
nistie, nous vous dirions que les lois qui viennent d'être ren- 
dues donnent au gouvernement une force capable de réprimer 
à l'avenir les désordres publics , et d'étouffer les conspirations^ 
dans leur naissance. 

• M Le Roî se félicite qu^ùne partie des pouvoirs que les nou* 
velles lois lui confèrent ne soit que temporaire. Il en usera 
avec justice /mais avec sévérité contre *es hommes que la: 
démence même' ne sanroit corriger , et que rien rie réconcilie. 

» La vigilance et la rijgueur envers ceux qui osent ourdir de 
tiouveiles trames^ seront d'^autaul plus justes, que la clémence 
du Roi aura été immense. 

» L'armée égarée a été cruellement décimée aux chaniji$ 
de Waterlod. i^uelques-tuis de ses chefs ont reçu depuis une 
mort qu'ils eussent préférée trouver dans les combats. 

: w Docile à la volonté du Roi , aux vœux de la France , l'ar* 
méa a cédé aux malheurs des temps , eUe a été licenciée. Le? 
loldats, dispersés dan» leurs familles, redeviennent citoyens, 
Bientôt ils reconnottront qu'on ne peut* séparer le Roi de Li 
patrie, et Itur sentiment, pour l'un et poiur l'aulré, s'accroî-* 
tra en les confondant. 

» Il est temps, Messieurs, que la France se rallie de 
toutes parts, et ne forme, comme le Roi le diioit naguère 
k votre président, qu'un scivl feisceau poaV i:éparer nos mal:-^ 
kcurs^ 
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n Une assez grande calamité a pesé sur k Fraïk^e; ûe éher^ 
chons pas à l'aggraver encore. 

» Le traité qui vous a été communiqué exige ppur son exé« 
cation le concours de toutes les volontés et de tous Ifis efforts^ 
I^ France , jusqu'ici redoutable par ses armes , se recom**, 
mandera par sa fidélité , et se relèvera par sa constan<;e et par 
son courage dans son adversité même. '» 

» Les chargés publiques sont pesantes sans doute ^ et nous 
avons cherche long-temps les moyens de les faire supporter. 

1>ar les auteurs de nos maux ; mais , quel que grand que soit 
eur nombre, une surtaxe extraordinaire dans leurs contribu— 
tiovs, n'eût produit qu'une ressource médiocre; d'un antre 
côté, il eût été difficile de se garantir de l'arbitraire, et de 
contenir les passions. 

» L'agriculture poursuivra ses travaux , l'industrie renaîtra 
plus libre ; le conimerce , la navigation , se livreront à des 
spéculations utiles. 

» Les François seront rassurés; ils verront désormais les 
emplois publics confiés à des hommes éprouvés par leur inté- 
grité, leurs lumières, et leur dévouement au' Roi et à la patrie.* 

» Le Roi s'est fait rendre compte. Messieurs, de vos pro- 
positions diverses et de vos utiles délibérations. Le testament 
de Louis XYI est toujours présent à sa pensée, et ses paroles, 
sacrées , en maintenant une des plus importantes dispositions 
de là chartre , rassureront la nation sur toutes les autres. 

» Touché de ce qu'exige le salut de l'Etat,' le vœu public, 
et l'espoir d'une confiance générale et réciproque , le Ro^ nous 
a chareé de vous présenter le projet de loi dont vous allez en- 
tendre la lecture ». 

Ce discours achevé , le ministre a lu le projet de loi ; puis il 
a ajouté : k Cette loi d'amnistie n'est pas nouvelle, Messieurs. 
Henri IV, dont nous aimons à rappeler les exemples , en porta 
une semblable en i594, et la France fut sauvée ». 

Dans la séance du ii décembre , il a été fait divers rap- 
ports sur des projets de loi ; le premier , par M. de Barante f 
sur la loi provisoire relative aux contributions de 1816. Le 
rapporteur conclut à l'adoption. du projet, attendu qu'il est 
indispensable de pourvoir aux rentrées. La discussion aura 
lieu le 1 3. 

Le second rapport , fait par M. Blondel d'Aubers , propose 
d'adopter lans amendement le projet de loi sur les cantons de 



( ,43 ) 

Monbelîard et d'Ardincourt. La discussion aura également 
lieu ]e i3. 

M. Beuetiot fait un autre rapport sur le projet de loi , por- 
tant création de plusieurs inscriptions sur le grand livrcy, en 
exécution du dernier traité. Il ^ fait sentir la nécessité de 
cette mesure. Le cours des effets publics depuis le traité , a-Uil 
dît, nous avertit de ce qu'on peut espérer du retour de la paix. 
Toutes les volontés particulières s'unissent, tous les intérêts 
se rallient à l'intérêt, général. Alors il n'y a plus pour un 
grand peuple de calamités qu'il ne surmonte et de perte qu'il 
ne répare. Nous chercherons à fournir aut puissances les ga- 
ranties les plus sûres et les plus promptes , et nous leur prou- 
verons que la France, si anciennement renommée par sa loyauté 
dans l'exécution des traités , en retrouvant son Roi , a retrouvé 
cette antique vertu. 

La loi relative aux colons de Saint-Domingue est adoptée 
par 265 votans contre 3. 



Un' article du Morning-Chronicle snfliroit pour faire con- 
notlro l'esprit de ce journal, si sa réputation n'étoit bfen éta- 
blie en Angleterre comme en France, et si l'on ne savoit avec 
quelle infalignble assiduité il calomnie la France , et injurie 
même la famille royale. Mats il s'est surpassé dans son nu- 
méro du a4 novembre , à propos de l'émeute arrivée à Nîmes 
et dé l'assassinat du général Lagarde. Il jette , à cette occa- 
sion , d'odieux soupçons snr un prince qui heureusement est 
au-dessus d'une telle accusation. Sa sagesse, sa vertu, et sur- 
tout sa piété , ne lui auroienl pas permis de suivre la politi- 
que tortueuse et machiavélique qu on lui suppose. On n'a pas 
reproché aux Bourbons d'être hypocrites et persécuteurs , et 
cette famille auguste est assurément bien connue par sa boulé. 
Le prince généreux , que le Morning-Chronicle ose nommer 
comme chef d'une Jhction fanatique, n'a porté dans le midi 
que des paroles de douceur et de modération. Il a cherché a 
calmer des esprits irrités par de grandes injustices. Les buo- 
napartistes de ce pays, qui, pendant l'interrègne, a voient 
fait peser sur leurs adversaires une réaction très-prononcée, 
étoient sujets , en dernier lieu , à une réaction contraire. Le 
prince a employé la persuasion et l'autorité pour faire cesser 
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lies i?engrnnocs illégales, tqnjoiirs funestes. Il n'a faîl accep- 
tion (le personne, et a. blâmé les lorts <le quelque côté qu'ils 
vinssent. U est' reiourné eu toute bàle à Khites à la nouvelle 
fie rémeule, et il fauk espérer que les ordres et les con<ïeiki 
(l'un si digne et si religieux prince rélabliVont la paix dans 
re8 conirérs; que les unïi, se dépouillant de tout préjugé ré^ 
\olutionnaire, rivaliseront d'attacb^nient à la cause d'un Boi, 
père commun de tous ses sujets, et que les autres, les vovant 
léunis avec eu% de éentimens et de vœux, les regarderont 
comme des frères. Le gouvernement est décidé à réprimer 
tout ce qui est violepl et arbitraire, et ce n'est pas aux par- 
ticuliers qu'il appartient de se faire justice. Voilà sans doute 
le véritable point de vue sous lequel oo doit juger les trou- 
))los du midi. ll^ovts a\uDS reçu à ce sujet plusieurs écrits clans 
îin sens tout différent. Ici on peignoit la majorité d'un cer- 
tain parti comme buonapariiste. Là-, par une exagération, 
qui^nuît à la cause qu'on veut défendre, on peignoit ce niém(? 
parti comme accablé sous une proscription épouvantable, et il 
sembloit que des ruisseaux de sang coulassent dans tout te 
midi. La même pièce, écrite par quelque enthousiaste, et 
surchargée d'hyperboles accumulées et d^apostroplies véhé- 
mentes^ se permettoit des insinuations moins impertinentes^ 
mais non moins fausses que celles du Morning-Ckrçnicle, 
Mais l'une et l'autre, dictées au fond par le même esprit de 
partialité^ méiitent d'être ensevelies dans le même oubli/ 
Leurs auteurs^ si ardeos à censurer ceux en qui il règle uor 
peu de religion, prétendroieut-ils par hasard «voir, en vertu/ 
des idées libérales^ le privilège d'iujurier et de ealompierV 



LIVRE NOUVEAU^ 

Èettres de quelques Juifs portugais, alletnanàs et polonais h 
M. de yoltaire , ai^eo un petit Cnmmentmre extrait d''itn p^ui 
grand; par M. Gu€»ée. ^*. édition , revue el corrigée sur le manus^ 
«îril de raotetir , et augmentée de ses Mémoires sur la fertilité de là. 
Judée ; 4 ^o** in-i'a; prix, lofr. el i4'ft. franc de port. 'A Paris, rlit^i 
VI dquignon, junior, rue d«Ja Harpe, et ohes Adrien Le Clerc, au biH 
reau du Journal. , .. 

Nous parlerons inccssamuiçnt de cet OuTrag«, dont la rc^iMialiurf 
est fa iu; depuis lotig'ieol^ ...... -, 



(^Sdlnedi le décembre t8iB.) (N**. i4i0 



l^ Politique chrétien ^ ou la Religion chrétienne veng&e 
des outrages de F incrédulité , sous le seul rapport de 
la politique^ suiui du. Portrait de la France goui^ernée 
par Vincrédulité, ou V Incrédulité com^aincue par f ex- 
périence de la fausseté de sa doctrine en matière 
politique^ par M. B. (i). 

r 

Cet ouvrage , dit routeur lui-même clanfi sa Pré*^ 
face, est composé de deux fivres; le premier doctri^ 
haï , et le second historique, he premier établit les 
principes âe ta religion ^ et réfute les maûmés de 
J'iucréduKlé sur forigine et la nature de fautorité pu- 
blique. Le second fait l'application de cette doctrine 
à la France y en prouvant par 1er faits qu'eife doit tous 
6es malheurs à l'esprit d'irréligion dont elle est in*^ 
fectée depuis la révolution. Ainsi la sagesse de la re- 
ligion, et la folie de l'impiété dans le gouvernement 
des empires, prouvées par le raisonnement et J)ar l'ex- 
périence, voilà ce que nofus offrons à la méditation 
rie nos compatriotes. Ce n'est ici ni un traité de lé-^ 
gislation et de diplon^lie y ni un essai de littératures 
tet d'éloquenlce , ni un étalage de scieoee et d'érudi- 
iion ; c'est , d'un^ part , une simple disàerf a^ion sui^ 
un sujet qui intéresse tout le monde, et d'autre part, 
4in discours raisonné, historique et moral sur des ftiits 
encore récens. Le sujet dii premiep livre est graVe e| 
sérieux ;• c'est de la politique et de la thëôfogie. Le 

tl » tl.l 11 ■ . I. . Il I • . I p I I I 

(i) ^ vol. iti-8*. ; prix v8 fr. et i i fr. franc de port. A'Pari$, 
thez Adrien Le Clere , knpritneur de TArthev^hé^ quai dvi 
Aiigustiiis,n<'. 3fi. ^ . . 

. Tome n HJmi 4^- la Religion et du Roi. , K ^ 
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second y quoique non moins important y sera cepen-- 
dant susceplible d^omemens. 

Après avoir emprunté les paroles mêmes de raa- 
ieur pour rendre raison de son plan en général, il 
convient que , pour lé faire mieux connoitre y nous 
entrions dans les détails , et que nous présentions une 
analyse de l'ouvrage. M. B. pose d'abord la nat!ire de 
la question, et cherche quelle est l'origine de l'auto- 
rité , et d'où vient lobligation de s'y soumettre. La 
reli£[ion les fait descendre l'une et l'autre du ciel, tan- 
dis que la philosophie s'arrête à la terre. Le chrétien 
trouve des principes surs à cet égard dans l'histoire 
de la religion , dans rétad>lis§ement de la nionarchîe 
chez l0s Hébreux, dans les livres de l'ancien Testa- 
ment , dans la doctrine de Jésus-Christ et de saint 
Paul. Ce n'est pas que le chrisiianisjiie. n'admette 
qu'une forme de gouven^ment; il re9pecte.au con- 
traire, il affermit, il consacre toutes celles^qui sont 
jétabii^,,et la conduite uniforme des chrétiens de la 
primitive l!^ise, ainsi que celle des hommes les plus 
recomnuipdiibles dans les siècles suivans^-ajoultept le 
açeau de l'expérience à l'enseignement des livres 
saints; 

. Nop^ avions plaisir à suiyrci l'auteur dans cette filia- 
tion de principes et de faits concordans qui nous pa* 
roissoieni motiver puissamment la doctrine qu'il pro- 
fesse , lorsque nous avons. été surprix de le voir s'ar- 
rêter ass^z longuement à un commentaire des quatre 
articles c|e t6&a. Il nous a paru que c'étoit sortir un 
ipeu de son sujet. De ces quatre articles, lejpremier 
seul a qqiçlque rapport av:ec la puissance temporelle; 
les trois autres ne traitent, que de choses ecclésiasti- 
ques , de l'autorité des décrets du concile de Cons-- 
tance ^ de l'oblervalioa des canons^ et de l'obéistuace 
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due aux décîsîoïis dogmatiques du saint Siège. FI n^ 
a rien* là qui ait le moiudre rapport avec l'origine ou 
Tùsage de rauiorité civile , et AI. B. nous permettra 
de ne voir ici qu'un hors d'oeuvre, que nous lui par- 
donnons d'autant moins qu'il coupe le fil d^une dis- 
seriation que nous sûivioQS avec intérêt. Je sais bien 
(ju'll dit, pour s'excuser, que ce qui Ta engagé à cette 
digression , c'est l'abus même qu'on a fait de tes qua* 
tre articles, d'abord en 1790, et en dernier lieu lors 
de la guerre qu^un despote ambitienx'et violent sus- 
cita contre lé vénérable chef de l'Eglise. J'ai vu avec 
plaisir qu'il combattît ces abus, et que, loin de par* 
lager les idées exagérées de quelques théologiens^ 
toujours vendus à la puissance civile, il snivît sur 
plusieurs points des interprétations éloignées de tout 
excès. Mais encore une fois, non erat his locus. Il y 
a plus. Une digression en amène une autre, et à 
propos du troisième article de 1683, voilà M. B* 
qui se lance dans une discussion sur le Concordat de 
i8ôr, discussion au reste qui est peut-être traitée un 
peu superfîciellernent. On croit voir que lauteur'étoit 
embarrassé , et qu'il n'a voulu blesser personne. C'est 
très'bien fait en soi ; mais cependant cela ne doit pas 
empêcher de poser les principes. 

Après ces épisodes, dans lesquels cependant, je 
me? plais à le dire , l'auteur a souvent bien vu et a mis 
de la mesure, il revient à son sujet ,^t réfute lé sys- 
tème de quelques modernes sur l'origine de l'auto-* 
rite. Ils ont rêvé je ne sais quel dontrat conclu entré 
}e peuple et ceux à qui il conseiltoit à obéir^ contrat 
dont on ne trouve de traces nulle part, dont aucune 
société ti'a conservé le souvenir, doQt aucun peuple 
n'a rçirouvé l'originai, quoique tous eussent tin si 
grand intérêt à gf^rd^r au moins des copies bien cer- 

K a 
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iHiéçs de ce pacte foudaniculal ,' gage et garant de 
leurs droits. Mais l'original et les copies ont égale- 
ment disparu y jusqu'à c^ qu'il plut au i8*. siècle de 
]es mettre jen lumière. Si tous dites aux pubiicistes de 
Ups jours que ce contrat n'a jamais existé, ils vou^ 
répondent fièrement qu^il a dû exister, et ils croimnt 
avoir répondu à tout, M. B. leiu*. fait un argument 
îfès-fort ; c'est que si leur principe étoit vrai , il n'y 
fuiroit jamais eu de gouvernement légitime sur la terre, 
que toute prescrijjtion seroit nulle, toute dynastie im-j 
possible cloute puissance tyraunique. L'auteur répon4. 
ensuite aux objections qu'on pourrçit taire contre sa 
. docirine, objections quidailleurs é'en attaquent pas^ 
Je fond , et (|m portent plutôt sur des accessoireB et 
jles malentendus. Dans le cours de cette partie , Tau- 
teur nçrus a paru, sinon toujours aus^i serré qu'il Tau-? 
foit pu, du moins clair, facile, et, ce qu^ est plu;^ 
précieux encore , pensant avec justesse, et raisoquant 
Avec méthode. 

, Le second volume çst,. comme nous l'avons vu ^ 
,)l'une. autre nature que le premier, et l'auteur l'a par-* 
iVitement caractérisé eu l'qppelant' un discours rai- 
^onué , bistori<{ue et moral. Ule commence à peu prc» 
à l'époque de la révolution, «qu'il suit dans ses causes ^ 
dans seS^ pr^^^? ^^ dans seç; résultats! Il rçcl>,erçlie 
Jes'^pr^qc^^QS en ve^tu desquels elle ^'qst fV^tç^ et par 
le mpyeflL desquels ellç s'çs| cçut^nuée. Il e^miuQ 
quel éto^t^l'éUit de la. France en 17^9, et ce que nou^ 
avons g^ué à tant i|e çhaugem^.ns. U traqe eafiti une 
kistqirç abrégée de celte révo^mion, ppipi.pas pour^^^ 
taut ^çe^bi^toi^'e détaillép e^ suivant l'ordi'e clirono-. 
logique I niais telle que^ la cOQ{|nnteroit .u^i discours 
pu qf ^^J. sçrdit traitç çelqn des formps analogues a 
Cf go^r.e d^ çomppsjilio^. On voit c^ue l'auteur a aïoin» 



Hemenl d^s principaiix , et à faire voir l*ésprit qtfi 6 
guidé nos gmivertiaôs petidatit vingt-ciuq nws. 'Il sW 
&ri:été suriou^ sur lé rogne eitti^aof diâairè dé <5êt (toniitië 
qui a épouvanté le monde par son ambition et st^»ftiM 
reiiffr, etrjtti a semble suscitti tout <*iÉprè$ pour'^RA- 
tier. les peuples; époque terrible dani noVàilfttfles, 
qui montrera lout*? la [uiisianee-du génie dtt msA quAfid 
Die^ lui perihet de dominer, et qui doitm^us fslira 
bénir de pldi eli pfuB le coup signafJé de notre dîéH-? 
vrance. * . :• ' ' ♦ 

- Cette partie ftwme le secroiïd' volume de î^buvragé 
de M. B* , et est accompagnée àe beaucoup de dé^ 
velopperiieiis , de réflexions, et mfeme de digréssiôùs 
qui se rattîachenf Gepei^lapt pan* quelques^ rapports 
avec lob jet principal L'ai^tèur est abondant; il â une 
imaginastion vive,^t'il «ylmsse aller, tl ^ecriC àv%c 
uœ^Tti^ême faeiiité, et il ne songe point iteû té^vi^ 
mer 1 eàsor/ Son slyte '^ Fâbftndbn de là C0nve!*àâtion , 
où des otÇietS' disparate» îront qnek|uëFoîs atiieft^iâfifti 
qu'on pluis^ tàujburs en saisir rènchatnement.' * Notis 
ne faisons poit)t ir rauléur un repfO^febe de ce lïjha'sim* 
pie et faiiiilier ,'q(ii cependanit 1 a t^ucrâttid \M pèa him* 
11 n'esa'pîi^ toÀt^à-faït perhiis de parler ëa pubtié, 
com|xie oWi Id fWroii au coin db 'ôbti- (eu; et on n'test 
ni recherché ni affectîé ppoHï|0igtier iit^ peu sa cOito- 
position quand on la destine à l'impression. Je crain* 
drois que M;* B. n'ei\t pas*fait assez d'attention à ce 
devoir d'un.éjCrÎYain, qui veut instruii:e«t plaire ea 
même temps, et qu u n eut pns de Ja négligence pour 
duiriaterel.' J ai été 'jiarprls aussi de le voir iiiHtûler 
tm de ^c^ii^dipWrés Puissante iriterpiôUàtiÔnà'tàpliilQ^. 
Sophie. Cette manière* d'amiBncei' son propre écrit esf^ 
mi peu rftî^lïève/ èt'a'^|>éiA-*éire rinconvénièiU dtf 
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rendre It l^seteur plus exigeant^ en lui faisant espérer 
quelque argumeot d'une grande force ,'et il se pourroit 
qu^on trouvât que, dansle^cas présent , cette annonce 
a porte malheur à l'auteur; car le chapitre n a rien 
d9 remarquable. 

Qb pourroit aussi chicaner sur quelques jugem^ns, 
blâmer quelques réflexions, contester quelques aper-- 
çus* Mais malgré notr« désir d'écarter toutes les mi- 
nuties > peut-rétre n'avons-nous déjà fait/ que trop de 
part à la critique. Ce qui doit surtout attirer l'atten* 
tion dans une production telle que celle qui nous oc- 
cupe, c'est 1 esprit jijéneral de l'ouvrage, les seuii- 
mens qu'y montre l'auieur, le but où il tend. Or, 
^pus. ce rapp'oii; , le Politique chrétien est digne des 
éloges d^'s amis de la religion. Son s^le pour elle, son 
désiç: de la servir, ses tableaux des fâcheux efiets 
^ej'incrédulité, tout <ie]a est d'un. lioinnige qui veut 
le. bien ^ ^ qui prend la bonne, route pour Topérer. 
Pli^ieurs passages font voir; que l'avAenr est ecclé^ 
s^iiqi^e, et tout l'^nsenible de son livre ddnne lieu 
de pen^r qu'il a l'esprit de son état. Enfin il est im 
auti^e ;éJoge if ajouter à celui-là; c'est qtie^M. B. pro- 
fe/Mjr^daii^ tQiu son Kvre^ las «cntimené diun» bon,. 
Franjçois^ un attachement sincère ^u Roi^^et «in en- 
tier, élp^aen^^nt pour les mauvaises doctiiines et pour 
icu^SjCOiipables el aveugles partisans. 
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' ' t NouviÇLtES' ECCLESIASTIQUES.' 

, ftOMISè Le baron de Thuyll, majonau service 4e Rus- 
sie, ^nrpj.é extraordinaire de son «ourèrai^irprès S. S», 
a eu.sor^ ^i^idience du saipt Père. ,, ,.. i:; . 

'— > Le 34 novembre, ^LOdescalcbi, nouVcj abditour d» 



rote, aprè» Kiroir soufeno ses coâclusions^ a pris séance 
dams ce tvibùnarl. 

— Les conférences publiques de morale, que don- 
noîenl les prêtres séculiers de Tunion de'I'apôire saint' 
Paul, sous la présidence du cardinal delta Sommaglia, 
ont recommencé, et attirent beaucoup de prélats et de 
membres du clergé. 

-r^ Les Jésuites espagnols Zuniga, Ossuna el Silv^ sont 
arrivés à Barcelonne, où ils ont été reçus avec distincr 
tion par le marquis de Villena. Ils en sont partis ea- 
suite pour Madrid. Le roi d'Espagne a nommé un con- 
seil». présidé par le duc de rinfantado, pour traiter des 
affaires des Jésuites. On remarque quM y a , dans le 
nombre des membres , deux anciens novices, de la so«» 
ciété. 

— Le 8 tipTembre, le c^Dep de» J^jle» ^a ^ o«t 
vert à BeggiOy dans l'Etat de Modène. L'évè^uQ a of«> 
fîcié pontifi'caleraent , en présence du duc régnant et de 
ses fi^éres. 'LL. AA. RB. avoient voulu assister, à cette 
religieuse cérémonie avec toute leur cour. Le P. Finettû 
pronod.ça on discourâ^' qui a été fort goûté. Après le 
7!? Bèum et la béuédfctioti, le duc et sa famille vrsi-* 
tèrént le collège, et acceptèrent une collation qu'on leur 
offrit. îhf témoignèrent aux religieux toute sorte d'ih^ 
iérêt , et le duc a déclaré prendre le collège sous àa pro- 
tection èpiéciale(j)« 

PAittH. tJh jodrKal annonce que M^ de j^tilbgne, évê* 
que de Troyes , doit pi'Otibncer Toraison* funèbre de 
Louis Xyi dans l'église tdé^rtopdlitaine, té 21 Janvier 
prochain. Nous ne savons ce qm en e^ ; tnais^ nous croyons 
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,(1) Cet article pevtterrir^^e w^poM/iÀ tamettkm ê^um \omrn»\ dé 
màcdt dernier ^qui ooa^assaroit que le g^uveroeraeBtdp; MMéoe 9Voift - 
renvoyé plasiVurs Jésuites. Est-ce le'^ereté? est-ce malice? Nous à'o- 
«oi»' proh6néer; iiAais T^das retifojrot^ té journaliste àa Diarlo de * 
Ro«i^V'd|] 94*P^.^^D*M 1 ^' Oivibv tnyéTm on rëoit très-^flireoDstaii'-'' . 
oie du bon «pcijipj fait par le duc dij A|^o4èn« ^^x Je^uâfl^- Cda est |H}ut'' 
étiré iJëpiGtruilé , mais cela est s6ci ^ ' 
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t^e les fidiàlet» dmis'd0 If^ r^Iigioa et dt9 i*ëI<M|iieli<f6 de'(# 
capitale verrojent avec plaisir ce ccièbrç-oroNui^CH.'cup^r 
]a premijèv^ cbaire.de> là capitale dans cetle.méoiorahle 
circonstance» Le même journal nn'tionce qu'il y a mainte- 
nant dan^riiqpiialde Trojres GÎnquaule-un élèves du sé- 
lîiinaire alleints d'une raaladje contagieuse. Nous somraça 
irés-aises de 'pouvoir assurer que leHiit est de toute faus- 
seté, 11 pst probable d'ailleurs que si les sëminaristes de 
"l'royfes ^toiéht hialàdes ^ on nfe les en verroit pas à l'hôpHal , 
él qu'ils trodrel-oîent dtin» ta:matsbn les seconrs dont ils 
aûroiettt besoin. Ils sotif logés, comme on sait, dans le 
patcli's ^émé de l'évêqne, qui àvoît. toul a partager son 
I^abitatlon avec eux. il a obtenu depuis la rcâtitulion do 
^ancien grand séminaire de îa' ville, et la Irarisjalîop des 
ëlèveédarts'ce noD\Vtiu dbmfcifè doit se frtire qiiand il 
aura été mis en état de les recevoir. Ces détails peuvent 
tmnqiaâfllifier'sar^fa 'dnnSi:'dëâP'%dli]i{mris(o& dd 'l*i*oyes. 



ija ÇardfS^ dernier .superje^r. 'des jB.arnabît^j,M, fcbar- 
lionnetj ancien vecleiir de .HUxiiversité; M[, le Riche . 
docteur de. Sprbonnç; M, negnard , ancien gi'^nd vir 
caired^An^erre; M.duBr^din. curé de Sain Ir-Etienne^ 

*^' La faculté de théologie de Pac^d^miet d^; Pfinîâ a 
ouvert ses çafip,r|e inardi,i2^d^psia cbapeMe^id^ TE- 
cple JNormale,, M» l'a-bbé d'A^^ar^isel., inspecleuf^générj^l 
dçTlhstruç.tiop publique^ présidok à la c^réfûoyije^ qui a, 
liommencé par une messe ;àu 3^iii)-£)sprit ,, céiébréç par , 
M* l'ancien évêque de Chàlbns, pair de France. Avant 
renonce de» cours, «rarfrré'^M. lêdnc de Richelîeri/ 
ei'Jd pFéfl^noÔ 4i»iiMÎiiéùdefFiNusfreicm'drnrâIde>De nom , 
11% baiétéiîrt,îftédio;cr'çî:éîîef pour cette séance. M, Fabbé 
Cï|iilon >. professeur d'éfoqqçnc^sa^^^^ prononcé a» 

discours où il ^a cfaerchê à veiAger k factiké'dig^ repi^Q^t- 

fhes 4e W^Hï^gttCt^ra^^Iï * ^éiéliré^ çomwe;j|l;ï^^,^^^^^ 
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toit, et JDS grande h^qqs du tnlniailtd dé tA>wh Xllf » «1 
Vs gi''n.ërcu^ edoi iji^eii roinUtres de Loni&XVIlI* Ce rap« 
prDchemtiuléU>il Uvpi^tîML^uXpçHicécUapperàrocaiiear,' 

, Ou .dit quQ i^ cj^t'euiv» ont supplié M* le dAio4o Ri*i 
cheheu' de faut» rendra los hâûoletia de -la Sofbemi^ (» 
Vf it^ faculté ^ (\lio(imur.dM clergé -eéMopè^ni Saas douie 
il sevQÎt à désirer que cetédi6c0 fôt.neudu ù oa destin 
i^alloa primitive. .IVûiis. uuv8'$or<»it^il permia à^îàulx^ ub-»: 
server ici, sans prétendre blesser. .lu; répulatioa de la^ 
tjMuvçUe ffiQt,ilté, .e^ SAP« priver se& membres, de Te^^me: 
4a0A leurs taléa^i .et; de la v^^uHnOisbaYioe méi^t^b pei*: 
Ii$ur« services, nujuis seà'uit*il permis de*faire obsei^veri 
q.uo cette nouvelle fc)cvilté nW pas toat^^fait l*aiieieime^; 
qu'elle ne pQ\U pps eucpre être investie de lauie la çou**: 
sl4éra4(iQii et de, tQut|d la gloire d'une si. illusire école;! 
qu'die. pourra un jjuur reoueijlii* oer brillant héritage^» 
ipaisqu en aUendani il esyi prématuré d^^f^osërieômindi 
an Ta fait d'aijs un. joi^rfial, qu/im ci»i*p»'€Ointitué tqut: 
r.éjocuim^nt cet U Sorbonne inéoieve^^uMilëei e^Ubecorp^i 
célèbre y qt^i^f^ Hanfiic^^ /^« tatripsj mi allier^ për Taott 
corU le plus heuf^mi^ le^ (de^H^ér» dU' chrétien wvto le9* 
c(roitJ9 des aojMferainê l^Uif^içs? Ce corps eqeore un*r 
fois, quoique crié par- uo homme qui 9*;ét^it pva ivèe«' 
légitirj^t}, pourra devenir célèbre; maiaâ^^ a-t-il pas un 
e^côs de,cpu)jj)lime^il à dir« qulil Test .déjà, lorsqu'il • 
compte à pleine que^q/ies années d*e?£tste0ce? Au mii***' 
"f^f iieQii^e ppurftMÂt |e conduire, plus sikremènt à ceititQ> 
c^ié.briftt^qi^e la.pr<>leoUon d'unnottfiWwgtre àquU'an^ir/ 
cienne «Sorbonue doit tant, et ^'quiil'tM'peuUètrB.eii^ 
core réservé de la faire sortir do ses ruines, 

r . • . • ' 

. JP(^LTf ^01^ CeU^iYÂbky X}ui eai iiiit^de4;eUes où la.DeU«< 
(^if^ff .s'é4<>it le.mî^tt^ eopsertvée ^ vant la révolniieu, anw 
qui r^'a^po^ élé| maille j^r^^sement, i.jl'aliiri des iravâgei 
de riucrédHHté eldej^;|ik|re).irsalnli'saeerdotiâGs,celte.vilie - 
paraît devoir èlr^Q M#<de celten qui i*ev tendra lie œoioai 
diUl-cIlemefit Aux<m(^u<s et au^ babi^des asutiques; SIkii 
tl^jl^plej dAUs spu. i$«i|i bniuuc^oup de fitmîllôs'qui u'awt> 
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««irofti lè'droU'de deimnder la médaille». de, la Ffdélhë* â# 
/adresseront leurs deipancicis et les pneilvf i^ de iear$ droits mu 
TTiinistre secrétaire d'Ëtat.^.ajcaot le dapartaioent 2^u{uel il$ 
rcssortent. 

3. Toutes les demandes pour obtenlion de îa médaille de la 
Fidélité , seront examinées dans un conseil, qui sera composé 
de deux prinees de notre ttiaison , de deux pairs du royaume , 
de deux officiers-généraux de nos armées , et de quatre per* 
sonnes chdisies par imim, daiM Tordrç civil; le conseil sera 
présidé par notre frère bien^-aimé MoNSiKua. 

4- Les brevets'qui seront d'élivrés* avec la médaille, feront 
mention des motifs pour lesauels eUe,aur«| été accprdée. Ce» 
b'revels seront signés |)arDou$, et contresignés par nos minis- 
tres secrétaires d'Etat, pofer feu'rs départemens respectifs. 

5. Tons nos miûistresT sbnl charge de -l'exécution de la 
prl^sente ordonnance. 

Donné à Gand, le rj Yhâi de Tan de *grâce i8i5, et de 
fiof^e règne le ringHëme. 

Si^néi homs. 

Par le Roi , » - 

Le mimsiiè Moiéêmn d'Eitti de la guerre , 

.*-* L'évacuation 4u territoire français par les troupes. alliées^ 
qui avoit été momentanément retardée, à .repris toute soi| 
aclivilé depuis la^ign^ture du traité du 20 novembre.- Néaii-* 
moins la ngueur de^la saison, rimpo^ibilité de faire siarçber 
rapidement un ^ussi grand. nombre de tro^opes sur I^ mém^a 
routes, et la difficulté de réunir .les .vî^es et les > moyens de 
transDort &ur tous ]es.pojot^ de passiEi|B^, 911t. nécessairomerklt 
empêché leur n^ouvement de s^exécule^ avec toute la prooftpr" 
fitime dçsirable^ Pouf. /éviter les énçombK^^prtittn^ et] Tfalier 
épuisement des pays jq^oç traversent l^s ;ar^ées.,^Iliée^y uAe 
partie de Tarmée aoglfJ^^ a retardé son D;ip{iV£U(ient| la P^Vtt 
Çpa de cette ^riçuée ,qxiÂ'deV9it évacuer. If F^-ançci, s^ei^abarw 
cuiç. à Boulogne. et, C^ûr^ «elle ^ doit è4i^^ ^rftio de l'armiél^ 
tti^CjCupationi, .e^% entrée en cântonnen^en^ dans les dé^^rt^^ 
meps de la Seinq et.de.Seme et Oisç , %u!e}l^.^va:cMeraat -exi* 
librement à la fin de ce mpis. 

, '— « Le recrutemeiit et rolTgaiRsattbndelilgsride royale kvan* 
cent chaque puiv H arrivé d«* différentes- pai'ties du royat«to# 
^es: JittUcnemdbs cdestinéa k complétée Ie$ eotpi; L'et|ittl0di«ë 
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«otdais est haa , et ili se-moptrent parffi^ifteQt disposés. D'cx-< 
cellen^ officiers les rendront de j>lus en plus dévoués à la cause 
du Roi. On espère qu*avant la lin ài^L mois, il y aura à Pari^ 
liuit ou dix mille hoini)ies de cette garde ^ et la cQnipo$iiicMi. 
de ce noyau est mie garantie poiur celle du cesie et pour 1» 
forniation de l'arraée en général. . ' ; 

— Le général Decaën, qui çanoiinfttld^it à Borde^auv au 20 
xaars, vient d'être arrêté,. 

, — - La^Gazette oi&cieJtle de ce jour contient. deiix ordovinan-*> 
ces çhiL Roi , en date d^ 29-noyeiabre^; Tune concerne la^i^é^t 
et l'administration générale et particulière des ports et arse- 
naux de marine , et Patitré rcgie la nouvelle organisation des 
o&cierj de la mariné. Aprfes cesdeait ordonnances, qui portent 
d'abord la signature dit Hoi et du ministre de la marine,' 
on Ht : 

u Louis-Antoine de France, fits de France, duc d'Àngoii««' 
iéme , amiral de France, vvL iWdounancc ci-dessus à nous 
adressée , mandons aux officiers militaires et civils de la in^* 
/-inc, et tous autres qu'il appartiendra , ie tenir la main ih 
rexécution de la présente ordonnance. 

» Donné à Cabors, le 4 décembre i8i5 »». 

Signé, Louis-Avfoms. 
Et plus (tas , 

Par Son Altesse royale, le chevalier de Pà^wisat. 

— Le naioistre secrétaire d'Etat.des finaïuxes, étant informé 
qu'il çircnle dsm^ pjiusifiirs dép^rtemen^es pièces de 20 fr. 
portant d'un' c^té Teffigiede S. M. , mais sans nom do gra*-» 
veur, et ^r le revers do la psooe, les armas de France,- le 
qiillésime de 181 5 9 et aux doux oètés de ce millésime, une 
fleur de lis et la lettre R; coosidéranf.que ces espèces n'ont 
point été fabriquées dans les hâtels,des monnoies de S. M. , et 
qu'il est c(Mitraire aux lois d'en autoriser le cours; considérant 
cependant que les citoyens ont pu être induits en erneur, soie 
par l 'exactitude 'du poids de ces pièces, soit fwir les circons*-' 
tances^ qui accoiupagnàient leur émisi$ion,.et qu'il peut être 
ji^jte de le^f en faciliter l'emploi ; 

Sur le rapport dé l'administration: daa monooiet, arrête ca 
qui suit : 

Art. I*'^ Les pièces de ao fr. à l'effigie de Louis XVIII, 
sans nom de graveur , portant au rovofs de la pièce le millé- 
sime de i8i5, la fleur de lis et la lettre iî, ne pourront èife 
^o^meei et jreçuec ea paiemeot dans las caiises publi<j[uaf« 



' II. Ces es{»èce8 seront reçues dan» les bétels V)es monnoié^ 
de Paris, Rouen, Lille, Bordeaux, Perpignan et Bayonne, 
pendant le délai de deux mois, à compter de la publication 
du présent. E^les y sercMit admises comme ëtant' au titre de 
0,898, et payées en conséquence, conformément aux tarifs, 
au prix de 3,084 ^- iS c, le kilogramme. 

lll. A l'expimiiori du dâai ci-4essus fixé, les pièces de 
20 fr. dites à laJLeur iielis ,ne seront plus reçues aux changes 
des hôtels des monnoies , qu'en lingols , et payées sur le pied 
du titre constaté par des essais , 'conf6nnément aux tarifs. 

Fait à Paris, le 7 décembre 181 5. 

— Quoique nous ayons déjà parlé de l^arrivée'de fiuona- 
parte à Samte^Hélène , cependant les .détails suiyansn, extraits 
des journaux anglois, nous paroissent propres à satisfaire la 
curiosité des lecteurs. 

Sainte-Héicsae , le 19 octobre. 

« Nous sommes arrivés ici le 16, après une très-longue et 
très-ennuyeuse traversée, et nous avons del>arqué Napoléon 
le 18. Il est actuellement logé à la campagne , chez un gentil- 
homme nommé Belcome, jusqu'à ce que Lonewood sToit pré- 
paré pour lui. Ceux qui l'ont suivi sont fatigues, et regrettent 
sincèrement, je crois, de l'a^voir accompagné*. M"*. Bertrand, 
qui parle assez bien anglois, m'a dit aujourd'hui que l'ilc 
etoit absolument un désert , et le lieu de naissance du démon 
Ennui, Elle deman^ déjà à retourner en Europe pour éle* 
ver ses enfans. 

' » J'ai dtné quatre fois avec Buonapcffte , à bord du Nor- 
tkumberiand ; À\ parloit peu k table , et en général il adressoit 
la parole à l'amiral. Il prenoit jpeu d'exercice , et dans le jour 
il se promeïioit seulement penoant environ deux heures aprè» 
le diner.. Le général Bertrand et Las Cases sott ses plus grands 
favoris ; il conversoit rarement avec les autres. Il jouoit aux 
cartes tous les soirs , et l'après-midi aux échecs. Il se côuchok 
de bonne heure et se levoit très-tard. Il étôit, en. général, 
dans une mauvaise disposition d'espnt , et depuis qu'il est ar^ 
rivé ici , elle ne s'est pas améliorée. 

» L'île est strictement ffardée ; il y a des signaux entré tons 
les ports de l'ile et les vaisseaux ; des bateaux de garde et des 
bricks croisent autour; en sorte qu'à moins qu'u ne puisse 
stcnvoler, il est impossible qu'il s'échappe. Il n'est permis à 
pcrsoxliie d'^e abfoU d« son vaisseau. apès le condier du 
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soleil, et chacfue Tanseaa est pi et à filer son cable au pre-» 
mief signal ». 

On raconte que durant le voyage , le gi^nrfral Bertrand a dit 
k l'amiral Cochburn , que Buonaparte étoit très^ensible k ses 
.attentions. L'empereur, art-il ajoute, est si reconnaissant, 
.que ce matin il -me disoit que. quand même il troaveroit roc^ 
casion de s^ëvader, ii n'en profiteroit pas, et qu'il ne voudront 
pas compromettre ira officier qui le traitoit si honorablement. 
Xi^amiral a répondu : « S'il 7n'avoit dit cela lui*ntéme, j'au- 
» ro^ mis detix sentinelles à se» c6ié% ». ( The Courrier, ) 

CHAMBRE DES DEPUTES. 

Le 12, Î1 nV a eu à la chambre ni réunion danâ les bu- 
reaux ni comité secret. ^ 

Les commissaires chargés de discuter pour les différens bu- 
reaux le projet d'amnistie , sot^t: MM. de Yillèle, Pardessus, 
de Germmy , de Cotton , Cardotinel , Berlier de Sauvigny , de 
Corbière, Chifflet, et du \ergier de Hauranne. 

Dans la séance du 1 3, M. de Bouville , nrice^président , oc- 
cupe le fauteuil. On a d'abord fait un rapport sur quelques 
Sétitions, dont quelques-unes ont été renvoyées aux ministre^, 
[. Laforét d'ArmailIé a fait un rapport sur la suppression des 
substituts dès procureurs près les cours d'assises. Ce rapport 
tend à l'adoption du projet. M. Gravier a fait un autre rapport 
stir les lettres de naturalisation de M. de Loverdo. Elles sont 
adoptées pas assis et lever. Le ministre des finances entre avec 
deux ' conseillers d'£tat. La discussion s'ouvre sur le projet 
de loi relatif aux contributions de 1816. Plusieurs orateurs 
^i' s'étoiènt d'abord fait inscrire , se sont fait rayer ensuite. 
M. de Villële parle. seul ^ non contre lé projet en lui-même ^ 
mais contre la partie qui cumule les centimes additionnels 
avec les autres fon^s. Cette question est écartée potir le mo- 
ment, et le. projet est adopté par 253 voix contre 2. L'autre 
projet relatif à la création de seise miHioas de rentes est éga- 
lement adopté à l'unanimité. 

Le 14 9 Tordre «du jour appeloit la discussion sur k réunion 
desicantoos de Montbéliard et d.'Ardîncourt au département 
du DoMbs'. Les trois articles du projet de loi sont adoptés sans 
disçsis^on. 

Le général A ugief fait un rapport sur la commission des 
j>étitioas. Une entr'autres excite l'attention de la chambre; 
c'est ccUe de M^ le comie de Beaumont, maire de Badesol , 
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département de la Gironde y qui profiose qiit^> Vti l^état de ii^ 
tresse des curés dans les campagnes , il soit permis aux pa^ 
roisses d'accorder volanlairement un supplément aux pas-^ 
leurs. La commission ^ropoâeà regret Tordre du jour, parce 
qu'une semblable mesure ,* dépendant de l'autorifé législative*, 
ne peutotre-)>rOVof|uée par des particuliers, et elle recQnoojlt 
comlneQ i}* seroit important dé faire jouir les çiirés de plus 
d'aisance. Un membre demande le renvisi au ministre. M * de 
Marcellus dit que comme rien n-est plus important pour les 
députéç.de )a tiajiion que. de faire bien connoitr^ qu^iis panta<» 
gent le voîu général pour le rétablissement de la religion , il 
s'oppose à l'ordre du jour, et propose le renroi au ministre 
compétent. Le général Aubier dit que si la conamissioj) ^n'a 
pas propose le renvoi au ministre, c est qu'elle pensoit qu'ui^ 
membre feroit unje proposition, de loi sur la pétition. Mais 
comme le renvoi au ministre n'empêche pas celte proposi-»-' 
lion , le renvoi est prononcé. 

Affaire Lavalette, 

Le i4 decembi^, on a plaidé en cassation. PafFa ire* lîc M. L^valeUe, 
M. Ollivier, conseiller rapporteur, a fait le rap^iorl de vatit la section 
criminelle présidée par M. Barris. lî a rappelé tous les moyen» de cas- 
saûoil présentés par rficcueé. %te prètiiier Àoit fofKié fiur re que hi Von-^ 
Boimênoe des crKnes de haate trahiiion élon «Hrthiié par la char Ire a la 
«bambie d*'4 pairs, et le second s|ir divers déCaruts.de forme (]n\in pro* 
tendoit Avoir eu lieu dans le prpcc$. Lq rapporteur les a discutés som- 
tnairrmpnt. M. Daricux, défenseur de Lavaletl^, a pris la parole, et ai 
cherché à faire valoir lits mojens alléguéis. M. IVjourre, procureur-gé- 
néral, y a répiondn. Il ti pàrliculiérenietit combaUu ^incompétence pré' 
leoiiue de ki oour d^assnsfKy et a dit que lu loi n'ayant pas encore défiBi 
les attentais qui ser QÎeii^ portés (iev^Bi l|i çliaXDb*>:e des pairs, ils éto^n^ 
iusticiahles des tribunaux, ordinaires. 11. a re{»ouS6é également les au* 
très mojens, et a fyit ressortir la sagesse' cl le soin apportés par le 
l^résîdrnt de la cour d'assises. Il a conclu au rejet du pourvoi. Lai 
rour s'est retirée dans la chahibre du conseil, et après une heure dé 
délibéra ai on , t\U esi-teotréc, et ^. le préKiâent a prononcé l'art^^ 
<|ui écariiç \f^% ijapy^ns (kn ea«$9|i«W ejt rejêt/Ui le pctcirvOi. - 

■■'■'■ I I II I IM 

Bref ou Ordff, ^mia véai^tiAn dn Bréyiéire pen^ftt Pànitée 1^16/ 
& l'usage d« dtoeèse dc^afis'^ P''|' v 7^ crni.^ et 1 1>. I«atic dfe;port< 
A Paris, chez Adrien Le Clère, au Bureau dij Journal. , 

O^'donnuncc de M^*".- r.évétjue de Versiiilles poiir la »écifalion .du Bré- 
viaire dans la partie de son diocèse, qui dépendoît de'ceijii de Paris, 
année 1816; prix,' 75'ccnt., ^t T fr. franc de port. ■ ' • •' ' ^ 

. A Versailles, dKaIcebt4| oi^à Raritf, «hli& Adl<lcdL«€l«w. j l-- * 
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ŒvrÉES dé Bùssuét, évéque dé Meaux , revues sut 
leé ittanuscfits originaux et lés éditions tes plus' cot-^ 
rectes ^ij. 

SECOKTt) Article. 

Après avoir parlé , dans un premier article^ dé 
€ette nouvelle édition en général, nous devons par- 
ler dans cehii-ci dé la préuiière livraison de cette 
entreprise. Celte Cvtaison, de 4 volumes, se'cbm- 
po'se eicluâ&veiiient deà ouvrages sur TEcriture sainte y 
qui même n'ont pu y entrer tous, et dont quelqûes-uni 
ne paroitront quef dans là secondé livraison. Voici la 
liste de ceux qui forment 'ce's 4 premiers vcdumès; lé 
Commentaire sur les Psaumeis et les Catitiques -, celui 
sur les Livies dé Salombn, rExpiîcation de la Prophé- 
tie d'Isaïe sur renfàntemenjt de la Vierge, et dti Psau- 
fne xii str la Passion, FEltpfication de l'Apocalypse, 
les Dissertations sur la ruine de Ba))yloné , contre W é- 
renfèls, l'Avertissement sur les Réflexions morales*, et 
deux in^tmjbâons' sur lé nouveau Testanient dé Tré-^^ 
Voux. 

Touis ces oliyrages mohtrent çQmBieii Bôssùet s'é-^ 
l'oit occupé de FÈcriture sainte. Il en avôit ftiît l'objelt 
de ses études tes pfus as^dues, et afvoit lu et le texte 
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(1) 11 paroît deux liyraisons de cet împortiaiit oUTrage ;. )a 

froîsîëtne est sous pressé, et les autres suivront sans délai; 

])ottr le prix et les Oonditioa's, i.o'^ez xovd. III de ce Journal', 

r^g. 81, n"". LYIir. A Versailles, chez Le Bel ; 6t à Paris, 

fèbes. Adrien Le Clereiaukérçau do Journal. 

J'orne Vh VAmi de îa: Religion ^t du lior* Li 



( M ) 

fteur sacré a dioisi de préférence de» senteivces et de» 
traît& courts et vifs .qui «e gravent mieux dàQs la mér- 
moire. Dans le coxkinientaire sur le même livre, les 
chapitres X^y* 25eta6^XH, f. lo; XXXI, y. S, 
seront peut«-êlre remarqués du lecteur. Ce dernier 
contient un portrait de la femme forte tracé avec au- 
tant d'élégance que de véiàté. Dans la préface siir 
VËcdésiaste ,. Bosauet rélève une erreur de Gvotius», 
dont les conjectures hardies tendent si souvent à in- 
firmer FaulOfrité de TËcritupe. Quelques Rat es du 

• commentaire sont aussi dirigées contre ce critiqqe, 
•auquel des isavans^ du temps.de Bossuei^ acçordpient 
-beaucoup trop^ d'esiime et de coofimce^ I^ans celles 

sur le Cantique des Caoïiqucs, il a* eu s«|rtl»»Jt.à cœur 
' de montrer lee sens rejigîem et les înstMierîoQs mo- 
. raies eaefaés 'sous des exjjressions dont la. Ifcei^c0 a si 
-fort abiiaé. .Ses notqs sur ce fivpe sont pli|s It^nguesr^ 
.phts .développées, et méritent d e(re lues pai> les iec- 

- leurs qtîi cherchcùt ce qui est grave f;% solide. $llles 

• redevieiiDeiH plus oouA^ sur. )a;$lij;es(H3 -^ J'ËocIé- 
' siastique. Ceftendant il j^ eu » phisieuf s dans <e livre 
fDuck sont assez étendues ^ et Bosscfcéi^y CQiiikat encore 
-'(brrotkis, en r^^et^ant qu ui3l hotttme.rsi insiriiîtait vouki 
itvop* soBV^Dli dirie du npUv^at). et.de l'e^tr^or/dipaire, 
au lieu de suivre les interprétations les .pl,iiSvnatqh 

rreHbset les plus aùtônsées^i l^'t1hlfl(in$»éveqtjit a piacé 

- pqur-ce Ikre, en regard .dê.l^ Yulg^f/es/lajiycrsion 
' quo<i appeHeSixtine, surlaquelle iliaiit lire cequ'en 
' dit .f'éditeur j qui relever we: méprise k^ J'ai>l^é Pérafu 

• «t de l'abb^ Lequeu». . . j i ,; • 

: Les explications à^\fm^. et: du Pgatiip^ XiX i ,. qui ou- 
vrent le troisième voltime, sont l^s, derniers; oi^vragf s 
-jdeJBosauet, 'et'OQmme;lea:(Ier£iersj^Alairs ^Q;.^ï\.aé- 



Me. tl se propose d'y réfiiler los<6oe!meB9,:eil de 4^ 
velopper deux caractères de la divimlQ de Jésus- 
Qiiîst. L'explieaûôa de l'Apocalypse 9 qui suit^. fsst 
uô irailé étendu , et qui mériteroit cTétre plus oooau*. 
Ce graudréneffue» choqué d'eutendre les déclama- 
lions des protost^yis .de soa temps qui préteodoiqaC. 
trouver la Babylone de sàkit Jean dans TApoca*. 
lyp$e, entteprh de venger l'EgUse <fe J^ésiis-Cfarifit 
et la chaire de saint Pierre^ et il est remarquable 
que depuis les pliis célèbres proteistans ont à peu près 
abandoimé leur odieuse interprétation ^ qu'un Iioq^Miife $ 
qui se disoit catholique y a pourtant osé recueillû* ^| 
renouveler dans un écrit récent enfanté p^r le plus 
prodigieux égarement ; et œ qui ajoute le ridicule au 
délire y c est que cet bofnnie de .parti et les siens n'ont 
pas craint de s appuy(^ de l'autorité de Bossuet. Ils 
you^ racontant partout une conversaition supposée, de 
Bossuet ayec Du^uet , où ils le font abonder daiis leur 
$ens; maïs, comme le dit Tabbé Hcmey, ce n'est 
pas même Duguet qui ra(>{X)rte^ celte copversaticHi y 
c'est Soanen dan& une lettre qui n'est, pas de lui y et 
qu on sait être l'ouvrage d'un couvulsionnaire y nommé 
le P. de Gennes. Voilà Fautorité-sur la'quel.^ on prête à 
I Bossuet une opinion indigne d'un homme si judicieux , 

I si éclairé et si exact. Le millénaiisme de Bossuet est 

une supposition .desdluée de fondement et de vrai-r 
semblance. Quant à l'appUeatiQn qu'il, fait des diffé- 
rentes parties de la prophétie aux événemens de Vbise* 
toire, Û ne propose ses conjectures qu'avec tvae tuo- 
destie qui fait, voir encore combien il eut été éloigné 
d'autoriser des hypothèses hardies et contraires, à la 
tradition. A la suite de son explication de l'Apoca- 
lypse^ il en a présenté. un abrégé qu'il a.jugjp plu§ 
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pit>pre il dcmoer une idée de oe livre divinr^ et de sa 
manière de lHnlerpr<ker. 

. UÂy^ûriissemeni aux prote$tan9 sur leur prétendu 
accomplissement des propliéUes est une rëiulatioii de 
leurs ioveciives contre Téglise romaine , en tant qu'ils 
les appujoieut sur l'Apocalypse. Bôssoet y pulvérise 
entr autres le système de .Iprieu , dont les ithisîons et 
les fureurs avoient eu quelque temps de la vogue dans 
MU partie et tombèrent peu après dans un 'mépris 
profond. Bossuet, accoutumé à le battre en ruines, 
fait ressortir les contradictions et les eicès de ce minis^ 
tre, dotit la postérité a porté le n^nie jugement que 
. sdn îlHislre adversaire. 

L'explication de TApocalypse fut, regardée par les 
protestans couime un ouvrage trop impoiianc pow 
qu'ils n'entreprissent pas d'y répOiwlre. Samuel We-* 
i^nfels y professeur de théologie ht Baie , fit soutenir, en 
1 70 1 , par Jacques-Cbrisiopbe Iselius , une dissertation 
contre Bossuet, et la hii envoya. Bossuet y répondit 
par récrit intitulé : De excidio Bahjrlonis afmd sanc^ 
fum/oannem, où il démontre, i^. qu'il n'y a dans la 
Ëaby lotie, dont parle saint Jean, aucun caractèi^e qui 
convienne à l'église romaine ; d^. que ce que dit le 
prophète s'applique à Rome idolâtre y 5^. que Tintera 
pfétation qu'U avoit donnée est confonne au texte. 
Cette espèce de dissertation, de près de deux cents 
pages, est un résumé de toutes le^ preuves - don- 
nées dans les écrits préoedens , et on y admire , dît 
l'abbé Hémjey, la fidélité de mémoire et la vigiieur 
de style que Bossuet avoit consei-vées dans un âge 
ûVancé. 

Uyii'êrîissement sur fc ti^^re des Réflèxtàn^ morntes 
*st assez connu ^ et il est inutile d entrer dans pluj 
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de détails sur une production dont nous avons déjà 
eu oocdsîon de parler. M» de Baussct^ dans $on iiis-^ 
toire de Bosstiet y a donné tous les renseigoensuens que 
Ton peut désirer sur ce livre 9 sur sa publication fur* 
tive, et sur son titre trompeur. 

Ce quatrième volume est terminé par les deux ius- 
iructioos sur la version du nouveau Testament de Tré- 
vouï. Bossuet avoit été particulièrement blessé de 
l'esprit qui réynoit dans celte version , et de laffcc- 
tation de lautenr à laisser de côté l^s commentateurs 
catholiques ', et à accueillir les interprétations soci- 
niennes. Cet auteur étoit Richard Simon , coonu par 
sesi Hi$toii*es critiques d^ Vancien et du nGuy^€U4, J)bs^ 
Uunemi,^ qui v«noit de publier à Trévoux 9 ea 1 702 y 
uoecrud^iclioadu ooufveau Testament. Cvitique bardi ^ 
il suivoit presque pas à pas les commentaires deGro- 
tiu$. Bossuet s'éleva avec force contre cette méthode ^ 
bieu plus dapgereuse encore dans un auteur caiboli"-^ 
que et daos un prêtre. Il tenta de rameau ^imoQ 
dans plusieurs entretiens ; u^is U paroît que eekii-oî 
promit de faire des corrections , et qu'ensuite il ne 
chercha qu*â éluder ses promesses. Sa mauvaise foi 
engagea Bossuet à ne le plus ménager^ et il dirigea 
contre lui deux instructions où il relève une foule d^ 
passages de la notivelle traduction 9 des «Ltérations^ 
des e^ipliçaiûons socioienne^ » des noies hardies , et 
un penchant uiantfeste à favorUer des erreurs très** 
graves. Simon se défendit par quelques lettres. 

Tels sont les ouvrages qui rempliss;ent ees -quatre 
volumes. L'intérêt des sujets se joint au nom de B0S7 
suet pour appeler rattentiou et la curiosité du public 
religieux si.»' cèue piemière livraison d'une eotœprjse 
qui se. poursuit avec activité. On annonce la seconde 
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livraison comme devant irès-pi odiaiDeméïit parottre , 
et les éditeurs montrent un louable empressement à 
satisfaire le public par la célérité autant que par les 
&oins apportés ^ re:Kéeution. 



Nouvelles )sccliësia$tiques^ 

BoM^. Le 25 novembre, les cardinaux^ suivant un 
ancien usage, ont adressé aux ministres rësidens prè» 
le saint Si^ge leurs fëlipitalions et leurs souhaits pour 
la fêle prochaîne de la Nativité de notre Seigneur. Le3 
minislrëssont chargés de transmettre à leurs souverains 
jespectifs ces témoignages de religion et de politiesse* 
]Les cardinaux ont fait la même démarche à Tégard de 
leurs coUègue9 abseos. 

— Uacadëmie, dileTibérine, a tenu une séance ex-r 
traordinaire pour célébrer la restilulion des provinces 
romaines. Beaucoup de cardinaux, de prélats èt;d'illus- 
tres étrangers y ont assisté. 

f * 

Pakis. s. a. B. Monsieur, est parti pour Sens, oi\ 
^lle. assistera au service pour M. le Dauphîp, son père^j 
mort en 1765. On se rappelle que ce prince, fit le même 
voyage Tannée dernière à cette époque, et il paroi t qu'il 
rest imposé tous les ans ce pieux devoir. Ainsi aux veiius 
dont cette auguste famille nous donne Texemple, il faut 
joindre encore le respect pour les ancêtres, et le soia 
d^adresçer pour eux des prières au ciel. 

-:- M- l*abbe Frayssinous prêchera, jeudi 21, dans 
une assemblée de charité dans IVgljse de Saint- Vincent 
de Paul. On regrettera sans doute de ne pas entendre 
cet orateur dans une enceinte plus vaste, et ceux qui 
i^'ont pas assisté à se^ conférences, et encore plus ceuj^ 

/ 
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Hu\ les ont fréquentées, voÎQjEit avec peine. passer Të^ 
poque où il a voit coutume de les coiuuieacer, Ddns qu'il 
soit questiou de les rouvrir» Ou craint que d'aalrts oc«- 
«ïupatlons n'empècliiiînt cet éloquent diioiogiste de la 
i-eligioa de se- livrer 9 uue œuvre si inipoi tante pour- 
tant et il uiile, 

— Nous avons la douleur d'apprendre qu'un prêtre 
du diocèse de Carc^ssônne a été traduit devant la cour 
d'assises do cette ville potir propos séditieux. Les témoins, 
n'étant pas tous présent, il a été renvoyé à la proohaine 
session. Le journal de Toulouse qui nous révèle cetta* 
«triste particularité, y ajoute des réflexions fort sages* 
Tel est, dit-il , le ^^ésultat d'une révolution qui a inter- 
verti toutes les notions de fidélité et de devoir. Il re-* 
marque qn^in tel exemple est heureusenvBnt fort rare, 
et que ce scandale est couvert par Pimménse majorité 
des prêtres qui ont^étë dociles è la voix de la conscience 
et de l'honneur. 

— On sait que la congrégation des. prêtres des Mis* 
sions-Etrangères, rétablie en i8o5, avoitété ensuite sup- 
primée dans un accèsde colèi^ en 180Q. L'ennemi de 
la religion, occupé alors à faire la guerre au Pape^ ne 
vouloit pas laisser subsister des établissemens favorables 
à l'Eglise^ et frappa du même coup plusieurs autres 
institutions qu'il avoit paru favoriser d'abord. Par la 
raison contraire, on a dû s'attendre que ces institutions 
seroient protégées efficacement sous un gouvernement 
animé, d'un esprit tout différent. S. M. a donc, par 
uii décret du 2 mars dernier, rétabli la congrégation 
des Missions^Etrangères ; et ce précieux étabKssement, 
fondé sous Louis XIV^ et une des grandes créations de 
ce règne, va sortir de ses ruines, et remplir ses péni-? 
blés et bonoraljles fonctions. Les missions lointaines de 
l'Orient manquent de plus en plus d'ouvriers , et appel- 
lent le zèle et le courage de uouv«9t)X apôtres. La cou- 
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giH.'gî)iion des prêtres d\i séminaire est aujourd'hui trè»- 
fi^u nombreuse. Peut-être des sujets animés de ceUe 
1)eite Tocatioa n^altendoieiit-ils que ce moment pour s'y 
consacrer avec plus de sécurité, et la restauration de 
la monarchie sera aussi celle d*une oeuvre si noble et 
si pieuse. Il est question actuellement du départ de quel«« 
ques missionnaires. 

-*»- Les jotirnao^ ont annoncé que M. de Barrai, 
anc««Q archevèqae de Tours, éioit tombé en apoplexie. 
On ne sait ce qui a pu donner lieu i ce^bruit; mais 
on nous assure que le fait est faux, et que ce prélat 
u'a |K>int cessé de se, bien portef. 

. -«- M. Tabbé Ran^san, chapelain du Roi, est parti, 
le 1 5 de ce mois, pour Orléans, (m il va se joindre aux 
iniii^ionnaires qui sont depuis quelque temps dans cette 
>'iU0, et dont le^ instructions y attirent toujours la fouie, 
et y sont couronnées des plus heureux ^ceès^ J^ soins 
et le zèle de M. Tabbé Rauzan ne peuvent qu'accroître 
eticoi*e ces fruits de bénédiction et dé saint. 

--^ Le vendredi 'J3 , il y aura assemblée diL charité 
à Sainl-Rocb. Le sermon sera projponcé par M. Tablié 
Fcutrier. M. le curé présentera le tableau du nombre 
des pauvres, ainsi qne des secours à diatribuer, et des 
élahlissecxiens forn^és par Tassocialiai» de charité. Les 
dames de rassociatron recueilleront liisaumoi^es. 



Nouvelles politiqvx^* 

P^RTS. Dimancbi? 17, S. M. a reçu le prince de WurtiPm-' 
berg, après la messe. S. M. a reçu aussi les hommages d'un 
grand nombre de fonctionnaires Civils et militaires. 

' — Les pages de S. M. , qui seront au nombre de huit, au- 
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font pour gpemvemeiir le comte Macnétnara ; pour sofrs-gon* 
▼erneur^'le barour Gombaud de Razac; pour précepteur^ 
Fabbé ViUard^ et pour sons-précepteur, Tabbë Lafon. 

— Une ordonnance du Roi supprime , par des motifs d'éco- 
Domie , uwe direcHon générale de l'agriculture et du com- 
merce; une aatrt de Fadnnntstration des communes et des 
bospîces, et une intendance générale des arts etmonumens, 
qui a voient clé créées précédemment. 

— S. M. a nomnaié, par diverses ordonnances, à un assez 
grand nombre. de places dans les cours et tribunaux. 

■ — - Des fonctionnaires et autres continuent à offrir ôes 
sommes pour les l)esoins de )'£tat, ou à faire l'abandon de 
sommes qm lenr s^nt dues par le gouvernement. Parmi eux 
on remarque plusieurs eoctésiastiques. M. Miollis, évéque de 
Digne, a fait l'abandon de ce qui lui resloit à toucher sur 
181 3. Divers curés ont renoncé à des portions de leur traite- 
ment. 

*-^ On a fr«ppé une médaille en Thonneur de la Saint- 
Cbarles, fête de MowsiBvii> et de l'hommage rendu ce jour* 
là à S. A. R. par la garde nationale parisienne. M» le duc de 
-fteçgio a présenté celte médaille au prince. ^ 

' — Le premier conseil de guerre doit s'assembler prochai- 
nement pour juger le général Drouot, qui s'est conslilué 
prisonnier depuis long-temps , et qui presse» lui-même son ju- 
gement. ' 

— Par un avis du ministre de la guerre , on rappelle aux 
fonctionnaires et particuliers , qu'il est défendu d'acheter des 
armes aux militaires, et que toutes celles qui auroi^nt été 
abandonnées ou vendues par ceux-ci , doivent être rendues au 
gouvememe«t. 

— Les Autrichiens ont fait , lé 1 1 , leur entrée à Landau. 
M. de Vaublanc, ministre de l'intérieur, avoit écrit précé- 
demmetit au maire de cette ville une lettre pour lui annoncer 
que le Roi avoit été obligé de stipuler la reddition de cette • 
]^!ace. T«l e«t, dîsoitie ministre, le résultat de la conspira-^ 
tion qui a ramené l'èwurpateur en France. Un honteux aban- 
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âon deê drapeaux de la patrie ooits a con^inU sur le bord de. 
l'abîme , et de grands sacrifiées ont pu seuls nous, exn^clier 
d'y tomber* Le Roi c'a pu sans une profonde affliction se rë-t 
soudre à vous séparer de sa grande famille. 

— M^'. le duc d'Angoulêrae est parti de Toulouse. le i3. 
Les habitans de cette ville ont -trouvé le temps de son séjour 
parmi eux beaucoup trop court, et se flattent que S. A. B.« 
reviendra avec Madauz. Le prince se rend dans ce moment 
à Aucb et à Bayonne. 

— L'etnpereur d" Au triche est toujours à Venise oii on lui 
donne des fêtes, et oii il s'occupe de i*égler Vadministration 
de ses nqiivplles acquisitions. Il ne partira que lortoue les che- 
vaux de Corinthe et le lion de Saint-Marc auront été replacés 
oii ils étoient. S. M. fera son entrée à Milan, et ou persiste à 
dire qu'elle visitera Florence et Rome. . . 

— On parle d'un mariage de Ferdinand Vil, roi d'£s|)a* 
giie , avec sa nièce , la seconde fille du prince régent de Por- 
tugal. Un journal avoit annoncé que ce prince prendroit une 
épouse dans une cour du nord. Un tel choix auroit été con- 
traire à la politique de r£spagne , et à son usage constant de 
ne point cooisrr des princesses élrangères à la religion catho- 
lique. Il paroit que les négociations pour le mariage pr<^eté 
avec une princesse de Portugal sont déjà fort avancées. 



CHAMBRE DES PAIES. 



Dans la léance du t2,y plusieurs pairs ont parlé sur le. projet 
de loi pour les cours prevôtales. 

Dans la séance du 1 5, on a entei|du le rapport de la cotor^ 
mission nommée pour cet objet. Le 'rapporteur étoit M. le 
comte Ferrand , qui a conclu pour l'adoption du projet. Un 
pair a combattu cet avis. Aucun autre ne demandant la pa- 
role , on a procédé au scrutin, et le projet a réuni 120 suf- 
frages sur 1 3i . Le président a proclamé son adoption. 

Dans la, séance du 18» la chambre a discuté le projet sup 
rioamovibilité 4^s }uges. Plpsieur» paiics p^t été eutçndui^ 



Déi» eintr'kuti^ ovft prononce des discomfs assez' longs. Hkrti 
membres sont inscrits pour' le. lendemaiik^ ' 
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CHAMBRB DES DiPUTÉS. 

On dit que dans le comité secret du i4f 1^ chamhre a ar> 
reté des réductions sur ses dépenses. Le^ frais de la questure 
et les traitemens^ des employés ont été diminués. M. Michaud 
a fait la proposition de voter àeè renaierck^eiis à ceux qui, 
au nsièis de uiars dernier, ont défendu le B.01 et la monar*^ 
•chié; Oir a reroarque'^ le passage suivant de son discours : . 

<t Vous save%; Messieurs, a-t-^it dit, que dans nos troubles 
révolutionnaires la royauté légitime a eu le même sort que la 
religion. Le trône et Fautel , Dieu et le Rpi , se trouvoiont 
toujours confondus dans les imprécations des factieux. Maisy 
comme cette -Eglise , contre laquelle tes portes de Tenfer ne 
prévaudront point', la royauté a triomphé au milieu des per^ 
sécuttons; comme l'Eglise chrétienne atix jours de;calamîté^ 

'fa royauté légitime n'a jamais cessé d'avoir partout dés apé<» 
très et des discij^es qui ont souffert toutes les misères et bravr 
tous les dangers. Mais, comme l'Eglise aussi, la royauté ne 

.dôit^elte pa3 réserver ses palmes à ceux qui ont souffert pour 

.elle? oe^doitr^lile pas inscrire dans ses fastes les noms de ses 

«mart^rsfei de ses-» défenseurs? 

-' » Je pOHrroi^ ajouter aux motifs^ que je vien» d'exposer des 
eotisidératioTtS' prises dans les> plus grands intérêts ae la so^ 
eiété. Depuis vinjgt-cinq ans, le triomphe du crime et l<"s 
h>ngs malheurs de la vertu ont -jeté de 1 incertitude> dans les- 
conseience», et' causé une ftmeste révoluti«>n dans* le mi^ride 
nierai. C'eit à' vous (pi'il appartient de recréer là morale ^u- 
^iKque, e^ de rePlire en quelque sfMrte la conscier^eedu peu-^ 
*pile^ Tous les- d^QVoirs du Hégisfateur sont aujourd'hui renfer- 
més dans ces paroles du monarque : Je reviens pour punir les 
^chans et récompenser les bons y^^ 

'Le i5, il y a eu encore: comité secret, dans lequel Mt de 
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Jaiis<)n , ed faveur du comte F6rbin*Janson , soii fifiS. Oâ f 
.rappelle la conduite politique de ce dernier, et on s'y dissî*^- 
mule méine pas se^ torts. Le comte de Jansoq. se mit, eu 
lévrier i8i4 9 à la tête d'un corps franc dans le départemenf 
de la Nièvre. Cette année, au mois d'avril, et par conséquent' 
.après le départ du Roi , il accepta des places civiles et mili-^ 
taires, et siégea dans la cliaBibre des pairs de Buonaparte. 
kSa famille, en avouant ces fautes, réclame cependant contré 
rinserlion du nom de M. de Janson dans l'ordonnance du 24 
juillet. Elle expose que la petite campagne qu'il ât l'année 
dernière , à 1â tête d un corps franc , n'a pu motiver cette m*- 
. serlion , et que quartt à ce qu'a fait M. de Janson après le dé» 
part du Roi, comme il n'a point trempé dans la conspi^- 
ration , l'amnistie de Cambrai doit le coïKvrir. £Ue' demandé 

3u'il sok jugé selon les lois, pour connoitre s'il a voulu le 
écliirement de sa patrie. Il ne nous appartient point de 
}>rononcer sur une question qui est soumise au jugement de 
'autorité. Mai^ on ne peut s'empêcher d'être touché des 
sollicitations d'un père en faveur de son fils. M. le marquis 
de Janson, dont le zèle pour le Roi n'est pas équivoque, eat 
plus recevable à plaider une <nuse qui ne; dok pas lui être 
moins chère. 11 p^uri'ôit invoquer ses services personnels', 
ceux d'une famille dont le nom figure honorablement dan^ 
notre histoire, ceuX de j^usieiirs de ses parens'qui ont péri 
dans les temps fâcheux de notre révolution, victimes de leuV 
zèle pour la cause royale. Il pourroit citer Je dévouement 
.d'un autre fils qui, à l'époque ffttale du mois de mars, allaf 
offrir ses services. à Mada^me à Bordeaux, joignit M. le duc 
d'Angoulême dans sa courageuse et .trop courte campagne, 
sauva de malheiureux royalistes , et courut ensuite * à Gand 
pour y être utile à la même caiise.* Mais M. le marquis de 
' Janson ne croit pas avoir besoin de ces considérations acces^ 
soires. H en appelle à la ho%ié du Roi , q<ut a eouVert de l'am- 
nistie de Caijijiprai les .délits postérieurs au 23 mars. H en ap^^ 
pelle à rexaB»99 d^ I9 /conduite de son fiJs qu'il a sollicité des 
miuistres. U en appeUeam^ chambres .011 ^a loi d'amnistie est 
aujourd'hui portée*. &i pétition. a été «envoyée à la comnais^ 
i;ion charsée de discutée le projet -Elle nfest pas sans.qnd«^ 
que vivacité , q.ui ne. nuira point sans, doute au fond de 1«^ 
cause.' 
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Il est uiî royaume^ assez voisin de nous^ ou le iioni 
de Jésuites a suffi long-temps pour exciter les plus vives 
alarmes. Un seul Jésuite, qui avoit débarqué ddus quel* 
^ue coin de TAuglererre, occasionndit une rumeur eP- 
froyable^ L'église établie jet oit lés hauts crii^ lès chaires 
retentissoient de plaintes amères, le parlement redou« 
Ibloit de rigueurs, le peuple de Londres faisoit entendre 
le mot dé i;aUiement,/7om/ de papisme ;- On chérchoit 
partout le coupable qui avoit osé souiller un sol pro-^ 
.testant^ et la tranquillité et le bonheur n'étotent ren- 
dus à TAngleterre. que quand on avoit iait justice de ue 
dangereux émis^aire^ Ju$qùe*Iè^ le roi, le parlement^ 
les évêques^ tout le clergé étoiont inquiets et agités. Cet 
«Bprity qui a régné dans la Grandcrl^retagne pendant 
j>rès de deux cents ans^ s'est bien amorti aujourd'hui. 
Cependant il a laissé encore quelques trace$, çt nous 
avoTiis va l'année dernière un membre des communes 
.déplore^r vivement la bulle donnée par Pie Vïl, jet expri- 
mer avec amertume ses alarmes, sur le compte d'une so- 
ciété, éternel épou vantail des ennemis du nomcatbolique. 
Mais ces alarmes et ces plaintes, qui n'ont rien de 
ibrt extraordinaire. dans un pays prolestant, pourroieni 
jiaroitre pius étonnantes quand elles se Ê>nt ent^dré 
dans un Etat catholique, el ce qui s^escpliquè cLaus une 
^bouche anglicaiie, est bien plus singulier dans uh.ëcriV 
vain qui lait profession d'êhe attache à.réglisi^ romaine. 
L'horreur pour le papisme auroit-il donc passé lu mer^ 
et le cri national point dé prêtre y poiat de Jéauite de- 
>iei)droit-it aussi chez nous un mot de raïïiemëii^t? Nos 
chambres seroteni-elles don^mnées^ comme ^autr^Fois 
le parlement anglois y à entendre t^ viires déclamations 
.contre la société? Si nous n'en venons pas lày.cef ne serk 
^as la faute de l'autepr de ^, brochure* Ce digi|e homme 
paroît animé d'uq zèle' fo;^ j^rdênt, contre Iç^ Jésuites, et; 
jBuil avec chaleur le procès qu'il Iqur. a jjjtenlé.iyoilà ,a ma 
• Tome VL L'Ami de la lUUgiQn et du Rot» ^ r -^ 



( 178 ) 

ûOBiioiaeaiice, trois on quatre écrits que sa plume fikionde 
a enfantés en moins d'un an. Il les varie sous toutes les 
formes; il compulse, il compile, il abrège, il commente, 
il se fatigue; ce qui est d'autant plus f :cheux que, n'é- 
tant plus jeune, il auroiC plus besoin de mëna^emens. 
Cet homme, aujourd'hui si verbeux, n'avort jamaitf 
écrit avant iè moment actuel; ii avoit laissé passeï* les épo* 
ques les plus fâcheuses de la révolution sans se plaindre; 
mais la perspective dn fléau dont nous sommes menacés, 
répouvante et le désole, et dans un danger si presëanl il 
ne s^est pas cru permis de rester muet. Tout le monde 
est soMat dans les temps de crise, il s'est donc armé de 
toutes pièces, et le voilà qui fait un feu roulant sur 
ses ennetnis. Youlez-vous savoir quels sont les traits qu'il 
leur décoché? Il a d'abord lancé dans lé public la f^é* 
rite die P histoire ectééiastique, contre certains Mémoires 
qui lui déplaisent fort; il a foHifié cette première bro>^ 
chure d'une seconde mlilulée : Les Jésuites tels quHls 
ont été dans V ordre teligieuâc^ moral et p(Altique. Ces 
deu± attaqttefs n'ayant pas eu apparemment, beaucouj^ 
de succès, notre vigoiiréûx champion a déchargé un 
toxk^ de sa massue dans une Première Lettre à Vaii^ 
leur des Afémàirea, lettre qui, par conséquent, nous 
tnenàce àià mx>ins d'une seconde ; et enfin dans le mo« 
inent oâ je parle, il vient encore de descendre dons 
la carrière, et de donner un dernier pamphlet, inti- 
tulé : Du rétablissement des Jésuites en France.. Mais 
ïidmiriez Tinjustice et le mauvais goût du siècle; rien 
de tout cela ne se vendoit. H a donc fallu donner ce 
prëcièu* écrit. On l'a colpoi*té partout, on l'a dîstri- 
Dué àtous les pairs, à tous les députés; car il étoit pre»- 
saht de les |)ti§tnutiir contre h danger* Il n'y avoit pas 
de temps à perdre. L'etinemi étoit aux portes. On avoit 
âiçualè sûr rès citeà^de Provence le bétjment qui por- 
toit à 6a^celonne les Espagnols que Ferdinand VU rap^ 

Î^elle. OA prétend teême qu'on a vu à Paris quelques 
ésùites'i^ai s'e rendoient d'Italie en Angleterre, sans res*- 
pect pour le^ atièts du |>ai4ement^ qui leur interdisent 
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de passer par la France» Eufiii, il y en a eu qui onl osé 
^'arrêter quelque leinps dans la capiulu, sous préiexle 
que 1V1. r^ibbé Chauvelia éloit mort, que les décrets d« 
bgnnisserueut éluient tombés en désuétude ^ et. qu'il y 
Mvo\\ preetc^ipiiuu. 

Ces faits scandaleux ont réveillé le zèle de notre au- 
leur, el ici nous sommes obligée de relever une méprise 
qu'où a faite dans, un journal, ou on a attribué cette 
production 9 |iue de* colonnes d^ IVgHite constitution- 
nelle , à ^^ali des Npirs, sf l'avocat des Juifi), etc. 1^ 
faut rea4A*e justice à qui. elle ^t due; La l^rochure dont 
il est qu^ljon n'es( point de cet illustre conventioqnel^ 
mais bien d'un homme moins fansf^g;!:, qui, dansse^ 
.trois épriUprécédeus, a voit déduit ses qualités, et laissé 
deviner Sfc^i nom; mais qui, cette fois, s'est envçlvppé 
de plusd^ niy^ères. On le reconnoit toutefois à plusieurs 
indices, ^ sot^zèlepogr l'ancienne magistrature, à SPU 
affection pour de vieilles erreurs, et au soin qu'il a dp 
ae qiter lui- même, L'apcien magistrat paroU ici arrné 
de tous les argumeus du barreau , et son premier moyçp,, 
celui qu'il prt^pose avec le plus de confiance, c'iÇfi qui» 
les Jésuites ont ^té jugés, et quie l'on ne pourrp^t l^s 
rétablir sans fair^ injure î Ul inéqsoire 4^ apcji^ns ma^ 
gistrals, et encore plus àiselle de Louis %.\ et d^ tiQUJs XVI. 
Mais d'abprd qui lui parla du. fétablissçm^nt des. Jé- 
suites? c'est lui seul qui élève cette quiQstipi;, et qqi 
veut fai^e du bruit. Nous ue songions à riçu moins. Npus 
u'émellons ra^me ici aucun yœu pour ce rétablissemept 
qui l'époMvaDte. Nous u^ traitons c^ sujet que sous le 
rapport historique» U doit êtr^ assurément hieipi peripis 4^ 
.juger un fait arrivé il y a soixante ans, et de rej^u^er 
d'aiiAiena^ calomnies, et c'est à cela que nous vouloirs 
nous bprner en ce moment, ^nsu ite que fait ici Louis X VI^ 
qui fiEi pris aucune pa^H à la destruction des Jésuites? Le 
. bref de 1773 étoit rendu quand ce prince mont^ sur 
. le trône, et la destruction des Jésuites étoit consommée. 
. 11 a'éloit Uoac p^s.eq lui de fessaaciler cet orqrej ma!» 

"Ma" 
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â en rappela I^ membres dans lear patrie ^ et fit cesseï^ 
ta proscription inique portée par les parlemens. Quant h 
LoùisXV, Dieu nousgardede vonloiroffcnsersamémoire; 
Aiais on sait qu^il ne joua dans cette affaire qu'un rô{« 
passif, et qu'un ministre puissant mit en momrement les 
ennemis des Jésaites, et facilita lem*s complots. Si M. S. 
a tant de respect pour les princes^ il devroit bien cemp-<^ 
fer aussi pour quelque chose l'opiniondu Tertneux Dau- 
phin, père du Itoi acluel, qui mit tant d'intérêt à hi 
conservation des Jésuites, et (|ui ne dissimula pas la dou^ 
leur que lui cansoit leur destruction. Le sentiment d'un 
prince si sage, si religieux, si éclairé, peut mettre quel- 
que poids dans la balance. ... 

Mais, dit M. S., ce seroit fane une injure manifeste 
à. la mémoire des anciens magistrats. Oh! vraiment il 
a de la bonté de reste de s'intéresser si foi^t à la réputa- 
tion de ces messieurs , morts il y a quelques qiiai^ante ou 
cinqtianfe ans. De bonne foi, Toadroit-on nous faire 
illusion sur les motifs qui les ont (ait agir? Ne eomioît- 
ori ^as les causes de la* destruction des Jésnites? Lés 
J^risénistes ne se sont --ils pas ya^ntés que c'étoîent eux 
qui rehrersoient la société, et les philosophes, de leur 
côté, ne se sont-ils pas donné h gloire d'avoir contri- 
bué à celte bonne œuvre? D'Alembert ne dit^il pas dans 
.sa' CorYespondance y que c'est là raison et VEncychpè- 
'die qui' ont frappé ce grand coup? Se flatttHt-on que 
tious ayons oublié les intrigues qui eurent Keu alors, les 
ressoiUs qu'on fit jouer, -les passions que l'on mit en 
' ilnouveraent? Dieu fasse paix à 'messieurs du parlement; 
ïnais des historiens récens n^>nt-ils pas révélé quelques- 
nns des moyens secrets quts l'on employa'? Quelques 
' parlemens de province répugnoient à cette mesure; on 
'n'omit rien pour les gagner. Dans d'antres, Tinjustice 
se trahit elle même. Ici, on commença par décide!* que 
les conseillers qui faisoient partie des congrégations deë 
• Jésuites ne potmoient avoir voi» dans cette affaii>e ; mMs 
"-âflors, pour montrer une e^x-aote ialpai'HaUfté^^ tye fal- 
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joil-II pps e^çclure 9ussi des dëlibéralloris les enoeroîs dé- 
claras des Jésuites? Là rempoiiement alfa jusqu'à qua- 
lifier ilHmpiea les constitutions des Jésuites. Le coticilé 
de Trente avoit appelé leur -institut pieux (j?iu?n) ; Qjqi 
prétendit quç cette interprétation étoit conù/aire à Icjt 
bontie fpL Coijiment qualifier une telle fausseté? 

S*il éloit possible de roécorinoiire la passion qui dicta 
le jugement, on ne pourroit s'empêcher au moins de 
Ju voir empreinte dans ces deux bannissemens succes- 
sifs. Deu:i!^ fois le parlement bannit en masse quatre ipill^ 
religieux, sans distinction d*age ou de mérite , d'in* 
npcent ou de coupc^ble, quoique leui's ennemis nièmes 
reconnussent qu'il y avoit parmi eux beaucoup d^innor 
cens. Or, une telle proscription est elle seule une preuve 
d'animosité^ et le parlement la décréla deux fois ^ Peu :!i: 
fois il bannit à perpétuité un corps entier de religieux 
qu'il avoit dissous. Ensuite quel étoit le droit du parle-r 
ment à proscrire ainsi un ordre approuvé et autorisé 
4ans le royaume? De quelle autorité jugeoit-il des cons- 
titutions munies de IVssentimentjde l'Eglise? De quelle ao- 
torité annuiloit-il des vœux,. c'est-à-dire, la chose la plus 
indépendante delà puissance civile? L'Eglise ne devoit- 
eili9 pas être consultée dans celte afHiire? Non-seulement 
Qii ne l'écouta pas; mais on supprima, que dis-je, les 
inagistrats les plu^ sages en rougissent aujourd'hui, on 
brûla çiéme les brefs du Pape, et les Mandemens des 
«vaques en faveur de Ia société. L<â ennemis seuls des 
Jésuites pu^^^nt écrire contre eux; leurs amis furent sé- 
vèrement punis. On bannit aussi à perpét^iit^ disux ou 
trois écrivains qui a voient osé élever la voi^ pour leur 
4éfensep Voilà quelle fut l^impartialité de ces magistrats , 
dont rhonqeur touche sî vivement M. S, 

$'il sWissoit ici d'opposer autorité ^ autorité, nous 
jurions ^. faire valoif des avis et des décisions qui pour- 
l*6i^nt coptre-balancerceux des parlemensv ClémenlJCIII, 
qui étoit peut-être juge aussi compétent suji* ces matières 
Aue des magistrats, do^na ep faveur de la société un$ 
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bulle solennelle el dfes brefs norabrenx. Quarante-cinq 
évêqu'es, convoqués par le Roi pour émellre leur aVîs à 
cet égard , ♦s'exprimèrent de la manière la plus favora- 
ble pour le corps, et plusielirs assemblées du clergé .suc- 
cessives réclamèrent avec force contre l'abus que les par- 
lemens fnisoient de leur pouvoir, et contre leur mépris 
de l'autorité ecclésiastique. Il étoit assez connu qu'à la 
cour, M. le Dauphin, la Reine, la Dauphine et les autres 
princesses, éloient loin de partager les vues des ministres, 
et d'approuver leur mollesse du leur confiiVence avec les 
magistrats. Quelques parlemens mêmes ne purent être ga - 
nés, et laissèrent les Jésuites tranquilles. Les personnes 
es plus attachées à la religion ne se dissimuîoient pas 
le but dé toute celte intrigue, el en prévoyaient les ré- 
sultats funesles. On ne se méprenoit pa^ au motif qui 

^ animoit les parlemens, el ils eurent abondamment le soin 
de mettre à toute leur conduite en cette occasion le cachet 
de la hai^e et de la vengeance. Ils poursùi voient 'dans les 
Jésuites les ennemis de leurs prétentions exagérées, et des 
hommes qui s'éloient toujours déclarés contr'ëux dans 
leurs disputes avec la cour* lis poursuivoieht surtout les 
ennemis de l'appel et des appelans. Car il faut bien le^ 
dire, puisqu'aussi bien les faits sont notofres. Le par- 
lement de Paris favorisoit, depuis quarante ans, les nou- 
velles opinions, et en a voit pris les parlisanis sous sa 
protection spéciale. Il comptoît dans son seirt de fer- 
vens admirateurs des miracles de Saint-Médârll et même 
des convulsions. On l'avoit vu constamment prendre le 

'parti des uns et des autres cohlre les évêques, et il aima 
mieux se faire exiler une fois que de né pas sévir contre 

' uii Mandement de l'archevêque' de Paris, oîi le diacre 
Paris j les miracles etjjes 'Nouvelles éteient traifés avec 
quelque irrévérence. Toute Thistoire de ce temps- là dé- 
posé de ces préventions obstinées, etdé cette faveur prt^s-* 
que honteuse' accordée par le parlement à un paiti d'ex- 

, travagans et de fanatiques; el M. S., qui nous cite avec, 
confiance, comme de graves autoHlés^ les discours de 
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l'abbé Cb^MTelin, et les comptes rendus de M« 4^ Moix^ 
clar, devrott^fivpii' qqe ces messieurs oat un peu perdu 
de h^terédiiy et que le, tetnps a flétri les couronnes 
qn on leuc a voi): décernées. Il vaudroit assurément mieux^ 
, pouj: ieui*- h^mneur, ne pl^s parler du rôle qu'ils jouè- 
rent esk celte i:ttficontre« 

Mais» dit &&..$• , ces jugem^os du parlement f^oi^ent 
molîvé^ SKir les ootistitujtions des Jésuites» sur leur en- 
seignement, sur leur çonduiXe,, toutes choses également 
détestables.. Les constitulionsy selop cis fidèle écho des 
appelans du temps passé, tend^neaU à établir an sein des 
Etats une monarchie indépendante {^r robéissance aveu^ 
gle qu elles exigeoient des inférieurs envers leurs cbe&. 
Mais cette obéissance est fortement inculquée dans tous 
les corps réguliers* Elle a toujours passé pour le lien le 
plus sûr de la .discipline mon^tiqvie, et les, plus saints 
■fond a tfMjiiD d'ordres n'ont jamais manqué d'en faire un 
, article c^apîtal de la règl^ On peut abuser de ce prin- 
cipe» «sans doute, comme, p^ peut abuser de c^ qi^'il y 
a de plus sage et de plus jus4e« Mais» comme le .disoit à 
cette oçcasiofi vakme l'assemblée du clergé de 176;), si 
l'e^rensÎM imp.génér^Ue d'un devoir nécessaire ^ ^i des 
pripiJUg^s imfi é^ndus, fmuis cjndi^par la renonciation 
mém^e deoèWR qui les o^t çhtenus, si,çhs dangers pu^ 
rtmen^ f^ssiblsê suffisent pour déî>pmr$ um sj^i^Uqtii 
réunissait ^1^ m faveur la possessim^de dem j^ièokis et 
Vuppt^od^kmd^ dm$s puimfidmts y quel est Vordifp reli- 
gieuPQ qui .peut se Jlaitsr de n0 pm éprom^r le. même 
sort? M n en est smeun d^ni iss^oQwiituliousiaiei^ subi 
Vejecmsen.quf'oni'MtfffStse ,^ est 

clair» et» eObl, que lea «tpri^nbes taits a u« Jésuites 
étaient applkables â Uè^ les^rps religieux, e4 qvie la 
destcu<^k>n des premiers ét<èii !«iQinme un essai que l'on 
se pvoposoii d'étendi^e >à 14^ les .eiutres. On n'y a pas; 
manq^ié, .et les* philosophes félicitèrent dans Je :teknpa 
même un des plus chauds,|idyersaires des .JésuUes, J^a 
Chalotais, d'avmr faitf^tlr quje Tétat paon^slique élf^it 
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un fl^aii qu'il fâiloit détruire. M. 8. p^nsêroit-il de in^me? 
Alors noïls croirious superfld de lui répondre. 

Mais renseigncinient et la- conduite des Jésciifee ! Les 
Jésuites ont eu k la vérité des auteurs repréhensibles , des 
casuites relâchés. Quelle société an peu nombreuse est à 
Fabri de ce malheur? Les Jésuites comptent un non»- 
%fre prodigieux d'écrivaîrfs^. Qu'ya-t-il d*étonnant que 
dans ce nombre plusieurs se soient égaies?* Mais n'ont-ik 
pas eu an^isi des écrÎTains exacts, de bons théologiens? 
N'onl-ils pas prodûfit une foule dé lifres de piété? La 
•"morale du P. Bourdal<ine est-elle scandaleuse , par exem- 
ple? Les ouvrages dU P. BeMbier sont-ils dignasdu feu? 
•Les Jésuites ont enrichi notre littérature d'excellens écrite, 
''et il est remarquable que les aifteurs dont on se plaint 
]e plus étoient étrangers à nolve nation. La plupart 
étoiént oubliés quand on s^sivisa de les ressusciter pour 
rendre le corps odieux*^ et* c'étoit' assurément ane par^ 
^ialité bien étrange que.'de pi>09crire les Jésuite françois, 
en 1760^ paroe que deux- cents ans auparavant des Jé- 
'snites espagnols arvoient »y^ncé des; maximes condfimna- 
bleé. Mais le dorps, dit-on, adpptoit l'opinion de ses , 
méYiibres , et la société avoit pour principe de ne jamais 
laisser- Goildamner leurs ouvrages. En ce cas la société 
fiurort donc soutenu à la fois des opinions bien contra- 
dictoires; elle aiiroit adopté le pour et le contre; cai: 
pour un JéàÎMte^<|ai enseignoit une errenr, il s'en trou- 
Voit dix qui la côtoibattoient. Quelle règle sîiivoit aloFS 
le cOrps? Se rai^geoitril exprès'du çèté'da Jésuite uni? 
que qui {échoit une doctHne erronée? On n'oteroitle 
dire. Là société, ajouie^^on , ne laissoit condamner aii- 
eun d!e ses membres. Alortf la société n'a voit guèi*e de crér 
<ïit ; car combien de' Jésoifes dont les écrits ont été pros- 
Jierits k fi'ome et en Franbe , dans je tefnps où ils avoient 
d'à cr^dh,: comme dans odui'Oà ils n'en avoient pas! 

Enfin,' le cher Mi S. rassetfnble tontes ses forces pour 
Tioias peindre des couleurs 4eS' plus noires la pratique des 
Jésuite^; et il n'a rien -tirpavé 4e tnieax à citer- qu^ lé^ 
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jdîsepQTs da docte et pieux, abb^ Gbmielm , et Fari*£t du 

parlement, auqtiel il n'y a p^s de réplique, puisqu?îi 

forme septpUgea ik-^^.^ caractère fin- et serré ^ c'est 8% 

judiciease remarque. Il rappelle t<Hi8 ies décrets- d'ex-» 

-pulsion portés en diflPérens' temps contre les Jésuites^ et 

;pour ne ries négliger et enûer un peu. sa. liste, il rer 

cueille scrupaleuaeitient les tnesùre» prises contr^eux dans 

les Etats protestans, à l'époque où oa y pi^scrivoit la 

religion catholtqûe. Ainsi, ce qui est un titre d'bonr^eur 

pour les Jésuites,' devient, sous la plume de M» S., -un 

ftoîet'de reproche* Ils ont été. chassés d'Angleterre. sous 

Elisabeth es haine de leur zèle pour la foi, ils ont été 

poursuivis, emprisonnés, mis* à raiort» C'est une preuve 

qu^ilséioient'copplibles. L'église catholique d'Angleterre 

les regarde comme des martyrs, vtotiuies de la persé-r 

cation: <d'un^ princesse '^odicotive ' et eraelle. L'abbé 

Xliiftiiv«lin ^et m^Si* rendent plus de justice à Elisabeth ^ 

jet l'ennemie des Jéâuitei» comme des prèti*es trouve grâce 

^à teiifô yeux. Ils applaudissent «paiement aux mesuc^ 

«ptisea coBtcdiles Jéf^uitjes dans d'autre» Etats, protestàus, 

e/iilollande ^ en Bassie , et ils dissimulent que les enneoMs 

.dea Jésuites l'étoient aussi de U i^eligion, et que c'étoît 

)a. religion quiV>nliaïasoit et qu'on poarsuirbit. en leuns 

pei*Bonne.s. ' ' i 

Après s^Stre ainsi évertué contre des hommes qu'il 

•déteste» M* S. , la vacitout« troublée par la peur^ s'écrie 

d'un tQrïefftayéiLesJé^uUeay ei Von n y prend garde, 

nom inveatUmni et noua pénètrent^ de toutes parts, ..^^ 

Jjtes momens pressent.»,.. C'est wwdnandation générale 

fquUmms .menaeèy et ks dignes qui pourroiani i arrêter 

-pmrpisse^ ^rofnpi^s de toutes pantsA Bisible ejsagécation 

d'«i<Ei homme > qui Joue la<frayeiir.^.tar nous ne poavoi:i3 

k xroire assez poltron^piMir élre véritablement fort inr 

timide, II. y a daros son fait quelqge ruse qui n'est pentr 

être pas biènrfiQe^ II a bjeau soo^ner le iocsin , Jeter de^ cri^ 

perçans^ appelei: tonil; le mondte à 3Qn secours, comme 

il» lipnime qui f^ noiej pette inqnd^tipn générale n'é$t 
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«flsihle qaeponr lai. II est clair qnè h peur VaTengle, 
•t q ne son microscope grossit les objets onlre^mc^artî; 
«t païx^e qa'ii n'est pas tranquille, il ne veut pas nous 
laisser dormir e«i reptxs. Il est bon. qu'il sache pourtant 
q^ie te mëder de d«?Bonciateur est assez peu consir 
-àèi'é, et qu'an bonnâle hoitime ne. di>«Hie pas l'adresse 
de ses ennemis. Mais d'où viennent dovic au fond ces 
nl.irtnes ridiculea et ces^ înqiuë4u4et' eKSgéréefr ? Da 
tnème pairli qui a poursuivi lea Jé:iiftit;ea et qui a pix)i- 
cuië leur degiruolion. Ce parti frémit de voir que quel- 
ques brancbes de cet nrbre vaste et férule^ aientVô*- 
fleuri en quelques Ëtats. 11 y à en effet. de quoi gémir 
"é^an te] changetiit*nt. Pée Vil a osé faire revivre b so*- 
«iété, sans consulter M* S. Il a. fuit >l^ plus gi'aittl éloge 
ti'nn corps qti'avoit supfHHmé. iindeees prédécesseurs 
îpoiir (e bien de là parx y et par déféreiyce ipoar de puîa- 
isantes intercessions. Il ^ne tient nul compte de< errêta 
tUi pavlemetit , «qui bodA p4Mirtant si déciai^ aor tro point, 
et ^psfr ^conséquent il fait aussi une infure uux anciens 
mtêgiêtrats. 'Le roi d'Bsp»gne rappelle dans ses Ët8|s 
H<c<q «es vieillards vénérffbleSyépronvi^s^par près de ciit- 
qiKMte ans d'exil; M. S* loi prédit qn 41 «'en repentira, 
île roi tle Na>plea est plus biâtnabie encore; car il a la 
bonne foi de reconnoîlre son erreur, et de pi-olégér effica- 
icet|)ent^ àtfOÎicaFnie w\s^ ces religieux qa^il avoit proscrits à 
quinze. Lé roi de Saréaigne et le duo deModèneles rede» 
^mandent et leur donnent dea collèges* fis ont , à ce qu'on 
«dU^qcieiquc^ni^ntsoimenBassie, en Âligi^^rre et aux Ëlata- 
ilnis^; pat* ou il est dair qu'ils nokê inueêiiêâeni et nous 
pénètneni "de tOfOeè paris , et que si cela conliiMiie^ nood 
itflievia ^re noyéi^. Jl n-y a de remède que dans une vt*- 
^^tren$e croisade. iUeist de tonte néeessUé que les fHiia* 
-sâticeis alliée» seligôent^e.no&teau pmsr arrêter ce >tor- 
-iHîht, et qu'qn^rtîe^ par tin bon traité, le Pape et les 
^ôui^et*ain8 à chasser <eneore les Jésnites', puisque Eliaa- 
Ivelti leur a donné )adiis ce bon exemple; Les deu{K 
chambres, nuxqueties M. S. a distribué si libéraiensent 



sa brochure, vônt'Mns doute s'occnpef , fouîe aofré af- 
faire cessante , de cette importante délibération. Le^f mo-- 
mens pressent. Ceh est bien aiitrement urgent que le 
budjet ou les élections, et il est déjà assez fôeheuK que v 

'les niînîsli''es , soit à dessein, soit par mégarde, aient 
omis d'rnsërer dans le projet d'amnistie un article qni 

"en excep^e nommëfnent fes J^s'àilèis. Je ne répondrons 
paè que M. S.'iie soupçonnât Téhémçnlement ces arlî- 
sarts de tous maux d\ivoîr facilité le retour de Tusut- 
patertr', fequel étoit, au su de tout le monde, leur a'rtiî 

'Ct leur prolecteur, et je l'engage à ftrire ut^e nouvelle 
bfcyéhure sur ce sujet. Je crains seulement que, ttfatgfé 
51 bonne volonté, il ne puisse yniètti*e plus d'eJcâgérà- 
fîon, d*animosité, d'esprit de parti et de mauvaise fbt 

' que dans son premier écrit. 



Nouvelles ecci;Iési astiques. 

BoMË. Le 5o novembre, S. S. alla célébrer la messe 
dans la basilique de Saint-Paul, in f^ià ùstiensi, o\x Ifes 
éiirarls de Saint-Benoît , parmi lesquels 6n compte S. S. , 
ont toujours donné Texemple Hu zèlb et de la ptété. 

— ^ Le c^ardinal Lîtta, éyêque de Sabine et préfet de 
Hudéx , se dispose à partir. Il est chargé "par le saint 
Père d'alldr complimenter l*émpèreur d'Autriche. 

— L'uriîversité fîrégorienne a pa'té son tifbot an- 
nuel d'élogës'à son fondateur, le pape Grégoire XllL 
Le docteur Tiberi a {>rononcé le discours, aùquéloiit 
assisté tes cardinaux Sômmàgtia, Lit ta et Pacca , lè1)r('- 
îal Testa et fe prihce de 'Pioniblùo, qui est de la fa- 
mille de ce Pùnlife. ' . 

'Pxkfs. 'Assez de géiis disent le Wiàlv'^cJi^s vot^oùs 

publier le bien., Assez de gens^crJ^Vit cotitre lé kiachta- 

Vt?ffemeanglors;\6iît cependant n^'esï pasé'galement blâ- 

iWafcfe'dans cette iiàfidi). La tnanièrV dont elle a aè- 

'fciréîRî'Âosprincés/Hos émrgr^s'ët nos piètres, devrdit 
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bjen nous r^dr-e moiu$r sévères dons nos jug^menssor 
elle. Je sais que pour se dispemer de la recopnoissanctt^ 
on dit qu'elle a agi en cela par politique. Mais il y a 
.aussi peu de délicatesse que dVquitë à étendi*e ce motif «à 
tonte la nation, et quand on adppteroit que le gouy.eiv 
iD^ment avoit agi par une telle i^onsidëration, ce n'e^t 
point là sans doule ce qpî a déterminé tant de libér§* 
.îit^s particulières y tant d'offres, tant de dons^qui, se soi^t 
sçutepus,si long-temps, et qui allojient chercher .les maU 
hejareux François dans l'asile de la souffrance et du mal- 
heur. Les. secours abondans qu'ont reçus, pendtntplgs 
de vingt. ansy nos proscrits, sont certainement un. des 
traits d'humanité les plus honorables pour l'Aiigleler^f , 
Ces secours ont continué cette année même. A pein^, 
au mois de mars dernier, les prêtres et les émigrés ont-ijs 
été obligés de quitter une patrie inhospitalière, que, sans 
qu'ils le demandassent, le parlemeni anglois vota des 
fonds pour eux. Ils ont été régulièrement' acquittés, et, 
quoique le Boi soit rentré dans ï'aris au mois de juil^ 
)et^ cependant il a- cté staiué que les secours seroient con^ 
tinués jusqu'à la fin de l'anpée, et on a même payé s|ir 
ce pied ceux qiii sont rentrés en France. Il faut coq- 
venir que s'il y ji là du machiavélisme, il est bien ca- 
fihé* Les particuliers opt d'ailleurs coopéré, comme le 
parlement, à cesli^b^ralités, et noi^s savons que M, Tablée 
Carron a reçu, pendant les six mois qu'il a passé en Ân^ 
gleterre, environ i^ept cents Jouis, que de bienfaisans 
Anglois le chargeoiei^t à^ distribuer (^ux malheureiiiç , 
dont il est le père^ 

f— IVL Laurept 7 Michel E)on de C^ely, ancien évêqqe 
d'Apt , qui éto^t rentré en France depuis plusieurs ap- 
nées, et qui hàbitoit une campagne près de Marseille, 
y estmçrt Ifiiq d^écembre* Cepréla*, pé ^ 17 55, avoij 
/été faiMvêque en},i7^9, ; . 

jD^ADRiD. S...M. ^voit eu reconiis ^ûj^^pe pour le pii^r 
de relever de^ l'irrégi^larité les ecclésjâstiques séèul^^s 
fii réguliers qui ayoiefit çpinbâ^ujiai^ij^ dernière gueffo 



jfour la déferle de lear religion et de leur pKrys. Un dt*- 
crét de la pénitencerie ^ du 25 juillet dernier, axitorise' 
les évèques à absoudre ces ecclësiaqtiques des censures y 
en leiir imposant une pénitence salutaire. Il aunuMe Tef- 
tet de ces censures, et les rëlablit dans leurs bénéfices et 
dans l'exercice de leurs droiU^ Ce décret, signé du car- 
dinal di Pietro, grand péniteucier, a été transmis pak*. 
S. M< aux archevêques et'évèque»et aux chefs d'ordres^ 
et le conseil de Ca^lille en a ordotiné la publicationr 



NotjVBLLÏÎS Ï^OUfïQtJES. 

Fil RIS. Le 19 décembre, après la messe ,• les ambassadeurs 
et mmistres étrangers ont présenté leurs hommages au Roi et 
à la famille royale. 

— Le même jour, après la messe, l'état-major des quatre 
compagnies rduge) , les grenadiers à cheval , les chefs de lé- 
gion , et les officiers de la garde nationale et les gardes de hk 
porte, formoi^nt une double haie avec rétat-majbr de la garde 
royale dans le salon de la Paix. L'objet de leur réanion étoit 
l'anniversaire de MAorAKS, chez laquelle ils se sont rendus 
après avoir présenté leurs hommages au Rok 
' -^ Le 20 , S. M. a tenu un conseil des ministres , 'qui s'e«t 
prolongé pendant plusieurs heures^ 

— 'Le ROI a supprimé, par. une ordonnance, les titres et 
emploi de premier rnspectetir-général de la maritiie. Mais une 
autre ordonnance rétablit Temploi d'inspecteur-général des 
elasses, et y nomme te vice-amiral Gantheaume. 

— ' Une ordonnance du Roi transmet à M. Edmond d'Alton 
le litre de pair, de France et de comte, dont est revêtu 
M. Shée. Une autre transmet à M. d'Aux de Lescourt, geuf 
dre de M. de Lally-Tolendal ^ le titré de pairie de ce dernier. 

---M^^ le duc d'Angoulême, qui avoit été- légèrement in- 
disposé, est rétabli, et S. A. R. a dû partir de Toulouse., 
le 18, pour coritinuer son voyage. 

—'M. le bailli de Crussol, pair de France, capitaine des 
gardes de Monsieur, chevalier des ordres du Roi, vient de 
ittourir à l'âge de 72 a^s. Ses obsèques^ ont. eu lieu à Saint^ 
Tàemas^d' Aquin , sa paroisse. 
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«r* La garde- natîotiale a été nelevé^, le iS, d^n^ oQ«e< 

1.11 '•*. ''1 .1 « »irï f' 




^arde nationale s'acquitte 

— Le 20 au soir , le sieur La Valette s 'est échappé de sa prir 
son. Ce jour-là sa fenjme étoit venue dhier avec lui suivant 
sa coutume. Elle etoît accompagnée de sa fille, âgée de dousef 
ans, avec sa bonrle. Vers les sept heares et demie , ces deux 
dernières se sont prétewtees à* la grille , et ont demandé qu'on 
leur proeoràt U sortie. Elles paroisaoient. soutenir M*^. La^ 
Valette, enveloppée dans sa tbumire, ayant la tête couverte 
d'un cliapeau , et tenant son mouchoir sur ses yeux. 

Leâ employés de la prison étoîent présent; mais habitués à 
voir ainsi sortir ces trois femmes tons les soirs, et se trouvant 
peut-4tre eraus de compassion en considérant l'étal de santé 
de M>*^ Lavalette, et la position où elle se trouvoit, ils oui 
négligé les précautions d'usage pour s'assura* de l-identité di 
sa personne. 

Quel<]ues minâtes après, le concierge étant allé danâ la 
chambre do condamné, et n'y trouvant plus aue M*^*, Lava- 
lette, restée à la place de son mari , s'est écrie Çsuiva&t }a dé^ 
claration de cette damé) : Qu*avez^)ousfait, fnaàmne? vous 
mcMiZ perdu / Elle pensa aussitôt que son mari , n'élant pas 
encore loin , pourrott fiacilement être atteint, et snpplia le cou» 
cierge de garder le «lenee sur. l'évasion : voyant qu'il ne- se 
rendoit pas à ses instances , elle chercha à 1& retenir de force 
par le bras ; -dan/s l'e&rt que fit le concierge pour s'échapper 
elle lut déchira la manche de son habit. 

Il accourut au çrefle, annonça que le prisoomer s'étoit 
évadé , et ordonna ae conrir après. Les garaiefis se sont dinV 
es sur divers points. <^iietque»-usis d'entr'eox ont arréleH sur 

Pont-Neuf, la chaise dans laquelle M"^*. Lavalette s'étoil 
fait porter à la prison. 

Aussitôt que la nouvelle de l'évasion de Lavalette a été conr 
nue , des ordres ont été donnés potir faire fermer les barrières 
de ParîiB, des estafifettca ont étéeipédiéea sur toutes les routés 

Î>our porter le signalemeut du condamné,. et l't^rdre à toutes 
es autorités de faim les recherches et im perquisitions les plus 
scrupuleuses pour parvenir à Tarréfter. 

Son £xc. M^f, le ministre de la police générale, an pre* 
mier avis qu'il reçut de cet évontmcnt ^.st rçocUt saa'4eHibamp 
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à la prison , aecompag^në de M. le préfet de police ; ils ont fait 
subir à toas les employés un interrogatoire, à ia,siiite duquel 
le concierge et un porte-clefs ont été arrêtés, l^e premier est 
accusé de négligence; mais le soupçon de> connivence plané 
fortement sur l'autre. 

<— Les notaires de Lyon ont fait au gouvernement Taban-* 
bon des intérêts de leur caiftionnement pendant trois ans. Les 
olHeiers et professeurs de la FIèi?he ont fait une offrande au 
Roi, et les élèves se sont réunis à eux; ils ont formé en 
tout une somme de 8746 fr. ^ destinée à contribuer au sou- 
lagement de l'Etat. ; 

— On a arrêté et conduit à l'Abbaye lé maréchal de camp 
Cambacérësy frère de Tex-archichancelier. Celui-ci vit fort 
retiré. 

— Les sieurs Veaux, Lejeas, Hamouz et Royer, détenus 
depuis quelque temp à Dijon /viennent d'être tranférés^, soù^ 
escorte y à la citadelle de Besançon. 

—Le 1 3 décembre , la cour d'assises de.Toalouse a condamné 
a mort le nommé Rouzil , dit Sans-^jrêoey soldat, qui , le 3 mai 
dernier, attaqua, sans provocation, des royalistes dans les 
rues de cette ville , en étendit un à ses pieds , et mutila l'autre. 

— Les contineens des divers départemens pour la gard# 
royale se remplissent avec empressement. 

. — Un nouveau type a été adopté pour la fabrication des 
pièces de 5 francs, il sera mis en usage à dater de 1816. Qn 
déterminera l'époque oii les pièces d'or seront soumises k un 
nouveau type. 

— Le château de Bouillon a été évacué par les troupes 
françoises , et remis aux troupes des Pays-Bas. 

— -> Le prince d'Orange va épouser la «princesse Aune- 
Pawlowna, sœur de l'empereur Alexandre. 



CHAMBRE D£S PAIRS. 



Le 19, on a continué la discussion sur la résolution de la 
cbambre des députés relative à l'inamovibilité des juges. Plu- 
sieurs orateurs ont été entendus. A trois heures , le ministre 
des finances a exposé les motifs dé deux projets de loi , Fun 
sur le recouvrement provisoire des impots de 181 6 d'après 
les rèles de 181 5^ l'autre sur la création des rentes confor- 
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luëment au détmér traité. Le ministre s'éiant retiré, en à f êP* 
pris la discussion , #t à cîn^ heures cm a procédé au scrutin^ 
La résolution de la chambre à été rejetée, à une majortié dé 
91 voix contre 44* 

Le 21, M. le garde des sceaux a lu à la chambre le pro^ 
jet pour la suppression des places de substituts des procureurs- 

Sénéraux, faisant fonctions de procureurs crimiu'els dans lei 
épartemens. La chumbre a délibéré emuite sur deux projets 
de loi présentés précédemment^ savoir : sur le recouirremeni 
des impots de ibi6, et sur la ^création de rentes. Ils ont élé 
adoptés dans cette même séance à l'unanimité des sufirages. 



CHAMBRE DES DEPUTES. 

Les coitiiài'ssai'res nommés pour réxaïnen de lâ proposition 
de M. Micbaud, sont : MM. Richafd, Bourienne, le comte 
d'Hautofcuille , Delamarre, Amarilon de Montfléury, de Bo^ 
nald, Michaud^ le chevalier Duboûchage. 

Ceux pour la proposilton de M. de la Rochefoucauld , sont : 
M. de la Rochetoûcauld , Fomier de Sliint-Lary, de Coupi-* 
gny, le prince de Broglie , le comte de Marcellus, Bacot et 

Pontet. / 

Dans le comité du fg, M. dé Càstelbajac a fait une propos 
sifion tendaj'fte à ce que les évéqueà et curés fussent au-« 
torisés à recevoir les legs et donations qui leur seroi'ent faitsl 
M', de Blaugy a proposé d'augmenter le traitement des curé)É^ 
aussitôt que les circonstances le permettront. Ces deux dé-*- 
pûtes développeroût plus- au long leur proposition dans un^ 
prochain comité. 

M. Hyde de Netivîlle, dans un comité secret , a proposé de 
purger fa salle èes députés des statues des Grecs et des Ro^ 
]nain8 dont elle étoit peuplée , et de remplacer Brutus et Sce-* 
Tola, par saint Louis, Louis XIÏ, Henri IV, Louis XIY, 
Louis aVI et Louis X^ÎII. Cette proposition a été accueillie. 
Nous avons assez Je grands hommes en France pour n^èix^ 
:pa$ obligés^.e récourir à ces vieux républicains,. un peu.durr 
et un peu farouches , qui ne doiyent , sous aucun rappoK , 
nous befvir de -modèles. . . . ♦• . . 

La communication ministérielle,, qui avo^t,, été annoncée 
pour le jeudi , p'a pas eu lieu, et il n'y, a pas eu de séîmce pur 
blique et particulière. . «^ -.,;« i .-: 



{ Mercredi af décembre iS^S.^ ( N<*. 1 44- ) 



CoirsrtftÈJTwirs sur Vétat actuel de la religion oUsfai^ 

" Kque en France y et sur la nécessité et les moyens 

de là rétablir; par M. Tfibbl Cottret^ professeur de 

la faculté de théologie, chanoine de J^aris, et vicairp 

* général de Coutances (f)....* ' 

Il n'est porsonme , pour peu cpi'îl s'iaiéreMe à & 
religion^ qui n«tt peaeé «rec «mertmne h Tétat oo 
«lie se trouve parmi nous. Les pertes qu'elle «fgites^^ 
la servitude et roppression où eileeioit réduite sous 
•le dernier gouvernement vl'indîffépexlcejdias,an$/l'eDr 
lipatliie des autries, Foubli profond où vit à.Gei ig^tâ. 
«in nc»nfa»e y nialbeureasemeni iU*Qp grande de jPrasbr 
cois y lu négiigimce à s'instruirtf , et les vices du Vér 
dueation publique et partioïkiiére , la situation dm 
cierge, qui voit disparoitre chaque jour ses meniibrea Im 
plus distingues et les plus utiles y sans «DÛ^vçir.même 
les moyens de réparer lee lacunes que la niortlsiaiso 
•dans ses rapigs, Tindigenee où vii^mt 1(| |pflupart dte^ 
prêtres, et qui contribue "oniboreau peu de sucoés db 
leur ministèra, tout cela forme pmu* un ^m d^. Tfi* 
glise nn speetade d'iautam pkniaffligpeanty kfu'il ignore 
«ommeut elle pourra sortir d'un alitnie qui ae icreqse 
de plus ep plus. Si ces tn^^s>oohsidéra(IÂ€ins ^fl^ir 
tnent le simple fidèle y à combien flkis forttf; raison 
<loiYeot-eUes toucher des ecclésiaBttques, qui aoot 

V - ■ I I ■ I ■ III I» 1 iiii «Il ■■ I ■ >i II < 4 I * i I '•< 1 à t **«.— fy* " ' « ' ' - '■ 

(i) I vo). in*8<*. 'y prix, a fr. So cent, et 3 fr. franc ^e port^ 
A Paris I d^ rimpriiniRdii^ de. Btljn , ru^ d^s Mathurù^ ^^}S^ 

Ton^e J^J. Vj^mi .de la Heligion et du ïion ÎT 
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comme les sendiielles avancées de la religion, et 
dont le devoir est de signaler ses dangers? Tout le 
monde applaudira donc à la pieuse soUteitude qui t 

forte M* J abbé Cottret à éJever la voix en faveur de 
Eglise. Un docteur, un professeur, un gvaud vicaii^e 
pouvoit'-il rester muet dans de telles cârcèustarvûes? 
La brochure qu'il .viedtrde publier se divjise tout 
naturellement en deux parties; des réflexions sur I» 
situalion actuelle de la religiqu , et des vues sur Ta- 
Teilir. L'atiteur oommence par* examiner comment 
nous en sommes venus ^au point oii'nous nous trou* 
vous , et quelles ont été les .causes de cet afi*oiblisse- 
ment progressiftlu* ressort religieux.' Mais il me sem* 
l>ie qiie, pbur offrir ici un tableau plus. complet, il 
auroft da liemonter an peu plus liaut 4|ii'il n a fait, et 
indiquer plus fortemem cette ligue trop avérée d e- 
erivfiôns qui, depuis plus de soixaate ans, poursuis* 
'Voient Je ^diristionisme comme un ennemi dont ils 
:ttVKMKit: îuré far rutile* Il nest pas. douteux que leurs 
nfiort^^iciim ouvrages, léiwcoocert n'aient été la pre- 
mière et^ifa plus active des causes, du dépérisseaieut 
de la religion^ Leur audace croissant à mesure de la 
-foibl€sse qu'on mettoit à les réprimer, et leurs arti- 
'Êoès suppié^tnt; à Ja fmolité de leurs argumens , ils 
usurcnt'ia triste: gloire d'éteindre la foi dans le cœur 
tie plusieurs de leurs concitoyens, et de jeter parmi 
ftious. mie semence dé discorde^ et un brandon d'in- 
cendie dont 000» prouvons encore les 4*avages. 

Mais M. Cottret paroit s'être borné à d^s causes 
plus procbaities ' et plus, voisines de nous, 'quoique 
ces causes ne soient elles-mêmes qbe dès efiets par 
rapport à la.vcaiise principale que nous venons d^asr 
ttguer. 11 en compte six , l'impunité des mauvais li- 
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yfte^y la m&nvîuse éducation 9 le défaut de prêtres ^ leur 
indigence , l'influence du dernier gouvernement , el 
ïe code qu'il a donné* 11 développe ces diverses causes^ 
sinon avec une grande profondeur de vues et une 
grande vigaeur de pinceau, du moins avec assez d'esac^ 
titude et de raison. li y a surtout, dans cette pre-^ 
mîére partie de la brochure, deux morceaux où il 
m'a p^ru y avoir plus d observations^ judicieuses ; ce 
•ont ceux où il est traité de Téducalion et du code* 
Sur le premier points on s'aperçoit aisément que 
M. l'abbe Cottret a des connoissatices particulières et 
pnécietiseSé Employé lui-^méme dans l'éducation y et 
ehargé de )a conduite du «petit séminaire, il a pu 
dans l'exetrciee assidu de ses ipnctions observer beau-* 
coup d'ifnconvénieiis attachés au système actuel, etskMi 
expérience donne ici un .nouveau poids aux réflexions 
de son zèle. On croit pourtant s'apercevoir en quel«r 
qœs endroits que lauteur, oon-^^eEdement ne veut.se 
nîetire mal avec personne, niiis<|u'il loue avec beaur 
coup^trcTp de complaàsiiàce ^tm* corps et des partiçu-* 
liers d(;mt'la religion n'a .pas eu toujours. à sie louer ( 
tant il est difficile que nos places n'influent pa^ âui* nos 
jugetnens. 

M. Cottrèt ctx>it que , pour assurer à la jeunes^ 
tine édncâtîôn vérit^deiuent^iaDQar chique, il fbut un 
régime d-eiise^eoîeiit qui soit ràppndcbé du irône^ 
et* qui tieànê sotis sa dépendance .tous les éta^i#se«- 
nens, tous^les ckoyens qm ap^Kirtiennent à l'insiruc^ 
tien. Sarrs doute unt tel. régioie.peut a3K)îr sïS3 ayaur- 
tages. Mais est'^il vrai de jtfire ^'â soit indispexu|a- 
Me poiU* assurer à la. jeunesse luie. éducation .n^ptuai*- 
cInque?Ce régime n'exi$toiL{i»s<ayft»t]a révoInjipn.:Il 
n'^xisieit pat^aqwS'Loiais XlV>où l'éikcaijon éiok aussi 
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tuOnafctiiquei que possible. M, G>Uret ne âe 6erQit4I 
pas exprimé plus juste s'il eùi dit que ce régime couve- 
ttoit peut-être aux circonstances ^ après cl<^ temps d^ 
troubles. Nous lui demanderons encore lu pemiissioa 
de n^étre pas de son avis- sur un point assez imppr-» 
tant^ M. Cottrei ne paroit pas souhaiter, le reiuur de# 
Miciemies corporations csistignantes. Il qe croit pi|# 
t!e rétablissement possible y et cberche à prouver qivi 
l'esprit du siècle y est ccHitraire* il craiat qu'on n4| 
perde bc^aucoup de.tcmps ù ces es,iais infincUêCux et ei| 
Attendant une restauration incertaine; et il fait b^aiMCQUp 
{>lu» de fond sui* le soin deamaitrés actuels dans les uni* 
va^sités, qu'il exhorte en poésant à avoir une croyance 
et des mœurs. Mais s'il, étoit yrak qu'its eussent be^ 
«oin, pour avoir Tune et Tautre^ des avis de lauT 
t^ur , »^1 étoit vrai qu'il n'offrissent. pAS .encore à qet 
égard de garantie suiBsante^ ce seroit > . ce 4semJi>W ^ 
ime misoii de plus pour désirer^ pour presser Je rot 
tour de cm co^x)ra|i6i:»^ sk tranquillisantes sous c« 
rapport., qui regardoient^FcdHcation comnae un det 
Voir, et non comme mp ipéticr; et s'il esl question 
û'e^sêêis, )p nid pense pas que t» soit au» corpora-r 
tion& que cette dénomination puisse s'appliquer. Elles 
^voient ftiit lédr prative^ et elles icompteot . encore y 
pour la f^lirpart, des inembres qui. ont été uûlto dani 
«îette pamie, «t qui s^ .dévwierotent saua dott^^ avef 
le metkiè «^e. Le Taiaottnemeut de M« Cottr^l qs^ 
-dobc pt^éûisément rinver&a ^ 4xikà qu'il auroit d¥ 
ibiré, iQt car ne se serott:pàs atteaducque dans un^our 
^^page; desniné'à âo^iier las moyens .de rétablit* la rer 
"^^^éù catbofiqoe , J'uubeiir aoroii connnencé fSiv écar ^ 
iei* uii des pltts imasauf . ' 

sottseris plias vo^oiaienft.ii û^ qua ruul)«iif dit 
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Al code ^, ùi'd^ l*(t(r«clÂtioi) c\ù ny pn» parler de r^i- 
Ufi;ion, comme ôi c'eût dû. être une ôhose éiranf;èf« 
à la lé^i^islatioQ. Cet oubli calcuîe, celte profonde iu- 
dilFéreoce, sur un objet si important, ontéié^aas doulç 
d uu funeste exemple pour Je peuple, et ce ne poit- 
voit être qti'au ic)<^. sièclç qu'on s'avisât de rayer le 
nom de Dieu d'un code de lois, et de ne compter 
pour lîen nos obligaiioas relî^'iouses , et nos rapporte» 

•avec la divinité dans Tacte où Ion détaille fort mt^ 
nutieusement nos obligations envers la société, et nos 
rapports les uns envers les autres. Ce système est dû 

-SLU\ abstractions des philosophes du derliter siècle, 
qui ont soigneusement incul((ué dans leurs écrits la 

. nécessité d'isoler la lé^istatioh de la croyance ireli- 

jj;îeuse, et les incouvéniens de les appuyer Tune par 
Tautre. Ils avoient leurs vues en préchant celte doc-' 

. trine, qui ne repose au fond que sur des soplûsmes, 
et sur une métaphysique froide et desséchante. 

Avant d'entrer «lans le détitil des vues d'améliora-« 
lion que propose M. l'abbé Cottret , on nous permei- 

-tra d'examiner quelques ass^Tlions qu'on trouve çà et 
Ik dans U première partie de sa brochure , et qui nous 
paroissent singulières ou hasardées. Il a cru devoir 
donner quelques éloges aux piinctpes et à la conduite 

' du cierge françoi«, et ce n'est pas ce que nous bl»-^ 
mons; mais il semble que ee ne déçoit pas être aux 
dépens du clergé des autres églises- Chez nmis, dit 
M« Cottret , là sacerdoce étoit essentiellement françoh^ 
essentiellement social* . ^ . . Il est certain ^pte chez aucune 
autre nalionde l'Europe , la reUgian O0thoU(fue n.aja^ 

' mais exercé un^ ç.iis$i utile ir^uence^ uiiUeurs « èllç o^- 

' tenait drs pratiques ^ diez nous , elle oommandQii des 
deyfiirSf,^.' C'est parmi les prêtres jranûois ^01% a r^e-s 
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marqué de tout tempi de grands taléns unis à de grandes 

vertus // n'a jaïfmis existé au sein des sociétés hu'^ 

mainesy aucune institution qui ait attiré sur elle , comme 
tépiscopat françois , l'attention et le respect, qui se soit 
montrée plus digne de t ambition des âmes élevfées, plus 
grande dans son ensemble, plus auguste dans son ori^ 
gine , plus imposante dans ses personnages , plus puis" 
sante sur le cçeur des hommes. On se rappelle avoir 
entendu dire à peu près les mêmes choses à un bomme 
en dignité , qui à la vérité passoit pour un peu hâbleur. 
Cet homme, qui avoit été comblé dlionneur dans une 
église étrangère, ne parloit néanmoms qu'avec beau- 
coup de mépris des prélais étrangers , et une de ses 
manies éloil d'exalter le clergé de France aux dépens 
de celui des autres pays. On ne peut se dissimuler que 
cette manie tient à la vanité nationale, et qu'il y a 
quelque petitesse à rabaisser ainsi les autres pour nous 
élever nous-mêmes. Cette jactance, un peu gasconne, 
est même injurieuse à la religion , qu'^elle suppose avoir 
eu moins d'influence ailleurs quen France , puisque là 
elle n^obtenoit que des pratiques, tandis qu'ici elle com^ 
mande des dei/oirs. Cette opposition peut avoir été ima- 
ginée par quelque François un peu présomptueux qui 

' aura voyagé en pays étranger, et qui n'aura vu que la 
surface ; mais , de bonne foi , n'y a-t-il donc^plus de 
jiiété en Italie et ailleurs , et sied-il bien à des gens 
aussi malades eux-mêmes et aussi pauvres que nous 
le sommes sous le rapport de la religion, d'insulter 
à d'autres, qui sont, je crois , moins pauvres et moins 

' malades? Le sacerdoce et l'épiscopat françois étoient 
assurément fort respectables ; mais il n'est pas de na- 

î iîoû qui ne put revendiquer pour elle les éloges que 
M.^Cottret donne à son pays, et dans la grande fa- 
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mille du chrlsûanisme^ il nW ni charitable ni ham'« 
ble de se mettre ainsi sans faoon au-dessus des autres. 
Il est écrit que quiconque s^élève sera humilié. Nous 
avons éié a^sez humiliés pour n'être pas teulés de nous 
élever encore. 

M. l'abbé Cottret parle quelquefois de gallicanisme 
et d'ultramontanisme, et j'en suis fâchée Ces dénomi-^ 
nations si vagues, et dont on a tant abusé , devroient 
du moins éire bien déterminées , et II faudroit que le 
lecteur siit quel sens Fauteur y attache. J'ai entendu , il 
va quatre ou cinq ans, dans le temps des plus grandes 
brouilleries avec le Pape, des gens parler de leijir-^ai- 
licanisme ; ce qui ne me paroîssoit pas alors fort gé* 
néreux, et ce qui étolt au moins fort équivoque. Le 
gallicanisn^e de ce temps-là éloit assez suspect. Celui 
d'aujourd'hui serolt moins hardi peut-être; encore 
youdrpis-je savoir ce qu'on entend par-là; car ce 
mot, comme celui d'ultramontanisme , sont pris sou* 
vent dans des acceptions fort différentes. M. Cottret, 
par exemple , dit que lors du Concordat les prêtres 
ont transigé a^ec dii^erses opinions, et se sont soumis 
à fultramontamsme. Je ne crois pas qu'il se montra 
ici un fidèle inierpfèie des sentimensde ses confrères. 
Us n'ont point pi'étendu. transiger avec des opinions 
Jors du Concordat; ils n'ont point cru se soumettre à 
tuUramontanisme , du moins dans le sens défavorable 
, qu'on attache à ce mot. Ils ont vu et ils ont dû voir 
le bien de la religion ; ils ont répondu à l'appel du 
chef de TEglise ; ils ^e sont soumis à l'autorité , ce qui 
est bien ditférent de se soumettre à VuUramontanisme ; 
ils sont accourus aux cris de leurs ouailles .q]ui les re- 
demandoient. Ce n'est pas là , encore une fois , tran-^ 
liger avec des opinions^ J'entends encore moins ce 



( Hoô ) . 

(]u'ajbute M. Cottrêt, cpxt riepuis, les méili^s prélfe^^ 
dans Vcspoir d* empêcher fl> schisme de renaître , se sont 
fournis à t autorité du gallicanisme. Et où? et qiiaod? 
Set'oît-ce lors des disputes de Bnonaparte avec ïe Pape? 
J aufois mauvaise opinion , je la voue , des prêtres qu> 
^e seroieni soumis au gallicanisme tel que 1 entendoit 
Kennemi de la religion. 11 n'y a pas d'apparence quef 
^e soit de ce ^a///ctfm>me là que veuille parler Fauteur. 

M. Cotti'et, qui a, je le soupçonne^ mal jugé les 
flispositrons d^s prêtres relativement au G)Dcordat, 
â-t-'il mieux connu celles des peuples? Je croirois 
pouvoir en douter. Il dit quV/i î8o i, il r ai^oit plus 
de foi parmi les François, plus de zèle ipt*aujourd^hui 
poAr te sacerdoce , plus de respect , plus d'estime, pluà 
A* attachement pour les ministres des autels , et il ajoute 
iiîJleurs que it religion a continué de s'affbiblir- parmi 
le peuple depuis k Concordat. Je ne sais si ces obser- 
vations sont bien exactes; ce qui est certain, ce qu0 
nous avons vu, nous qui avons suivi la révolutiorf 
dans ses dlfféretites pliâses, et qui avons étudié l'es- 
prit général des peuples, c*est que le Concofdat a pro*- 
dnii , surtout dans les premiers temps, des effets très- 
salutaires. Il avolt imprimé, si j'ose parler ainsi, une 
secousse religieuse; il avoît remué les consciences, il 
âvoît réveillé des hommes engourdis. Ces heureux ef- 
fets ont pu être aperçus par tous ceux qui se trou- 
voîent alors eti France > et je suis, porté à croire qu'ils 
ont élé pKis durables que ne le suppose M. Cottret. 

Nous teritainons ici nos observations sur cette pre- 
înièfé partie de la brochure. Si nous avons plus in- 
sisré sur quelques assertions hasardées ou inexactes, 
ce n'e^ pjls que nous fermions les yeux -suif* ce qu'il 
peiit y avoir de bien pensé daïîs l'ouvrage j mais nous 
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IfVohs cm ^*aaî«ini |)lns tiécessaîro d'en refevcr l^s dé^ 
fants , que les titres imposans dé l'auteur pourroient 
leur flonner quelque crodu. Nous antres, simples par* 
ticuliers, quand nous nous trompons, c'est saûscon-» 
^s<V|i!ence, tandis qu'un docteur et un professeur en 
thî^ologie est une autorlié si grave qu'on ne sauroit 
trop se hâte»* de rédresser les eireurs qui lui échap- 
pent 9 de peur qu^elles uc se propagent à l'ombre de 
fton nom. M. 



NotWELLES ECCLESIASTIQUES. 

Rome. Le premier dimanche de TA vent, S. S. tint 
rhiipelle papale au Vatican^ Ms^. Morozsso, avcheTèque 
de Thèhes, chanta la messe. Si 8. ëtoit assistée au trône 
par les cardinaux di Pieiro, Antoine Doria et Fabrice 
fluffo. Après la messe, elle porta le saint Sacrement 
dans la chapelle Pauline^ qui avait ëté élégamment il-» 
luniinée. 

• — Le P. Vincent Zauli , Jésaite ^ est nommé théologien 
de la pénitencerie. M. Fornîoi, maître des cérémonies 
pontificales, est rétabli dans l'emploi d'écrivain de la pé<* 
nitencerie. Le P. Jacques Belli , ex-prôcureur général 
des lyiineurs Conventuels, et un des plus célèbres ora-* 
leurs dMtalie , est rétabli dans ses fonctions de cousuiteuf 
de FInquisitiôn. 

— L'abbé Sylvestre Torelli, procureur général des 
religieux de Saint-Sylvestre et consulteur dellodex, 
est mort à Rome, le 5 décembre. 

Paris. Le samedi a3 décembre, il y a eu une ordi-» 
nation dans régltsè de Samt-Snlplce. Cest M. André j 
ancien évêque de Quimper, qui a fait l»céi^monie. Le« 
ordinàns étoient au nombre de94r, dont i4 prêtres, i3 
diacres, 1 3 sous-diaci^es , 25 minorés et 39 tonsui^. Dans 
le^nombins des prêtres^ il n'y en avoit €[u'un pour Paris, 
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1 "ponr Poitiers, i ponr-Avigaon, x paiU* Meanx, 2 de 
fiimueêj 3 d'Auluu, et 5 d'Orléans. Sur les diacres, il y 
«u avoit 5 tie Paris. Ainsi le diocèse de Paris n'a qu'un 
piètre, tandis que le dernier O/t^o annonce la mort de 
trente prêtres pour cttte anuéc. Quelle sera la destinée 
d'une église qui ne répare qu'ainsi ses pert65 ! Qilelle 
désolante perspective î 

* — Le jeudi 2 1 , M . Tablié Frayssinoos a prêché , comme 
nous l'avions annoncé, dans la paroisse de Saint-Vin* 
cent de Paul. Son sujet a été le panégyrique de ce saint 
même. On entend toujours rappeler avec intérêt les 
hautes vertus et les bienfaits prodigieux de ce héros de 
la charité; et le talent de Toraleur trouvoit ici une ma- 
tière digne de lui. L'assemblée étoit nombreuse, ei l'é- 
glise, déjà fort petite, le paroissoit encore plus pour 
une teUe circonstance. Plusieurs personnes n'ont pu y 
entrer; ce qui a augmenté leurs regrets de voir qujo 
M. l'abbé. Frayssinous ne recommence point cette année 
%e6 conférenceSf Son auditoire se seroit accru cette année 
d'un assez grand nombre de députés qui étoient venus 
à Paris avec le désir de l'entendre , ainsi que nous l'avons 
eutendu dire à quelques-uns. 

— Le Roi vient d'ordonner la construction d'un 
monument sur le terrain qui formoit autrefois le citne* 
tière de la Madeleine. Une chapelle consacrée à Saint- 
Louis renfermera deux autels qui marqueront les lieux 
où avoient été déposés les corps de Louis XVI et delà 
Beine, son aufguste épouse. Des portiques environneront 
l'euceinte de ce cimetière où reposent les cendres dé tant 
de victimes , et des allées d'arbres isolant le monument 
des maisons voisines,. achèveront de lui donner le ca- 
ractère religieux qui doit lui appartenir. Les travaux 
nécessaires à l'exécution du plan, qui a obtenu l'appro- 
bation de S. M., vont être sur-le-champ entrepris aux 
fr;ais de la liste civile. L'acquisition du terrain est déjà 
faite, et la construction de cet édifice va procurer u^ 
pouvel emploi aux nombreux oufriei's de la capitale. 
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— Le jour de Noël, M"«. la dncbessc d'Orléans, douai- 
rière, a assisté à la grand'messe dans l'église de Saint- 
Sulpice, sa paroisse, et y a rendu le pain bénit. S. A. S. 
est entrée par le grand portail , et a traversé Téglisôpour 
se rendre à la place qui lui avoit élé préparée dans une 
des chapelles autour du chœui\ M. Tabbé Bonvoisin , son 
aumônier, a présenté le pain bénit, et a été à l'ofFrand^ 
au nom de la princesse. Les gens de la livrée sui voient. 

— On continue à oflFrîr des dons au Boi. M. d'Osmond, 
'^vêque de Nanci, a oÉFert 5oofr.; M. Bar, curé, aSo; 

MM. Deville, Guyol et Lavègue, .200; M. de Grand-^ 
maison, i33; M. l'HernauIt, isS; MM. Briou et Ber^^ 
nard, 76; MM. Coster,J^ CreleUe, Schumacher , Da- 
ment, Plaûtard, BaiMy, Priant et Deferriet, chacun 
5o fi% ' 

— Vne circulaire de MM. les vicaires généraux de 
Paris, du 18 décembre, annonce que la quête qui se 
{lui ordinairement dans ce Ijemps-ci pour les séminaires 
et les ecclésiastiques , n'aura pas lieu ; les secours offerts 
précédemment étant suffisans, et S. M. y ayant ajouté 

.des bienfaits particuliers. 

— 8. M. vient d'ordonner qu'il fut accordé aux indi- 
gens de la capitale de nouveaux secours sur les fonds de 
la grande aumônerie. Me^ le grand aumônier a écrit à 
ce sujet à MM. les curés, en leur demandant des rensei- 

• gnemens sur les besoins des pauvres de leurs paroisscè. 

— Un journal de samedi dernier dit que /orà Castls^ 
reaghy pendant son séjour à Vienne^ a eu plusieurs 
entretiens apec le nonce du Pape , le cardinal Pacca , 
sur le projet de régler y diaprés un nouveau -plan , les 

■ relations des catJioliques irlandois avec le saint Siège» 
Il n'y a qu'une petite difficulté à cela; c'est que le cai^* 
dinai Pacca n'a jamais été rronce à Vienne, et qu'il n'a 
point été dans cette capitale lors de la tenue du con- 
grès. Ce que le même journal raconte des négociations 

. n'a pas le moindre fondement, et on ne s'est même pas 
donné la peine d'y dotmei' quelque couleur de vraisem* 
blance. " ' , 
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Nouvelles politiques. 

Fa m s. L'entreprise àxx rétâbltsietneot de la statue dcf^ 
fieiiri IV se poursuit avec activité, et on espère pouvoir 
'Commencer y «a mois de mai,' les op^ations relatives à la 
fonte. 

— Le général Camt^ronne , qui avoit été fait prisonnier à 
Waterloo et conduit en Angleterre , est arrivé à Paris , où il 
doit être jugé conformément à Tordonnance du Roi du 24 
juillet. 

— La cour d^assises de Bordeaux a jugé les individus im* 
■pliqués dans râfifaire de la Réole. Varret,- prévenu de pillage 
et de sédition , a été condamné à mort ; JDuclos à vingt ans de 
'travaux forcés, et Vtand à dix an» àê b^nniasement. Deux 
autres prévenus et une femme ont été condanmés aux travaux 
A>rcés pour plus ou moins de temps» 

— - Il y avoit quelques troubles à Avignon au sujet d'un des 
principaux auteurs a pne émeute, que le peuple vouloit faire 
remettre en liberté. Le préfet s'est retire à Carpentras. Son 
départ a suffi pour faire rentrer le peuple en lui-même. Le 
calme s*est rétabli ; l'individu a été remis en prison , et line 
députation a été envoyée au préfet pour Tengager à revenir. 



CHAMCaE DES PAIRS. 



Dans la séance du 2S , la cbambre a adopté à l'unanimité 
le projet de loi snr la suppression des places de substituts fai- 
#atat les fonctions de procureurs mmiat Isdans les départemens» 



CHAMBKE DES DEPUTES. 

Dans la séance du 22, après la proposition de M. de Cas^ 
telbajac , dont il sera parlé plus bas, M. de Blangy a fait une 
autre proposition tendant à ce que Ton s\>ccupât du sort du 
clergé , et à ce qu'on supprimât les pensions dont jouissent 
les prêtres qui ne sont pas rentrés dans le sein de l'Eglise , et 
' qui n'exercent aucune fonction. M. le comte Hun3>ert de 
Çesmaisons propose de demander aux ministres des éclaircis-^ 
semens sur l'évasion- de L^valette, Il développera demain sa 
proposition. 
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Le 23» la séance sWvre à midi. Llp ministres de^. finances 
^i de rinlérieur sont prësens, ainsi qiie les conseillers d'Etat 
Pasquier> de Barente, Saint-Cricq, Dudon et Portai. M.' le 
ipiinistre des finances annonce le proîet de loi scfr le budjet , et 
en expose les motifs. Les dépenses^ aéjà fort considérables , se 
«ont accrues celte année d^me charge nouvelle. La première 
ressource a été la suppression des traitemens inutiles , et la 
réductÎQn de ceux qui sont nécessaires. Le Roi a pris rinitia-«^ 
tive en faisant Tabandon de dix millions sur sa liste civile. 
Le mîfiisfre eacpofif ensuite les divers moyens qui ont été jugéï 
nécessaires, ' ' 

M, Dudon lit le projet de loi en 77 articles. Ce projet 
Ipaintient Tordonnance du 16 août, qui autorise là ievéé^ 
d'un emprunt dq cent millions. Il ordonné quSl sera perçu, 

Sendant Vannée 1816, en centimes additionnels, et par form^ 
e subvention extraordinaire, la moitié du montant total desf 
rôles des contributions foncière, personnelle, mobiliaire, des 
portes et fenêtres et des patentes de»i8i5. Le paiement en 
sera fait par huitième. Les contributions directes seront 
d^ailleurs les mêmes^ qu'eu 18 15. La recette, pour cette an-i* 
née, est fixée à 800 millions, et la dépense est réglée À là' 
même ^omn^e. Les cautionnemiens sont étendus à un pluif 
grand ncmibre de fonctionnaires. Il sera créé une caisse d'a<^ 
uiortissenaent, à laquelle on attribuera le revenu -des postes. 

Deux auti^es projeta de loi accompagnoient le premier; l'uu 
«ur les contributions indirectes, l'autre sur Tes douanes. L^ 
pre^iior est lu par M. de Barente, qui. démontre TimposSibi-^ 
fité de diminuer le fardeau des contributions dans les circons-^ 
tances présentes. Le projet comprenant 368 articles maintien^, 
la taxe sur ]e$ boissons, en cherchant à diminuer les abn$ 
de rexcrcicq. Il met de nouveaux droits sur les papiers', les 
fers, les cuivres, etc. Le second projet contient le tarif sur 
tes douanes. Ces deux projets n'ont pas été Fus , et ont été seu-^ 
lement déposés sur le burpau. Leur Icmg'ue^r' tvous empêche 
xl'en présenter la substance. Ils sont imprinaés à part. 
.. L'ordre du jour appeloit le développeiàent de la proposition} 
tie M. de Sesxnaisoo^ sur l'évasion deJuavàtette. M. de Se^mai- 
^ns annonce que des ÇQiisidéra.tiQn8 graves' et particulières h 
forcent à suspendre le développement çlê sa. pv^^^^î^ip"* 
M. J'euillant in^ste pour q^Q•M. de Sesinâisons développe sa 
prpj^ositic^, «ttpour que ia di«cuiisian|i'ouvre sur-le-cliamp à 
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cet égard. M. cfe BouviRe annonce qu'ît s*est préparé à traiter 
U même question que M. de Sesniaisons , et qu il reprendra" 
la proposition , si la chambre le jujge' Convenable. Le prési- 
dent croit que le règlement s'y oppose. M. Blan quart-Bail-* 
leul parle dans le même sen&. On demande à aller aux voix, 
lorsque M. de Sesmai^ns annonce qu'il cède au vœu de la 
chambre, et qu'il va développer sa proposition. 

Dans son discours, il n impHqiie m n'accuse personne; 
xnais ii croit que la chambre a droit de demander des expli- 
cations. Pourquoi les délais qui ont suivi l'arrêt contre Lava- 
lette? ViSk fuite quia suivi les délais donne IjeuÀ des soupçons' 
qu'il importe de faire cesser. Lavâlette n'étoit - il donc pas 
surveille dans sa prison ? N'jr a-t-il que de la fatalité dans cef 
évéuement? C'est pour .les' ministres autant que pour nous* 
que nous devons leur demander dès éclaircissemens qui les 
îustifîent. M. de Bouville appuie la proposition de M. dé 
SesmaisoDS, et s'étonne encore plus aune évasion dont les 
^constances lui paroissent inconciliables avec la surveillance 




que la chambre nomme une comniission charg< 
de recueillir des renseignemens sur cette affaire. M. Bellart 
affirme, sur sa parole a honneur, que le3 délais observés à 
regard de Lavalette l'auroient été à l'égard de l'homme !• 
plus obscur. Le sarde des sceaux ne reçût l'àrrét que le 18,* 




proposition est inconstitutionnelle'. M: de Saint-Romain craint 
que W* \^ garde des sceaux i^'ait favorise, il ne dit pas l'éva- 
sion de. Lavalette , mais sesi espérances : mwrmwrej. L'orateur 
est interrompu. Il vote dans le sens de MM. de Sesmaisons 
et de Bouville. M. Jollivet croit qu'on met trop d'impor- 
tance à cette aiS^re, et est d'avis d'ajourner la proposition. 
M. de Kérgprlay dit qu'une enquête est un devoir pour ia 
chambi;e.,^5t que cette enquête est de l'intérêt même des mi- 
iii>«res , qui, doivei^ éjçarter tout doute sur leur activité et leur 
ïèîe, M. de. Vaublanc rappelle les renseignement ou 'a don- 
nés M. Bellart sur lés délais. 11 pense que l'assemmée doit 
attendre les résultat* de T^nquête judiciaire qui se poursuit 



devant le ministère public, et qu'il y duroit de rinconv^nient 
à suivre l'exemple ue rassemblée constitqante , qui décrédi-> 
toit les ministres par des demandes continuelles d'enquétes« 
M. Bonrdeaû combat la propositi<hi de M. de Sesmaisons. La 
question préalable est invoquée et rejetée , et l'assemblée dé-« 
cide , à une assez forte majorité , que la proposition de M. âe 
Sesmaisons sera prise en considération et renvoyée dans les 
bureaux. Ainsi se termine la séance y à cinq keures et demi« , 
■près une discussion vive et agitée. 
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Si qatelqae chose peut consoler les amis de la religion des malheurs 
quelle a csfvuyës evd€ T^tat où eUegëmil encore, e'est sans douie la 
perspective d^uo avenir plus heurettij c'est la certieodc oà iU sont qae 
le monarque yeut la relever* de ses ruines^ c'est l'aUepte de la protec- 
tioo quMic récliime. ll^st permis d'espérer que le bien se fera, quand 
on voit des personnes chargées des grands intérêts de TËtat moatve^ 
la meilleure volonté pour effacer les traces du passé. On n'a point 
assez remarqué' Tcxcellente com-posiiion de la chambre des députe^ 
•sous le rapport (]ui nous intéresse Je plus. Elle est formée , en grande 
majorité, d'hommes sincèrement religieux, qui non - seulement ne 
dissimulent point leur croyance , mais qui s'honorépt d'y confor*» 
mer leur conduite» - Ûepuis vingt -cinq ans, les l^islatures qui se 
sont succédées a voient offert- précisément tovt le contraire. Le pea 
de bons chrétiens qui s'y trouvoient , n'osoient se ■ montrer dans une 
assemblée où des dispomtions fort différentes a voient prévalu. Om n'y 
regardoit la religion qu'avec les yeux de l'indifférenee ou de la pohti*- 
qne, et on croyoit lui faire beaucoup d'honneur de la tolérer, parégard 
pour les préjugé» de la foule. Nos députés d'atjonrd'hui sont un peu 
plus sages que leurs devan«iers. Beaucoup, d'enur'enx sont de francs 
ehréliens, aussi loyaux dans leur sèle pour Ik religion que d«ns leur 
attachement pour le prince, voulant bien décidément le raffermisse* 
ment dtf l'ûhe^et de l'antre. Nons les voyons avec édification dans «nos 
églises joindre leurs prières auit nôtres poor le soccés de leurs éf£ort9. 
'rtousles entendena avec joie, da|i8 leur» eonversatibns paitievlièresl^ 
■énoncer le désir de faire refleurir 1» religion pour ^ire rofleurU la so- 
•cfété; et on a pu s'apercevoir par Jes détails oe plnsicara sAindet ç dû 
vif intérêt que metlotent beavconp'4e UMosbreâ à. ce qni concerne > le 
«lèrgé. Mais, parmi leS' propositions -faites 4 ce anjet, il faut distin» 

Sner le discours proonneé dans la séance du jii, par M. U. vicomte 
è Gasietbâfac^ f l dptrf du Gers, il «st- impossible. de se montrer plus 
ouvertcftaem*et|Aus8inoéreDientTotigiettx,.iei je croirois presque' qoe 
celte tribune, qw 9^h entendu' si souvent nm«Mre lan&aae. a àît 
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tigieux hors «k lears clotires. Ses filaiiiUn sur ce dernier point au* 
roienl, il a*y a pas lon^-temips encore, eië couTcrics de risrffs, et au?» 
roient pa$së pour une capueinade ; K c'en qQt>)<|ue chose , qu^aprés tant 
de travers d opiAioiift, «left reflexions »i saines aient clë «soutëes avec 
intérêt dans un des premiers oofps de ThUat. Ptnl^éue cei ezeinpl? en* 
gagera-t'il quelque» mëcrëan» à éire plus rcservjés sur cet article comme 
fur tant d*autres. 

M. le yicomtede Castelbajac a donc passe en revue Tëtat actuel rie la 
religion; il a montre les camnsgnes manquant de prêtres, les ëgh'ses 
fibandonnëes; des pasteurs afibiolM par Tâge et par les fatigue?, oblif>ës de 
partager leurs soins entre plusieursparoisae»,!» mortëclfiir^isaant chaquf 
jour les rangs du clergë, et Tindigence assiëgeant le peu d^ecclësiasiiqiîes 
qui travaillent encore. Les-hesoinft <le rEia4«ont impérieux, et ne per-» 
mettent pas de faire pour les ministres des autels tout le bien qui est tlans 
le ccBur d^ui» monarque pieux anlant qu^édairë* Mais alors-ne seroic-co 
pas travailler pour l'Etat, comme pour la religion, que d^autoriser les 
aons volontaires et lea dotations ooevlea par lapiëîdi, dotations qui 
éeroient administiëes par des membres; 'même dU' cWrigë) car il im^ 
fMirte, A dit M. de Casielbajac, que .le. gouv^tiurment ne puisse prë* 
tendre À aucune action sur les biens qui seroit ot alFeelës: k TEglisc. U 



»porie que les revenus de ces biens ne soient jamais confondus 9y9C 
)e8 revenus de TEtat. Les ëv^ues, assistes d'un conseil » les administr<}- 
ftNent |)our leurs diocèses, et les rorës avec 1» fabrique, pour leiw^ 
paroiasns. Cette mliére liberté d^administraiion est le seul mo^^n d^in»- 
pirer de la confiance ^«x (ionatenrs. 

L'orateur propose- donc à la chambre de prendre en ooosidëratipn son 
srnjei, et da supplier 8. M. de prësenter une loi qoi auloriseroJt, une 
ioêâ pour tontes , Ice ëvAques et les cures à recevoir toutes donation 
d^e Bcoblés eu iauneubles peor l'entretien c*]i culte, pour lesprâtres, 
|>nttr Ite WminsrifCi, oti pour tout antre ëlaètlissement ecclësiastique., 
•uivant Tiotentiion sdu doitaerur. Ces donaticnk» auroieAt leur effet saoa 
•«ne «oumisfa chaque fois* à l'approbation du geuveriiement, pourvu 
..«fuselles fussent foîtee stiivant les formes prescrites par le Code, et lea 
niens scDoient régis, par 4ju oonsed purement occlësiasAique, ou pur le 
«urë rt la lubrique. ,,..,. 

Tei&eJ^st Tanalvae do discmuuct^ proîct^ M. de Castelbaiac Hou* 
uruT à 'OS dëputë sage et ireligieuiy.^^ui a ëoenoë le prenier à le trie 



Iraue. cette téritëconaintëe pev f espérienee, qoe le clergë» pour étns 
ennaidcVë, a basotliide sei-tir d'nu ëtat prëraire, ri. qu'il lui fau% d<^ 
biene éanêê pe«tief%er.4e^bif«i evëc ^ns^dc sëcuritë, pour avoir.pl^s 
3lei*ëéic suit 4Vsprii éM(f«tifèes , <p0ur fciraer des ëteÙisarmeus seïidee 
#* «tablée ! ' Hs Paiiateiit àieuf s#n(i otfus qni dë|ki«iUièscpjt .^Eglise ,fj^ 
«Mrfafceif, et cette, ^patiaetftnne lut <^uB'le>praiMiÉe-4fe.Jenrt avti^s me- 
4idrrs ooutve In reli^d». lifafut donc leict^v'pèMriArfparer knal, Tiur 
'vers»ui|le' t^ ffa'on « fftii 'pour lepvnduicr; et nouai id|iiom.eApëriPr dos 
(fbmiVrvperoes iu4«iMicneidro<tes«t*^uMa duo^iiwmeme»^ et de U 
cbn^hr«> ' que cet ulnuMiaait dbtet'nfsra ^risea^coiisraëéetieiarf T-out^iè 
aneuclf «M d^acterd ëur-leifiëM^ilé de rëtabijv et/idé pretëger la reti- 
fitin; 9% le moye» qttf^pMiiMMe M* de GesteUMiMT^ pruti c;«»Uiii^«^ 
puiieemij^eor. ; • »j / » - * "\ ••'^ i'-'-'-i- » i 
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ÀtJ lieu de l'sirticle qui cQtpi;&jeàce ordinairement dis- 
que numéro, ùous dounôiis à la fois dan^ c^lui^i , «t 
le rapport. de M. de Coiluàr.e çur le pi^oj^i d'pimnjjitij^, 
^ ^i le discours de M. de iiiungy.epEi faveur du.cl^r^fî. CfM 
deujt pièces rqulenl sur des objets qui a|»p/^l^Jl ^ iQé 
tnomeut toute 1 attention , et les lecteurs uepopMV^'V- 
èiieront sûrement pas d'av.oir l^iissë cet)e fpi^ là f^ffoifi 
à des orateurs |>lus éloqil«^, ^uh ùouà* . « 



I^OÙVRLLÉ^ ECGLÉSiASTIQtJBS. 

Ba^E. S. S. a fait présent a la ba>iljqp^ 4f .3^Qv^ 
Paul y dans le rponastère où elle a passé tant aannéesy 
d'uti calieé et d^une patène de ^rand prîx.^ 

— Le jcmr de la fêle de 1» Qoneé^bm y e( lè secondt 
dimanche de TAvetit, il J a eu ; cMatffe è Fotdttiaire^ 
chapelle papale an palais Quirina). Le P. Frëdériô d« 
Saint-Jean, Capucin, prédicateur apostolique, ;a (&ôa;i*« 
tnencé sa station de l'Âvent devant 1^; S. et te sacré cot«- 

— Le cardin)al Spîha , archevêque de Qièiw^, e^ <ut-' 
fivé, le $, à Rome. Il <r sahië le^aiMiPèf^, et 4ait vi- 
site à tous les eardinaux. M* Cai^^^y, auditeur de l^6te' 
espagnol , est aussi arrivé en cette i^^îden'ce* 

Paris. Les oiBceé de la fête de Niièl but ^ èétë^ 
l)rés à la chapelle du château des Tuileries; Le lioi, 
la famiile royale et les personnes de Ta couir y oui as- 
sisté; La veiile, à huit heures du mat^n , S;f. iVt. est 
^ descendue dans sa' chapelle, y a entendu ' là ines^e^ et 
y a communié. L'aprèa-midt, «Uq a 4Ra^eipi?prt| assisté 
. aux pr.emières vêpres, et à l'office de JIa uii^ ,fdp ..«19- 
' iitï\ Ms^ dé Coucy, évêquia de lia Roclwlk>îi»i«ffiQi4 
yWâ r/. VAmi dà la JieUgioMHaêhMoH^: * O 
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Î)onii^ca}enient à la messe du jour et aux Affices de 
'après-midi. Il y a eu «ermon par M. Tàbbé de BeuVens. 
La piëi^ et le recueillement du Roi, et de 3on au- 
guste famille, dans le lieu saint, sont toujours un ob- 
jet d'édification pour les assistans. Ils suivent les prières 
de l'Eglise, s'unissent au chan( des psaumes, et ne pa- 
' roissent occupés que de la présence du Très- Haut qu^ls 
nous apprennent a révérer dignement par on si grand 
exemple. Les fêtes de saint Blienne et de saint Jean ont 
égal^ent été célébi^es' à la chiapelle royale. 

i— Une circulaire àix ministre de l'intérieur aitx 
archevêques et évèques annonce qu'il ne sera pas pro- 
lioncé d'oraison funèbre de Louis XVI au 21 janvier.. 
'On lira seulement le testament de ce ftince , monument 
•ubiime de la piété la plus courageuse ^ et de la généra- 
ai té la plus rafe. 

INoU.yELLX^ POJ-ITIQUES. 

Paris. Il j «ma une grande réception awL Tuileries pour 
'^}a nouYCtlle. année* I^e Moniteur annoiice d'ordre des présen- 
tations* • ' 

— La GaxHUt qfficietle du 27, publie la loi qui, au terme 

du traité, de* Paris du 20 novembre , établit sur le grand livre 

' pour i6,o349^oo ^r* de rentes , qui ne sortiront qu au fur et à 

mesure des besoins de TËtat et des en^agemens contractés avec 

ks ptnssaacetj * 

-r^ La mèroe ga^tte publie aussi la loi qui ordonne qne 
provisoirement, et attendu le retard forcé, qu'éprouvera la 
confection des râles de 1816, les quatre premiers douîiën^s 
de la contribution foncière , de la contribution personnelfe et 

• mobilialre:, de. la contribution des portes et- fenêtres , et de 
çeiks des patientes, seront recouvrés sur les rôles de 181 5, et 
que jtisqn à la promulgation de la nouvelle loi sur les fina^- 

..ces, les impositions indirectes seront perçues en 1&16, d'au- 
près les lois rendues dans la session àeàiSi^y P^^^ Fexercice 
1815; • 

*^ Une troisième loi ordonné la suppression des substitnts 
dés proèuréurs^généraux faisant fonctions de procureurs, cri— 

* miÀélsi dans les déparfemens. * 

If- VneionkiinaDen ro^le , en datn du 20 décembre y porte 
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3ue, par Vue d'écoBointe , les sous -préfectures des diefs^Heuic 
e département sont supprimes ; et , dans le mois qui suivra 
la publication de la présente ordonnance, l'administration en 
sera remise à celle des préfectures. Cette réunion ne pourra 
dcnner lieu à aucane augmentation des frais de bureaux des 
-préfets. 

— La Gazette officielle du même jour , donne un septième 
relevé des sommes offertes au Roi par plusieurs officiers de 
ses armées pour subvenir aux besoins de l'Elat ; il se monte à 
449I27 fr- 9^ cent. Un maréchal de France, qui a gardé l'a- 
nonyme/, y est compris pour 9600 fr. 

— On a commencé , le 28 , à frapper les nouvelles pièces 
de 5 fr. ^ mais elles ne seront mises en circulation que quel- 
ques jours après le jour de l'an. Les pièces d'or de 20 et 40 fr. 
ne seront frappées que vers le milieu de janvier. 

— L'organisation de la garde royale se poursuit avec acti- 
vité. 11 doit y avoir aujourd'hui une grande revue au Ghamp- 
de-Mars..Le régiment des chasseurs à cheval, qui s'est formé 
à Chartres , est arrivé hier. D'autres corps arriveront succes- 
sivement. Les soins qu'on a pris pour la formation sont une 
garantie de l'esprit qui régnera dans cette garde , et les dis* 
positions dès soldats paroissent excellentes. 

— ' Le roi d'Espagne épouse une princesse du Brésil , qui 
déjà est attendue à Cadix. On parle même. d'un autre ma^ 
riage d'un prince de la maison ae Bourbon avec une sœur de 
la nouvelle reine d'Espagne. Le départ de M. le duc de Luxem* 
bourg pour lé Brésil accrédite ces oruits. . . 

CHAMBRE DES PAIRS. 

' Dans la séance du 26 , les ministres ont présenté à la cham- 
bre les projets de loi adoptés par la chambre des députées, et 
relatifs, le premier-, à une prorogation de sursis accordé aux 
colons de Saint-Domingue ; le. second , aux cantons de Mont- 
belliard et d'Audincourt. La cljiambre s'est divisée en bureaux 
pour les examiner, et s'est ensuite reformée en séance géné- 
rale. Les deux projets n'ayant excité aucune réclamation , 
ont été adoptés à une unanimité presque absolue. 

CHAMBRE DES DEPUTES. 

Dans le comité secret du 26 , M. de Trinquelaguc a fait ^ 
au nom de la commission , son rapport sur la proposition de 
M. de la ^Rochefoucauld. L'orateur a exprime éloquemment 
les sentimens de toute la nation sur un crime horrible , et il « 

G a 



faiVsettlir la liécedsité que la première assemblée légale et 
IHTre, formée sous un gouvernement légitime, lavât la France^ 
de la tache au'a voulu lui imprimer une assemblée coupable. 
Il a demande que le Roi fut supplié de, proposer un projet dar 
loi qui établit par toute la France un service solennel , et un 
deuil général le 2t janvier. La discussion est renvoyée au 28. 
M. de fionald a développé sa proposition coiltre le divorce , 
et a fini par supplier S. M., de présenter une loi qui fasse dis** 
paroître du (^ode les articles qui autorisent ïa dissolution di» 
mariage entre )e$ catholiques. Ce discours , où respiré la pro- 
fondeur de vues et la sagesse de l'éloquent auteur^ a été eù-^ 
tendu avec un vif intérêt, et sera imprimé à six exemplaires. 
Kous essayerons d'en donner une idée. Un membre a demandé 
dé développer, dans quelques jours , une proposition qui ten- 
droit à rendre aux curés et desservans les registres de Fétat 
civil. 

La séance éa a^ devoit être consacrée à entendre le rapport 
9ur le projet d'ananiélie. Les tribunes étoient remplies a une 
ioïûê ae spectateurs. Quatre ministres ont été tntroduitS/^ 
M. de Cokoiëre, rapporteur de là commission, a la parole^ 
et prononce le discours suivant t 

Messieurs , la grande mesure que nous venons présenter à 
votre d^ibérâtion occupe depuis trop long-temps peut-être 
tons les<éapnts. 

Eiie est devemié égalemieàt l'objet des e&pérapces et des^ 
înquiétudes de tous los François, et d^ ceux qui sont restés 
fermes , et de ceux qui ont failli dans Thoirrible convukiçn d« 
trois mois, qui nom a fuisse ppur ^nl d'animées des malheurs» 
âe tout genre à réparera 

'' La premièi^e pensée rfu Roi, au moment oii fia été rendu 
aux voeux de' ses peuples, à été de rassurer les uns coçlre la 
terreur trop justifiée par leur conduite récente , sans: décou-» 
i*açer le zem dés autres par te dangjer d'une efifrayanfe inc^pu- 
Àité , et d'aj^noncer de nouveau son inépuisable clémence , en 
se réservait d'en fixer les Bornes dans sa justice; 
' Tel a été*,' Ikiessieurs , l'objet èes déclarations de Cateau- 
Cambresis et de Cambrai, momiment de bonté auquel nous 
devons les preoiiçr^ iopxiCf Fe^Ci^mple d$ii r^p^et. 

L^e Km a promis dé pardonner aux François égarés « tout 
i\ ce qui sVsl' passé d,èpuis le' Joui' où il avoit qujitte Lille au 
» milieu de takit de larmes , jusqu'au jour oii.il est j^^ontrédaïui 
I» Ca^mi»:^ ,^^ i^^il^eù' de tant d af^clamaticm^ ». 
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, Mais H a excepte d h pardon les instigateurs et les àit<*»ur$ 
àe cette trame horrible, qui doivent être dësigiié^ii la veiï-^ 
.^ea«ce des lois par les deux chambres.' 

C'est tout ce ((ne le premier moment pouvoit exiger, et 
aussi tout ce qu'il pouvoit permettre. 

L'ordonnance du 24 juillet à ie même but; elle indicpie «il 
petit nombre d'erceptioiù individuelles, et porte cepend'ant 
encore 4ie salutaires réserves. 

Elle présente voie première liste de dix-neuf individftç ijui 
doivent être mis en jugement 1[i), et une seconde li«tô de 
trente-huit autres (7) qui doivent se retirer dans les lieux ^ut 
leur seront indiqués , en attendant que les chambfefs statuent 
«ur ceux d'entre eux qui devrj^nt 00 sortir du royaume , <>tt être 
livrés à la poursuite des tribunaux. 

L'article 4 porte que ces listes demeureront closes , it ne 
pourront }âmais être étendues à d'autre^, àutremezlt qite'Stiit 
vantjes lois constitutionnelles. 

C'est seulement pour les individus compris dans M sé(îoÀd.e 
t^AS&e que l'ordonnancé autorise de s'écarter de» formes réoù^ 
li,èrês de la justice; mais d'autres coupables peuvent être pour* 
suivis selon les lois ordinaires. • ' 

Vous avez été frappés , avec tonte la France , de l'inspôi^-* 
iajîce de cette partie de vos travaux , de riniluence qtl*ellé 
doit avoir sur les destinées de la patrie, sur le firi^pn|>lie' dft^ 
rable die la grande causé de la légitimité, éternelle garantie 
de la snrété de la natroil'. 

IV n'est pas un homme qui ait pn rester étfartgei^ k àesf iiJM- 
té rets aussi pressàns. Tous les esprif^s Si^ sowt en même tétflpè \ 
portés vers le même objet; tous hîs c^ncfor^ <Wit été tumaltfi^^ 
cément agités de sentinxens contraire^?. 

• ' . ■ ■ . ..... -I • 5. • 

. _^ 

(i) Wey, Lahédoyèrc, .les deux frèrfts Lalleâtant ,^ Dr®ii«^-d'EfJ<?îi , 
Lffcbvre-Dftsoom'iies, .Anieilh, nraytc, Gilly, Mouton- Du ?^r^et j 
Ci'oacliy, Cl'auseti Labôrdé, Debelîé, Bcrlrjina, Droubt, Caxtfbroae, 
Lavalt'tie, Rovigo. 

' (a) 8ouh, Alît, Ex(»lffcâTis, IWa^lMir, FëKy Let^eïîéîiéif ,' BoÀlay 
(de la Meurthc),.]Vîéfaée, Fressynet, Thihffudèa^, Caïnob, VeOidsiVi»- 
«c, Lamarcfoer Lobaji ; HaM, P^é, G|Ari'«rey>'ArnâuU«.^onAii\et^ul, 
Regnault ( de. Saint-Jean-d^ Angély ) , Arrighr (de Padouçî) , 'Dejea^ 
fils, G^rrau , Éeal , Bonvier-Dumolânî, Merlin (de Douay)'^ DiraV, 
*l'>etVrth'otft, Éft>ty.Safrat*-Mincertt, Fe1W î)eSportes, Gartiîer (de Saintes),. 
l^Tellinet, HuHin , Gloys, Gourlin, Forbin-Jabf^on fils atûè, Lctorgneî 
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Cette fenrentation çtoît inséparable des éréneniens exf raor« 
dioaîres qui venoient de renieltre en litige tous les droits, et 
compromettre toutes les sûretés. Elle ne peuvoit trouver d« 
remède ciue dans la maturité de vos délibérations, dans la 
sagesse d une loi propre à calmer tous les esprits en faisant 
cesser tous lés genres de crainte. 

"Vos premiers regards se sont portés sur cet objet; il a cons- 
tamment occupé vos pensées. 

Dès l'ouverture de cette session , quatre orateurs se succé- 
dèrent pour vous soumettre leurs propositions; vous en con- 
fiâtes l'examen à une même commission. 

A ses pcopres réflexions , cette conunission voulut joindre 
les lumières de ceux qui pouvoienrt le mieux l'éclairer, celles 
des ministres de Sa Majesté. ^ 

• Elle étoit prête à vous soumettre son travail, lorsque le 
gouvernement a tout à coup abandonné la réaelntsan qu'il 
arvoit suivie jusque-là de vous laisser prendre l'initiative. 
' Le 8 de ce mois , les ministres du Roi sont venus présenter 
en son nom le projet de loi sur lequel vous avez maintenant 
k délibérer. 

Une amnistie est nécessaire; totit le monde, je pense, le 
reconnoît. La première question qui. semble se présenter seroit 
de savoir quel est le pouvoir auquel il appartient de pron<m-> 
cer ramajâ.ie. ' 

L'expose des motifs du projet de loi porte que le droit 
d'amnistie étoit inhérent à la souveraineté , surtout après les 
révoltes et les grandes commotions politiques; mais que Sa 
Majesté , dans une occasion aussi solennelle , se plaisoit à j 
faire conicourir les grands corps de l'Etat. 

S'il faut une amnistie, elle doit contenir des exceptions; 

Sersonne ne le conteste. Mais ici, comme dans tous les objets 
e discussion , les principes généraux seuls sont sans applica- 
tion. Chacun peut énoncer à peu près les mêmes maximes, 
les répéter presque dans lés mêmes termes , quoique le dissen- 
timent réel continue toujours. 

Dopais les derniers événemens^ on a sans ceitse eu recours 
aux exemples, et, je crois, sans beaucoup de fruit. 

On a cité dans des écrits récens la clémence d'Auguste et 
celle de Senri YII dans la conspiration de Pertins. 

L'histoire de ces deux princes eàt pu facilenient fournir 
des citations contraires. 

On a répété surtout le nonçt de Henri IV ; exemple le plus 



faenreif«emêfit choisi , i>ui9qae ce moim serft toujours insépa- 
rable de ridée de la clémence. 

Mais^ en rappelant une amnistie ou 'il accordoit à ses sujets 
long-teinps aveuglés, on peut rappeler aussi et les biileta d'exil 
" et les arrêts de coudamnation qui précédèrent la promulga- 
tion ée cette Joi bienfaisante. Il faut remarquer que ce grand 
pirince «Uia^ toujours à la bonté qui gagne les cœurs, l'habileté 
qui dirige les esjHÎts, l'activké qui les surveille et la fermeté 
qui sait punir. 

Les exemples peuvent donc facileihent égarer. De tous 
cétés on s'einpare de cette arme et l'on en abuse. Les esprits 
étendus sont seuls capables de s'en servir , en coinparant les- 
faits, lets causes des événemens, la disposition des esprits, et 
tôutefi ces circonstances si variables , et qui mettent quelque- 
fois tant de^diffiérence dans des citations qui peuvent d'abord 
paroltre semblables; ils recueillent dans le silence toutes les 
réflexions, toutes les connoissances positives qui constituent 
la science -de ^administration ntiblique, et qui distinguent lei 
mesnrea de l^hotume d'£tat dos. théories spéoula^ves et des 
monvemens passionnés. i • 

• Le projet de loi • qui vous est soumis donne lieu à deux 
difficultés prindpalos, auxquelfos semblent se rattacher toutes 
les objections de détails. Les uns ont été arrêtés par ces dif*- 
ficuUés,les aun'es ontqru lc9 résoudre. 

. Premiërement , on* vons |>ropose de prononcer le bannis- 
sement, l'exil^ ou, si l'on veut, là simple sortie àe France 
d^ tons les -hommes dont les noms se trouvent inscrits sur la 
seconde liste. Etes -vous juges? Ëtes-vous les juges de ces 
hommes? Non ,'<8aHS doute; 

On a répondu- qu'il ne s'agissoit pasvd'un ju^ment. Mais 
de -quel nom finudra-^-il donc appeler une peine prononcée 
contre des hommes individuellement atteints, et à raison do 
la conduite repréhensible qu'ils doivent avoir tenue antérieu'- 
ivment àii'applicatioa* de celte 'loi? '• 

Ces dispositions, dit-on, sont moins un jugement qu'un 
coup d'£tat, qu'une mesure do sûfoté publique. 

• Toutek ces dénoi&inations auxquellcrs on a eu recours, 
n'annonoeroient-elles pas le besmn de dissimuler la difficulté , 
plus que la possibilité 'de ia résoudre? 

' Tout cela prouve bi{*n quelle jugement sera éludé, la chose 
est assOE viiible; mais e$i-<e un bon mojen d*en établir la lé- 
gitimité? 



C^mV^i^^^^'^y^^êf renoncer en doniiaié^«Jteer^c«a#0fltif' 
pe< Irénte-liuit individus ? 

La- liste présâtiAe de^rfiOHift'qiiiaeiScmt faU remapcper dont 
isr>| longs désordres ; inftis4|uQlquesHins aussi sont i^iett c^^scurs. ' 

Pdur ceux mtfl0^s des inscrits qui ont perdu ^espace de 
nrivtlége aitaché à l'obscimté , îl ne suffit pfeis qu^on piiiase 
Jèiur iiïiptiter des vc&ux innoceosj ilfe^it eiico're t^^ -aient 
pris un0 p«)rt active- à la Fe^Hi^a des Uois inoî». 
^ Le gouvernement n^est entre dans aucun détail y il n'a fait 
aucune rëvaUtioU. Vous ti'afiport^ ici <fm va» coonoissaBces 
individnipiles , et; poftr y suppléel*, le secolips quelquelbis in«-r* 
c^ain de ce ^u'on appelle une sorte de clameur publique* i 
, Tons ces hommes n'ont-^il^ pas droit de dire, et plu|ieur$' 
Tont fait dans des imprime'» 4^i vous val éhé rensi» s Quel 
^e soit te pouvoir que vous yenw ^xhr^r.^ en ttaCuant sui; 
notre s^rt, savez-rvou^. jIu moint qneU sput- vos. crimes, et 
quelle^ en so^t lei preuves? 

^t le Roi V0U9 saisit de l'eSKeroieè d'uâ bouv^^îr «xitraordi-B 
nêpei il doit étra détenujbé pM* des uiotié que i/loés pitissief 
apjprëcier par vous-mcmes. Sans cela votre» cono^ur» a'ai^roit 
ptus^ieti «e'réel; <te rte stnreii piua q«el nioÉi Itii donner. Si 
i^ous nbdiquee le droit d'esiamnler , refosej» dono -aussi le dro!i<> 
de prono9per, 

La rëdacâon de l'article S^atUfiencequ^nne partie seulenieRt 
de# l#pen(e-*buit individus se«a , 01» tenue de sortir du royawK^e , 
pu livrée àJa poursuite des iribuoAuit. Cela çw^po^uh e^aoïe» 
^Itériauc, une resaource <fah\ séroil injibte delerir dnievep^ 
pÙsqU^ l'ord^miance. la leur accorde. - /- ' « o- 
' Nous avons pensé qu'il pouvoit eouvèDir dette p^s tratèe» 
à6 Y^wme m«lièré tousr ces itidivida»; «[uf qiielqu^ians de- 
vroientTetre mis en jugement; qu^' pour d'^ustresiievitne se-t- 
roit peût-retk-e pa$ aÊ^éme néceissiéfre ^ que le Rot fbuvoit^ aaul 
p^er d^miÛYeméiit ie^ fetts' c^i leur sont imputés , et vque 
ce seroil déjà un grand binait que de-remettl^ leunsort aa< 
pl^.^ o)éi«e«l fies prinees.^ ' ■ » .» 

Si Ton nous disoi< que nous nfairans fait qu'éludor b dilH<* 
cp^té, €h quèen rejetant les mesures prôfwséeâ nous tombons 
d^i les méiÉiee inconvéniensy noiis croiriori» pN^uvoir repon^- 
dre qu'il est bien différent de renwoVer l'examen au feeul poUi, 
voir qui puissiè le faire , ou- de .denwuidér que les cbambr^^ 
statuent dlirecteinent et eumésse sur une liste téHc'que cello« 
qu'on vous présente. '. . 




, i\ ^9sl$ & erdminAr 418e seconde diiUcdité, et elle nesi )>as 
ffioins sérieuse. - 

Non» venons de dire qn-i\ ne noii9 étoit pas prouvé que 
.tous les individus portés sur la seconde liste dnssent.nécessài-T' 
reipént être ranges* tm. nombre de ces ,fpavà$ coiipa}>ies qui 
vOnt compromis le saint «de l'£tat, et actî ne peaveht plus res?- 
ter sur le sol fr^m^'s sans troubler l'onàbre public , par leur 
présence seul^. Mais cFuti antre côté ^ tous les hommes dece- 
^nfe sonl«-ils inscrits? Si V<m s'est demandé pourquoi certains 
n^ms se. Irouvoient but les listes » çn a été surpris d en votp qui 
n'y sont pas compris. 

Pitts la mesure sort d^ns se» formes des |*e][çTps dn droit or- 
dinaire, plus elle doit avoir en clfe-méme utt gfand carâctîire 
/cle jiisHc^ ,'de force et' de prévoyance. ' '. ^ 

Le remplacement de l'article 3., par d'autres articles addî-* 
tionrieîs, nous a paru remédier à tous les incon'vénrens. 

•/En. premier lieuy ce jie sont pas cfittaio^ individu^, mais 
jruîrtains genres de. crili^es que nous proposons de désigner. 
Les crépies doiveiAt êive pUm énormpsr, ils dpiveift être raa«>. 
nifestésTclaire|Be49t, pqur qu'il n'y ail avvQuqe incertitude daa# 
l'application; ils doivent être prévus par des lois antérieures, 
pour ne paf tpfnber dans le vice de Isi rétroactivité. £b un 
i^ot ,. nous avons voolu faire porter l'esception sur. les crimes 
/et non sur les personnes. 

En second lieu/ no.i^Si ^yons respecté les.|>romesses du Rot. 
Y<>ilà- pourquoi nqjid^S'Ae. propoiovs que .la niige en jugement 
.de ces ménies. individus i et nolis nous arrêtons à l'époque 
4ti.a3 m9^s., . .. , . 

jS[e croyez pas. Messieurs , que naupt préleAdîone excuser ce 
qui s'est passé' aprèsi c^tte; fatale époque. / 

Ceux qui se sont .précipités aux pieds de l'usurpateur, qui 
nnt,ref3wâÀu;son poMY^r, t{ui dnt' ooneottri» 4 le défendre, 
(fui tk^nt pas crftkiit, de, souscrire lei?aeWs odieux par lesqueU 
il ^ojt.voiUti.lesJiérjsaîtA retour à sa cause, toiis oesbomole»: 
ont été coupables, et ils «n'ont pas ccasé de Tetne, par cela 
saiil que la lrSll^is6fl^av1oit réduit te:soiiKetrain au .malbeur de 
quitter, le territoire Ir.m^jéis. • i < .. * r . 
: PImks le bqfu drenif /étt»it en péril , pk^s ploit^ lavande l*obligâ-r: 
tiorî t!é le défendre. Ce seroit une pernicieuse doctrine que* 
celle qui attribueroit, k,te qu'on /veut ap^peler ^Uvornement 
dafciit^ ^p^ droitf ^i n'appartiennent qu'à U légitimité. 
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Ainsi la trahison et la Ucheté ne seroient phr< clés tînmes, 
la fidélité cesseroit d'être un devoir, au moment même où 
Feccasion de le remplir se présenteroit. Ce devoir ne seroit 
qu'une chimère , la stabilkë des empires noroît plus d'appui. 

Nous venons vous proposer de compreftdre datis la loi d'am- 
nistie ce qui a suivi le 23 marsi, et non pas le justifier.- 

Troisièmement enfin , ntms avons dû prévoir oue dii^rens 
metifs, qu'il seroit quelquefois indiscret de pénétrer, pour- 
roient empêcher de poursuivre quelques-uns de ceux qui se 
trouvent compris dans les classes d'e&ceptiton que nous vous 
proposons. 

Ainsi; dons notre plan, les pours^ites à faire seront pres- 

Sue toujours subordonnées à la souveraine sagesse de d. M. 
[ous ne remettrons pas le Roi dans la nécessite de punir plus 
qu^it ne veut. 

£n un mot , les listes ont paru susceptibles d'être révisées 
sous deux rapports. 

Il y a des noms qu'il n'étoit peut-êt^e pas nécessaire d'y 
placer; on en a omis que la justiee réclame. Il peut être né* 
cessaire de laisser ces pmnts au Roi seul , parce que lui seul 
peut connoîlre tout ce qui appartient à cette grande mesure 
de sûreté publique. 

' Nèus avons détenbiné des crimes clairement CTractériàes , 
et "nous avons fixé )a prescription à un délai très-court^ afin 
que le danger de nouvelles recherches n'inquiète pas trop de 
pèfséifftes, et pendant trop, loiig-temps. 

Une demande, qui vons est parvenue de toutes parts, est 
c5ellè de soumettre à une indemnité pdêuniatre ceux qui se- 
ront réconnus pour les principaux autcfurs de la rébellion qui 
«r «causé tant de maux à la France. C'est* poiit* ^satisfaire à ce 
vœu général que nous iHms proposons l'aMieie 5 du nouveau 
pn>)et. 

. L'article qui cottcetne la fiunille BaottUparte présente une 
de oes mesures dont «crârt le monde doit rec^moitre la néces^ 
site. Nous proposons «eulemient une rédaction qui a paru pkis 
précise, et une transposition de l'article r 
• \-otre commission a cru indispensable d'étendre «cette nté* 
sure à mie autre classe d'hommes que tetir conduite, dani 
les demiefs troubles, doit séparer etemeHemeftt du peuple 
ftiaiiçt>is. 

■ \ous prévoyez tpt nous vous parlons -dîé ces hommes qui, 
après s'être tendus coupables du plus gra|id des crimes, ont 



proclamé eax-Thêmes leur furieuse perséveratice , qui oiH 
osé proscrire celui qui leur avoit- pardonné , et dont Fingra^ 
titude est proporUojmée à l'immense bienfait de l'oubli dont 
ils avoient été cou\^erts. 

Ici vous êtes placés entre la nation qui demande justice, et 
le prince qui ne veut se rappeler que son premier pardon , 
quoiqu'il ait été méconnu avec tant d'imligiûté. 

La commission est hien loin de vouloir s'écarter du pro- 
fond respect dû au Roi , en vous proposant de rétracter 1 ou- 
bli du passé qu'il prononça une fois. 

Si le premier crime pouvoit cire puni , ce ne seroit pas un 
simple eloignement du sol françois dont nous viendrions vous 
parler. 

Quelque énorme* qtic puisse être le second crime, nous ne 
proposons pas de lui infliger la peine qui lui seroit dnef mais 
les nommes qui se sont souillés de l'un et de l'autre , se sont 
mis désormais en état d'hostilité constante contre le gouveiy 
nement légitime. Ils ont prononcé eUx-mémès que leur exis- 
tence en France étoit incompatible avec l'autorité du Roi. 

C'est comme dangereux, et personne ne peut l'être plus 
qu'eux , qu'ils doivent être obligés de quitter la France , où 
ils ne peuvent rester sans se lier personnellement à tous k« 
projets sinistres. £a un mot, nous demandona qu'ils soient 
traités comme la famille de l'usurpateur. 
' Que ceux qui ti-approuveroient pas cette mesure nous di- 
sent s'ils trouvent des motifs moins puissans pour les. uns que 
pour les autres. ' . _ 

'. Nous nous' sommes acquittés de la tache dont vous nous 
aviez chargés, et vous êtes en état de juger toutes les difllî- 
cultés qui se sont présentées. Nous avons eu à remplir à la 
fois et à concilier toutes les obligations que nos fonctions nous 
imposent, et il n'en fut jamais de plus difficile. Le sentiment 
^e notre devoir pouvoit seul nous soutenir. Si notre zèle nous 
avoit égarés 9 nouiirserioQS doublement à plaindre. 

Nous vous proposons d'adopter le projet de loi -avec les 
amendemens que la mâjorite"^ ae la commission a accueillis^ 

» t 

Projet de loi, . 

' Aft. ï*'. A%hii<stiô-ptëiàfe et cridèfc est accordée à- tous ceux qui ,' dw 
rectement on indireiîiëoieiit, ont pifrs part a là irebellion éi à l'usur- 
pation df! Napolëbn BWiOttfap.il'te, sauf les ezc«pfci6^s ci'-aprés : ' ' ' 
a. L^ordonnance du a4 juillet continuer^ d^étre eiécntëe à Tëgard des 
indÎTldus compris dans j^^ifôlè \*^. de 'cett<P o^dohHtnce* 
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3. te Rm pourra, ê»n$ IVspRre de deux mois, à dat(*r-dc fa pKO* 
mulgiitiôn de la pre'«cme loi', «éloigner de la FraniPe ions Us individu! 
compris sûr la druxi^me Itsté de Tordontiance stis-mentionnée , qui 
n'auroBi pas été tradniis defant Im tributi^iit, ec \tg primer de tous 
)>iens, titres et pensiobs h eux concéde's h titre gratuit. 

Ils ne pourront rtntrer en France sans Fautorisatioil express du 
Rof- Je tout sous peine de di'porialion (i). 

4* Sont exceptés de Famaisiie, comme principaux auteurs et ins- 
tigateurs de la révolte: 

lOi Ceux qui ont été conipliCMM dn ret^Qr de f^istirpatenr en France, 
en correspondant avec lui et ses agena à Vtle d*Élbo pour loi en facilitet 
les moveos; 

a^; Les individus qui, avant le a3 mars, ont accepté de Fusorpa- 
teur les fonctions de ministres jou de conseillers d"'Etat; 

3''. Les préfets, nomm/i^s pajr l|s Ror, qui ont reconnu Fusurpateu^ 
avant le 23 mars; 

40. Les mari^h^tfx ei génétfanv commandmt me drriMon » on sous- 
di vision militaire , qni se sont déclarés pour Tulurpateur avant soa en* 
trée à Paris ; 

5*. Les généraux en chef qui ont dirigé leurs forces contre les ar-: 
méé^ Vùyales. 

Ooniormément'à' l'avtielc 4 ^^, TordMinancè du al juillet, ces indivî-^ 
dus ne pourront être ponramtvis que par-devant Ifcs tribunaux , et sui-* 
Tant les formes constitutionnelles. 

Ntéanmoins la prescription de dix années , déterminée par Farticle 
63.1 du Code d^inslruction criminelle, est réduite k irojs mois à leur 
ë^rd. 

5. Dsois Im p<fi>rjMttes qnr pourront àvofr lieu en vertu des anîclel 
- précédeos, le trésor pubNcaa portera , par aes ageés, paitie civile pour 
re<|Mérir conti'e leaacciMas, a'us sont yià^és oo«fMbks> Vinderanitë des 
prmidices causés à TEtat. 

Le produit de ces condamnations prononcées sera appliqué au paie- 
ment des coLlribytions extraprdjnajres de guerre. 
' Ô.'ffé 0ot)t point T!om|iri^ ihins la présente amnistie les crfmes ou 
(délit* contre len partieniiera, à quelque époque <pk^ilfr aient été commis f> 
Ica personnes qui sVn seroient rendiiea coupables pourront être ponr-r 
»uiir if s conformément aux lois. , 

7. 1'^. Les ascendans, enfans et descendaas de,l!^apoléon Buona- 

Earte, ses oncles et ses. tsintes, ses neveux et ses nièces, ses frères, 
'firs' lemm'es et leurs d^seeiidan^, ses sfiAirs et Itsors maris, sont ex- 
clus du royaume à perpétuité; ih sont temi!}'dfe* sortir ^nr It d^iâl 
4^ifn.iDBoif ,'sdua la peine portée par l'aHiele 94' dtt Ciode; pénal (s). 

Uê ne pourront y jouir d^aucua droit civil ■ y posséder aucuns biens ^, 
turcs, rentes', pensions a eux concédés à titre gratuit; et ils seront 

» r • ' 

aj.j Il I - - ■ _ ■ ■ Il I - L ' - —- ■-— ^ ^ ^ —^ . - ■ ■ ^-— ^^— — ■■ . I ■ 

• I 

.( I > Cet fictioU ^i'ie* - dcHx. stùyaos sppt prQpfAsés pan la.* cqBsm.iwâon 
fo;nni^fi4d^^Qn au. .projet pcimitiC. Eils a ^g^leip^lit ^angé la rédao^ 
lion du commcqirei^çnt d$ j^arlkle 7, et a.^^owtfié.leftecood pafa^r^^i 

phe qui le. ter mine. .... *' " » . 

(a) Cet artiql^.j^onpoce la pciina ^e mp^î 
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iènus de vendre, dans le d^ai de six mois, les biens de toute nature 
qu^ils poMederoient à titre onéreux. 

3<>. Ceux des régicides ( au moment oh M. le rapporteur a lu cet 
article, un grand silence $* est fait dans la salle) i{ui, au mépris 
d^uoe clémence presque sans bornes, ont volé pour Facte additionuel ,' 
ou aècepté des fonctions ou emplois de l'usurpateuf, et qui , par-là, s« 
sont déclarés ennemis irréconciliables de la France cl du gouverne-' 
ment légitiue, sont exclus, à perpétuité, du royaume, et sont tenus 
d*cn soiiir dans le délai d'un mois , sous la peine portée par Part. 33 
du Code pénal (i). Ils ne pourront y jouir a\iucuns droits civils, ni 
(losséder aucuns biens, titres ni pensions à eux concédés a titre gratuit. 

L^ouverlure de la discussion, pour laquelle une centaine d^oraieurs 
sVst fait inscrire, est fixée au murdi i janvier. La séauce a été ici- 
ininée par un rapport de la commi<ision des pétitioirs sur des objets' 
trés-insignifians, et par un scrutin pour procéiler au remplacement de 
M. Ùespalit-res, Si?crétaire-rédacteur. M. Couchery a obtenu a44 ^^^' 
frages sur z8o', et a éié proclamé. 

. Dans le comité secret du aS*, on a entendu p^usients orateurs sur la 
{>ropositioD de M. de la Kochefoucankl. L^ass«*mblée a adopté le prù-i 
jei de la commission k une unanimité en^'ère. 11 y aura, le tfi janvitT, 
deuil j;énér4l et servièe solennel dans txiules les églises, et U sera élev4 
$ur une place de 1^ capitale une sfaïue à Louis XVI. 



Pfx>posUion faite à Iti chambre des disputés, dans la séance 
du 22 décembre iSiô, par M. le comte de BlangjTf de-^ 
• puté du département de VEure , imprimée par ordre d^ Içf 
chambre. 

Messieurs, appelé à celte tribune par la voix de m'a conscience, et, 
l^osè le dire, de mon' dévoila, je vie us vous rappeler la pi'oposition quft 
/ai eu rbonneur de vous soumettre. Ne douiant nuUcntent des inten- 
tions pieuses et paternelles de S. M., çonoois^aot les senlimens qui 
vous animent, je suis plus enhardi à solliciter votre j^u&lice en faveur 
de CCS hommes soufFrans, revélus du caractcre auguste et sacré de mi- 
nistres dei» autels. C'est pour eux, c'est pour ces vénérables de&servans 
de nos églises de campagne, que féiève lûa voix j depuis long-temps 
dépouillés, tristes çt silencieux, la Providence sembloil leur faire pren- 
dre patience, jusqu'au moment heureux oiî le Roi trcs-cbrétien , légi-^ 
lime héritier de saint Louis, reviendroit olFrir à nos veux Timage de 
foutes les vertus; jusqu''au moment où les dcstioéés de la France se*: 
rojcnt confiées, '^conjointement avec le Roi, àdesliommes animas du 
désir du bien , et jaloux delà gloirede leur pairie. C^eât vous, Messieurs, 
ruii êtes appelés à réparer les torts des premières assemblées françoises j 
c est à vous qu^appartient la gloire d^a^ir et pour l)ieu et pour le Roi... 
Mais jetons Un voile épais sur ce que Te passé nous offre, ne nous en 

-.(i) Cet article prono^e la dépofCatîoK 
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resf^ouTeoons qne ponr éviter de lomber dan» les mêm^s Cantes, dan» 
les<{uelles nous enirafneroit Toubli des yrais principes. En effet ^ plus 
les temps malheureux è'éloigaent, plus nous pouvons juger avec calme, 
et avouer qu'il n'y a que la vérité seule qui peut contribuer à notr« 
bonheur ici bas. 

Lorsqiie le clergé fat dépouillé de ce qui lui appartenoit, lorsqnt^ 
Tf Qvic de tout détruire , et surtout de saper Tédifice de notre monar- 
chie dans ses "véritables fondemens, fut résolue, les premières assem- 
blées ne purent sVni pécher de reconnbilre que la religion catholique, 
apnstoHque et romaine étoit et devoit ctrc la rclieion de l'Etatj aior» 
elles fixèrent aux ministres de cette religion un traitement, sinon prb- 
portioniré à ce quelles venoirnt de leur enlever, au moins nécessaire 
pour les mettre au-dessus du besoin, et surtout de la pitié de leurs, 
paroissiens. Si ce traitement, pour bcLaucoop dVntr eux, ne pou- 
voit suffire à leur existence et au soulagement des pauvres, au moins 
pouv oit-il encore leur permettre quelque sacrifice} mais actuellement, 
JVIcssieurs , j'ose vous interroger; que peuvent les curés de nos campa- 
gnes? combien leur sort nVft-il pas à plaindre de voir le malheureux 
sans être en éiai de le secourir! Ceux auxquels est confiée Tenfance de 
Qos villages, qui consacrent leur vie a consoler le pauvre, à le rendre 
vertueux , ne méritent-ils pas votre principale attention ? Par respect 
pour la religion , dont ils sont les ministres , vous i;ies forcés d^adoucir 
leur sort; par recunnois<^nce pour le bien qu*ibfoat, vous leUr de- 
vez une main sccourable ! 

La proposition que j^ai Tbonneur de vous soumettre , Messieurs , 
vous iodique assez que ce nVst pas pour le mometot présent, que je sol-, 
licite de rassemblée, Tamélioration du sort des ecclésiastiques; les 
finances de TEtat, notre situation , nous réduisent malheureusement à 
D'émettre qu^un vœu, d'accord, vous le savez, avec celui si parfaite- 
ment exprimé dans les adresses déposées aux pieds du trône, et partagé, 
sans nul doute, par S. M. 

Mais il est digne de cette assemblée. Messieurs, d'élever sa voix, 
pour d<?mander au plus vertueux des monarques , d'entendre celle d'une 
partie de ses enfans. Ils ont gardé le .silence , il n'en est que plus élo- 

3ucnt : mais nous, nous ne pouvons nous taire, et le devoir de réparer 
es torts parle à nos cœurs et à nos consciences. Unis par les mêmes 
sentimens, unis par le m^me désir, portons aux pieds du fils de saint 
Louis ce que sa royale bonté a sûrement déjà regretté de n'avoir pu 
exécuter; rendons-le dépositaire de notre vœu le plus cher, qui est de 
rendre à la religion sainte , que nous professons , Thommage que nous 
lui devons dans la personne de ses ministres. 

Cherchons à effacer les torts de tout ce qui nous a précédé; parlons 
franchemC^nt de nos devoirs, et ne craignons pas d'avouer ce que nous 
voulons chercher à inculquer à nos enfans, aussitôt qu'ils peuvent nou« 
entendre. 

Je ne me permets ici,. Messieurs, que de former ce vœu qui, j'en 
suis certain, est vivement partagé par vous; je n'entre dans aucuus dé- 
tails, abandonnons-les au vertueux monarque que la Providence nous 
a si heureusement rendu. Mais il me semble que le clergé, dépouillé en 
entier au commenecmeni de notr; révolatipQ, pftr iine asiemmée fran- 
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«oLse ,^dcvoi( «»lroi»Trrdaiis une autre 3SêemiAé» fraiinfnt nationale, k 
la fin de nos longs malheurs, une existence analogue à notre situalioii 

. Cl i^ la digniti^ de sesionctioDS. 

11 est temps enfin , Messieurs , de ref^lace r à la tête de toutes nos 
institutions y cette religion si looC'tem[>s oubliée, ce frein de toutes 
les passions , et aue nos philosophes eux- mêmes ont trouvé sublime. 
La religion cathonqne, apostolique et romaine, déclarée par nos lois 
religion de l'Etat, doit donc ^tre honorée dans P£tat. Ses ministres , 
par la même conseauence , ont droit d'attendre des reprcsentans de la 
nation, un sort quL les tire de la position où nos malheurs les ont 
plongés. 

Après avoir réclamé de votre justice, Me^ieurs, l'amélioration du 
sort de nos fidèles desservans, ]e viens vous proposer dans l'intérêt 
de la ' religion et dans celui de l'Etat, la suppression de toutes les 
pensions dont peuvent jouir les prdtres mariés, et ceux qui ont renonté 
Tolonbairement au sacerdoce. - r 

Je ncL croîs pan avoir factoin d'entrer dans de grands développe- 
mens sur la proposition que je viens soumettre à la chambre ; re- 
noncé leul me partit suffisant, pour réunir tous les esprits à un seul 
et unique avis. En. effet, Mes^ietirs , que poorroient même dire ceux 
qui sont l'objet de ma proposition? que pourroient-ils avancer en 
leur fsTeur? Je* ne k conçois pas!.|ls ne peuvent invoquer, pour le 
maintien de leurs pensions, que les décrets àe l'assemblée du 19 juil- 
let 1793 et du 17 septembre même année, qui disent: l'un, qu'au- 

, 4n0ne loi ru pourra, à V avenir, priver de leur traitement les ministres 
du culte catholique qui se marient; et l'autre, que les prêtres qui 

.seraient inquiétés pur leurs communes, h raison de leur mariage, 

. seroient libres de se- retirer où ils voudroient , et receuroient , daàs 
le lieu qu'ils auroêent choisi , leur traitement , aux frais de la com- 
mune., qui les aUroit- esrpulsés. ^ 

Je vons le dem'ande-. Messieurs, l'oubli de toute idée morale , et la 
perversité!» plus grand«, peu venL-clles. être portées plu» loin ! Ils étoient 
instruits dans l'art affreux des révolutions, ces homm^es qui ont sapé }« 

. trône ci l'Élit dans son véritable fondement. Dès leurs premiers pas , 

. ils ont.été au but: là religion les gêuoit, ils ont voulu Tavilir; ils se 

. sont débarrassés de son frein , et en soutenant une classe d'hommes 

méprisés et méprisabksj ils ont espéré corrompre la multitude en la 

. forçant de ga^er au milieu d'elle des êtres qui avoient abjuré tout prin- 

. ci(>e,'eidont l'audace devoit alimenter en raison de leur conduite. Ils 
n'ont que trop réussi, i^es novateurs perfides, et nos malheurs prcsens 
doiv^t nous apprendre à détester leur ouvrage. 

Comment Us individus contre lesquels ie m'élève justifieroient-fls 
qu'il» soni dignes des secoiws accordés par le gouTcrnement , et conti- 

. iàu«9 jusqu'à ce jour? 

Certes, Messieurs, mons le savons Aous, quel exemple elFroyàble ces 
bommeé déhouH» ont-ils donné à leurs csoncitoyens? que de maux 
n'ont-ils pas faits,, et de combien de maux ne sont-ils pas la cause? Si 
le libertinage a passé des girandes villes dans nos hameaux , n'est-ce pas 

. à ev» que nous pouvouA en attribuer, la plus gran<le partie? Scandale 
ambulant; ils k flvrlcat purlAut» «i U ni^[ms qui ks «uit estja trop 
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juste punition Je kur affieuêe conduite j ik ne fieu^eni dotte réclatèe/ 
avec ]U6Lice. 

11 ne faut pas \ous le ilifsinuler^ Mcssirurs , ie« coffres de TÉtat/ 

f'mr je ne sais t|Oelle fatalité, pair ut c«*a individus souvent avant Iva 

fidèles desscrvass de nos églises. J^ai eu plusieurs foi^occasfon, cointiie 

hiaire, «i^ signée des certificats de lie pour tes faire pàjrer, avant m^me 

.qu^il lût (|uesti6a du traiteifnent de no» ecdesiustiqucs res|H'Ctab:e«. 

, IVailleurs ^ quelle différence niettrie^-Tons entre des fiU coufuibles et 

desenfans fidèles, si, par TÉtat, ilii sonlfrakés de mênie?C<Mix «|«i 

^c^nt profila de toute* léa pbaaes dé notre isévoluuon, oeiis qui nont 

écoulé que la fougue de leurs passiol^s , peàveAt-its éire mis anr }jt 

même Itgbe ^e ceux i}u 'sont toujours prêt» à tout sacrifier à l«rur» 

devoirs? 

La religion catii^liqùe , apostolique él roAiMne est dÀïlarée la reli{*ion' 
de rÉtat i eUe doit donc être suit te en tous poinls , quant à sa éisci- 

1>line, par le gouvernement i or, elle né reconnoll en aueùne ttiani(4e' 
e maria^ dea peêCtes^ donc TÉtaC ne doit nten à de» individus qui , 
par le fait . ont rompui de leur propre volonté le lien'saqré qui les unis- 
aoieût à TÉglise. Ils se sont jugés eûx-ikiêmesy eC,'rcétrés dans la simftte 
claih»e de citoyens , iJs ne peuvent plus être c* usés appartenir an corps" 
qu'ils ont abandonèé^ et qui ne ies cofHiolt plua que pour les plaindra*. 
"Sie ppurroit-bn pas, Messieuni , aans grever PStat pour le moibetit , 
et en attendant une nouvelle décision de votée pi^t, Aire retourner au 

. profit du défgé les pensions supprimées? ike pourrait-on pas y joindre 
aussi ces pensions viagères accordées aux autres membres de œt ordre , 
dont la mort a éclairci les rangs.' 

Tde crai|;nez pas, Messieiita, de prononcer sur le sort de tous les in' 
dividus dont je viens de parler; outré qu'ils M sont rendus indignes dé 

. la pitié pubUque , |iar leur conduite, lïi ont en grande partie up état 
ou une aisance indépendante;^ ils oikt su se tirer de la Aiisrre où sont 
tombés ceux que leur fiMléTiié et 4énr devoir onCcntntnés pendant long- 
tempe sur des rives «trangcres , oà forcés d'exerosr dans Toâibré ieo/ 
Ikiinistère de paix. 

Ces indiviaus, pour braver ropinion publique qui toujours les a 
accablés, pour se supporter eux-mêmes, ont dû profiter de tous les 
moyens qui se soAt offerts 4 eux, pour te donner une aisance qui les' 
rt'Uvât à leurs propres yeux, et les rendît moins à.oharge.' A'ussi , 
I^essienrs ,> nous Icsavolis vu figurer ^danstonut lesplaées lucratives/ 
s'emparer des marchés, dos ionmitures , en un 'mot, penser au temps 

. présent, dans l'espérance de pouvoir oublier le passé. 

J'ai donc Tboiiileur de -proposer à la diambre dé rccoiinoltre mi' 
principe que lé sort dea ecclésiastiques 4oit être amélioré ; qu'une btim- 
l))e adnf^ae soitifaile à Sa. BAaiesté) f>Ottr lui ««princier 'le véeu soleniftiF 
de l'assemblée , et la supplier de faire présenter une loi, à cet effet, atistfi- 
t4t que la situation dl>s (^nauceb pouMa le perraeilirë. 

J'ai rfaonneur de 'profioser, en outre, quNifcie buinble advfMe sdit' 

. f tibe à Sa Majesté, fiottr la supplier de faffe pnls€%itar ihié loi , tadt da6's 
r intérêt de la religion que «fans celui de VKtit ,> pofir Ul suppression'^ 
lititMlt de toutes les pensions dont peuvent jouir 'K-ii prêtres «i,àrl^,><lr 
ceu^ ,qM rolooJMrcificat joai «baadOMM^^ èacèMi|>fi4. «• . ^- 
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Wqu.$ recevons que^ues lettres de repr^hcs >ur 
les délais qu épro\ive la p^blic^^tîon des Ml^moife^ 

^pour sexyir à V/fistoire ecclésiastique fi/sn4f^^/€ A^f* 
siècle y et en effet les deu^ derniers vôlumj^s ^q^Qiept 
du naroître beaucoup plutôt. Nous pourrions nous eir 

^ cusêr de ce retard en en rfétaîHantles diverses causes* 
jsl nous ne Cjraignioos de fatiguer le ^^ct^^^M^^de^ 
minuties ; nous ne ferons donc T^loir ic^ qu.e île sQia 

'.que nous avons voulu mettre h rendre cet ouvrage 
digne de l'estime du public religiçu:s.\Ce scfîjçi a r}(^ 
dnit, surtout dans les dernières, j^pr^iiv.es, dès.q^an- 
igemens qui ont allongé Timpression. ;^ous ;a)aQ]Q- 
^çons aujourd'hui avec plaisir que nous en sommes h 
îa dernière épreuve de chaque'vplume,elquil ne nous 
reste plus à imprimer queia^t^ble qui ijp^t t^cî^'ipjij^r 



Toître .Vpu^nsige po^ar Je çon^m^ncement/^e jl*à^fl^^^^ 
icomme nous nous ^en étions fJûtUîs. Mais jipus pour 
vous promettre que l'époque 4e la pt^licatipn esjt 
trés-rapprochée , et nous nous bâteronsiTéiQ anubucer, 
4ans ce Jp};c^al, le^niçmem prftfçi^. 

Ënattendapt 9 nous insérons içi.dUf^x.ailiieleSkbÎPgr^- 
l^hiques , tirés du 4*» volume. Ces articles foiitTOunôt- 
]lre deux hommes morts récemment, et sur I.èsquels il 
«a ençgre ete r^en,pul^Jj!e..ifar-^ajpous^i^|uj|:t^^^^ 
promesse quQ aou^Aviops^ f^itfe de donoi^ WQ notice ^rr 
rnn deut , en même temps que nous mettons le lecteur 
|i même de juger des rechiprches qu^a. faites Vaut ei\r des 

J'imifiFJ^L^^mdfiïaRi^llgiqnètâuJXQS^ ;j^ 
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Mémoires, et de l'esprit dans lequel il a rédigé cej 
articles de biographie. Les deux hommes, dont ilva 
être question , sont, le philosophe Naigeon et le cons- 
titutionnel Lecoz^ deux personnages entre lesquels 
nous ne prétendons d'ailleurs instituer aucun rappro- 
' chement : 

. Jacques* André Naigeon , littérateur et philosophe , naquit 
à Paris en i^38. Elève et ami de Diderot, il hérita de s%% 
sentimens et de son zële , et il les signala par plusieurs pro- 
ductions. Il travailla à la première Encyclopédie, et y donna 

: entr'autres l'article Unitaires, Le Militaire philosophe , ^768, 
est de lui, et fut composé, dit*on^ sur un manuscrit intitulé : 
Difficultés sur la religion proposées au P, Malebranche ; le 
dernier chapitre est du haron d^Holbach. Ce fut Naigeon qui 
publia, en 1770, le Recueil philosophique, ou Mélange de 
pièces contre la religion, et qui retouchai et publia, en 1769, 
le Traité de la tolérance de Crell , déjà traduit du latin par le 
protestant le Cène. Ce fut lui aussi qui fut l'éditeur du «.^.s- 
tême de la nature, et il y joignit un Discours préliminaire , 

' qu'il fit imprimer à Londres. Il fut également l'éditeur de la 

• traduction de Sénëque , par la Grange ; de VKasai sur la ^uie 
de Sénkque, de Diderot; du Conciliateur^ de Turgot; des 
JSlémens dé morale, du baron d'Holbach, 1790, et de plu- 
sieurs des ouvrages philosophiques du même. En 1 790 , il fît 
imprimer une Adresse à rassemblée nationale sur ta liberté 
des opinions et sur celle de la pres^. Il rédigea la Collée^ 
iion des moralistes anciens, et yj oignit un Discours prélimi^ 

" haire. 11 avoit fait, en 1777, V Éloge du médecin Roux, qui 
étoit, comme lui, de la société intime du baron dHolbach, 
et on dit même qu'il coopéra à VHistoire philosophique de 
Raynal. Mais ce qui distingue éminemment Naigeon, c'est 

. le. Dictionnaire de philosophie ancienne et moderne, qu^l ré- 
digea pour VEnçjrclopédie méthodique. Cet ouvrage , qui pa- 
rut à une époque de vertige et de crimes, en porte la mal- 
heureuse-empreinte. L'auteur y affiche l'immoralité, Tinhu- 
xuanité, et l'athéiame dans toute leur turpitude. Se&expres-- 
iions sont analogues k ses pensées. S'il parle des proj^ëtes , 
c'est pour les appeler àesjbus. Les Pères etoient , pour la plu- 
part | trhs^ignorans et cCune crédulité stupidç,.» La supersti^ 



( 227 ) 
iion est là gourme des hommes. . . Jlfaut emmuseîer le prêtre, . . 
Tel est le ton poti de ce doux prédicateur de la tolérance* 
Dans Tarticlè Académiciens , il excuse les vices les plus hon- 
teux. Mais rien n'égale le ton que prend Naigeon dans l'ar- 
ticle Meslier, Il cite le vœu attribué à ce curé : Je voudrais 
tjue le dernier désirais fût étranglé avec les boyaux du der» 
nier des prêtres^ C'est Jà, dit Naigeon , le vœu d'un vrai phi" 
losophe , et qui a bien connu le seul moyen de tarir partout 
en un moment la source des maux qui affligent depuis si long' 
temps V espèce humaine.^. On écrira dix mille ans, si F on 
veut sur ce sujet, mais on ne produira jamais une pensée 
plus profonde, plus fortement conçue , et dont le tour et Pex^ 
pression aient plus de vivacité, de précision et d^ énergie, .Cet 
article est signé du citoyen Naigeon en toutes lettres , tom. III, 
pag. 239. Il avoit dit, à la page précédente, que le prédica-* 
teur le plus éloquent d'un Etat^ c'est le bourreau. On voit 
que le cHcyen vfaigeon étoit à la hauteur de l'époque oii il 
ecrivoit; que is'il ne figura pas dans le nombre des bourreaux, 
il savoit faire Tapologie de leurs hauts faits , et qu'il étoit di« 
ipe d'être le disciple de celui qui itvoit dit : 

Et ses mains ourdiroient les entrailles du prêtre, 
A défaut dVn cordon ponr étrangler les rois. 

Il est à croire que Naigeon auroit bien voulu depuis rayer son 
nom accolé à tant d'infamies ; mais la Philosophie ancienne et 
moderne est là. pour accuser sa mémoire , et on verra en lui 
l'admirateur et le complice des cruautés de i7q3 et de 1794» 
11 donna, en 1798, une édition complète de* Diderot, en 16 
volumes; en looi, une de Rousseau,: en 20 volumes, avec 
MM« F«}yoUe et Boncftrel; et e|i 1802;, une de Montaigne. 
Toutes sont accompagnées d'avertissemens et de notes rédi- 

S'^es dans le même eM>rit^ Mai^ c'est surtout dains celle de 
iderdt que ^^aigeon s est donaé le plus de carrière. A tra- 
vers tous les éloees qu'il prodigue à son maître^ ii lui trouve 
cependant , tant il est difficile , quelques momens de foibJes^e. 
Il se seront consolé , ce semble , que spn ami eût payé sa har- 
diesse de 3a tefte, .et s'écrie i Les lignes tracées avec le sang 
. du phiiosephe sont bien d'une a^tre éloquence ! Ailleurs , le 
pétulant éditeur nous révèle soa secret tout entier. Dide^ 
rot, dit-*il| souvent témoin de la colère et de T indignation 
mvec laquelle je parlois des maux sans nombre que^ les prêtres g, 
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tes religions' et tes dieux de toitles les Mtions as^çCient fati^ 
à r espèce humaine, et des crimes de toute e/spkoe dont ih 
^u*oteht ^té la cause^ disoil, desS^œux nrdens que feformoifi\ 
pectare ab imo ^ pour l* entière destruction des idées religieuses^, 
quel €fu*enfût V objet , que c*étoiJ mon tic^ comme celui de >P^ol' 
taire étoit déctaser V infâme. Au moitos, célaji'est pas dissi- 
mulé; et le Ion de colère et d^indigoation avec k<{uel Nai«- 
^^eon s'e&priiue, ajoute au prix il' un tel aveu, et est un té- 
moignage éclatant de l'impartialité et de ^a modériition d'uii 
4el hoinme» On jugera $i uu «Ici 8uffi*age n'est pas plus koiir 
ieux que flatteur pour le parti auquel û étoit attaobé , et ^ 
•la ^religion n*a pas quelques inotifs de se coBsoler .d'avoir eu 
four adversaire et pour ennemi.celui qifi Tétoit aussi de l'Un- 
^nantté, qui a applaudi au vtnvx deJVleslier, qui le r«gardoit 
•comme le seul mofen de tarir .nos iftaux , €t qui trouvoit «i 
admirable Vélotfuetrce'du bourreau. ISous n^avons pas. besoin 
jde dire que le Biéme homlne a mérité d'être inscrit diansle 
J)ictionnaire des athées , oii Marécbal le ciftê eommé .uji <U; 
-nos esprits-^forts les plus décidés, Cependai^t Lalande lui a 
reproché depuis rde ne pas oser convenir qu'il flit : athée. Il 
paroit que Naigeon avoit eu la prétention de devenir sénateur, 
et qu'il craigtidit que sa réputation d'athée ne lui fût n\iisible. 
Ainsi il tomboit dans cette pusillanimité qu'il reproche amè- 
^ment , tJans son Dictionnaire , à Bayle , à Voiteii^ , à d'A- 
^embert et à Diderot lui-^méme. Nàigeorn a Hôfumî beaucoup 
ràe renseignemens , à rauteiir du Dictionnaire des ouvrages 
,anônjrmes, sur Us véritsbles auteurs des livres 'philosophiques 
^p^nd'ant 1â 'derfflëre moitié dU ^vnt«. siëele. 'Ces F^sétgne* 
4iièii$ .OTYt para àuspe^ts à béalvcoixp de petrsonnes , et oti -.croix 
•que Natgeon , soit^pal* z(le «poiH* la métnoire <)u baron d'if o1- 
"tach, «iit par Uoufe autre rs^fsoti, im a feit'r^ofin«ur»âelui 
attribuer ^es écrits Auicqiiets fe héron n'eut 4'ad4re part qo^e 
l3e les encpuriagêr et de les payer. Il étttït membre devins- 
'tîtilt , oii'pAta«ifetirs*^^e ses corifrefesUe* v^y oient avec peine ssié- 
çér avec ^irx. 'LAi 'Hârj^e l*a*totîrtié en ridicvde danft sa Coi*- 
respûndane^^Uttérèiire eti^eeie igrartd-^uc de^Rus^^e^ tome lî, 
•parg. 235 ë^*^3ôci/^Mais qu'en t-<;è 4ue -des rîdiie«lles auprès ^e 
ThorrîBlè Ôoctrîne qu'affiéhoit Nai^éon, et des vid^ax «trcfces 
qti'îl-a\b<e cfonsigner êi&i^'fîAr PkilO)>>ophié ancienne et ma- 
drrhe?(^e pr^fei^ùr d'athéisme^ ér^e1>àfbwcl mourut le *8 
février lè ri j*' / ^' • • j^ * ;- , > ^ 
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ClalT<i«} le Càt , 'arciicvéc|ae de B«»sancor . éioii tté an dio-» 
rësc de Qiiimper en >74o, et fut d'abord woÉesseur au coU 
!ége Lqui»-ie-Grand , puis principal au e^ilége de Ouiiiiper. 
Ces modestes fonctions ne senil>ù)ienl pas devoir l'élever au 
rang des premiers pastei^rs; mais la révolution Un ayant 
émoi oecastoR de imo^trer sort paln'olisme, il en iliit réc^m- 
pensi par l'évêohé constîtntionnel d*llle-et-\ilaine, et fut 
sacré «n cette qualité, le lo avril 1791» Il prouva^ comme 
de raison, dans d'élo(|iientes pastorales , la légifimité de sa 
itiission , et prit la peine de réniter les bref» de Pie VI. On le 
regarda cornsoe Tatilcur de Vjéccord des vrais princijjes de 
r Église y de la momie et de la rai.ion ,sitr la censUâution 
civile du clergé, 1 79a ; que l'auteur du Diciionnaire des ou— 
vraf^es anonymes cro^t pourtant être de le Iketon. £n 1791, 
le Ôoz iîit nommé membre de l'assemblée législative , qui suc- 
céda à la constituante, et s'il s'y montra toujours patriote ar* 
dent , du moins il ne fut pas ecclésiastique scandaleux. Il fut 
toujours opposé au mariage des, prêtres^ et dans une lettre , 
(du 22 mai 17939 qtii fut imprimée, il s*é!eva avec quelque 
courage contre un de ses sullrâgans, qui avoit fiit donner la 
bénédiction nuptiale à un prêtre. Cette démar<;be incivique 
fût peut-être la cause pour laquelle oh le mit en prison sous 
la terreur j mais, en 1795, il reprit ses fonctions d'évêqne^ 
adhéra aux encycliques; des réunis , et fut un des plus zélés 
dans ce parti. Dans une lettre .pastorale, de 1797^ il déclama 
de la manière ta plus ilijurieuse contre Pie YÏ, qu'il accu- 
eoit d'avoir provoqué une guerre de religion , et d'avoir fait 
rouler le sang avec ses brefs homicides , et après ces fleurs 
de rkétorique , le bon prélat daignoit faire des vœux pour 
4fue le premier siège de- la catholicité ne fut pas frappé de» 
foudres que seméfloit appeler sur lui une politique aussi fausse 
qu'OrUi^hrétienne, C'est ainsi qu'un évique faisoit sa cour at| 
Directoire^ et tr9itoit le souverain Pontife, menacé chaque 
|our par un gouvernement violent et impie. En 1^99 9 1^ 
suétropolitain de l'Ouest, car tel étoit le titre de le C02, tint 
•un synode, dont il publia les statuts et réglemens^ qui for- 
iment un volume in«*ia. Il s'y trouva une quarantaine de prê- 
tres sur plus de trois cents curés; c'est dire assez que l'auto- 
êiié épiscopaie du prélat constitutionnel n'étoit pas fort g^ 
fléralement reconnue. Là, comme ailleurs, la plupart dei 
|)rctres avoient repoussé I4 constitution civile du clergé. Le 
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Coz pnblîa , ver» le- même temps , un Axfertissement pas-^ 
toral sur i état actuel de la religion ccuhoUquey et d'autres 
ëcrits de circonstances pour faire aimer la république et la ré- 
volution. Il eut rhonneur de présider aux deux conciles de 
1797 ^^ ^^ 1801, et s'opposa au projet d'un sacraraentaire 
françois , conçu par un abbé Ponsignon , et favorisé par 
l'évêque de Seine>-et-Oise , Clément , et par celui de Loir— 
et-Cbef. On a sur ce sujet une lettre de le C02, en date du 
3 décembre 1799. H y ^ aussi de lui des Observations sur 
iei zodiaques dt Egypte, en 1802 , et il fournit quelques mor- 
ceaux aux Annales constitutionnelles de son collègue Desbois. 
On cite encore de le Coz une Défense de la rés^élation chré^ 
tienne et Preuves de la divinité de Jésvs^Chnst , contre le 
Mémoire en faveur de Dieu, de Delille de Sales, in-8". , 
1802. Cette année là, Févêque d'IUe-et- Vilaine ayant donné 
sa démission , fut fait arcbevéque de Besançon> L'intérêt de 
l'Eglise, le bien de la paix, la sévérité des règles, auroient 
demandé qu'il fît quelque réparation pour sa conduite pa»* 
sée , et les intentions du saint Siège k cet égard n'étoient pas 
équivoques. Mais la protection d un homme en crédit , et la 
souplesse d'un agent ambitieux , qui trompa la cour de Rome, 
empêchèrent les rétractations , et le Coz eut bien soin de 
publier partout qu'il n'en avoit ni fait ni dû faire aucune. Il 
sVxpliqua ainsi entr'autres dans un Mandement, du 14 juin 
1802, et n'omit aucune occasipn de parler avec honneur de 
son administration à Rennes. En 1004, à l'occasion d'une 
lettre d'un de ses grands-vicaires, il fit l'apologie de la cons» 
tîtution cifSle du clergé et de ceux qui l'avoient suivie. Il 
s'entoura d'évêques et de prêtres constitutionnels, et réserva 
pour eux les faveurs et les places, en même temps qu'il £ii* 
soit la guerre à ceux qui avoient tenu une autre conduite ^ 
que lui, et qu'il avoit la charité d'en dénoncer. et d'en faire 
exiler c[uelques-»uns. Cependant, en 1804 9 lorsque le Pape 
vint à Paris, le Coz, mandé chez S. S. y comme les autres 
constitutionnels, signa, après quelques difiicultés, un acte 
ainsi conçu : Je déclare , en présence de Dieu, que je pro^ 
fesse adhésion et soumission aux jugemens émanés du saint 
Siège et de Véglise catholique , apostolique et rvmaime sur 
ies matières ecclésiastiques de France. On ajoute que , dans 
l'entretien particulier que le Coz eut avec le souverain Pon* 
life, il protesta avec alarmes de sa sincénté. Si depuis il a 



«lanîfesté des disposî lions contraires , ces variations prourS'* 
roient bien peu çTe fixité et de bonne foi, et n'honoreroient 
pas plus son caractère que sa cause. Il entra, vers le même 
temps , dans une conlrp verse différente- Le 8 novembre 1804^ 
il adressa aux ministres protestans de Paris une lettre pour 
les exhorter à la réunion avec l'église romaine , et le 25 mars 
1807 y il composa une autre Lettre à'M^ de Beaitfort, ju^ 
risconsulte, sur son projet de réunion. Cette lettre , q]ui est 
longue et raisonnée, ayant attiré une réponse de M. de Beau- 
fort, le prélat publia Tannée suivante une troisième Lettre 
aux acathoUques de son diocèse. Ce nouvel écrit, de 216 
pages in-S*. , peut servir de suite au précédent , qui en a 
i5o. Tous deux annoncent dans l'auteur de l'instruction var 
les matières de controverse. Le Coz avoit en effet des con- 
noissanccs, et même une sorte de zèle. Mais nourri de lon- 
gue main dans des préventions contre le saint Siège ^ il s'at~ 
tacha à un parti, et ce fut la source de toutes ses lausses dé- 
marches. Il mit par ses opinions le trouble dans son diocèse , 
oii le clergé étoit déclaré contre lui. Dans ces derniers temps 
surtout, 11 se montra aussi erroné en'politiqae qu'en reli- 
gion, et se rendit ridicule par son admiration pour Buona- 
parte , dont il servit la cause par des Mandemens , et surtoué 
par une Instruction pastorale, du 20 décembre 18 13, sur, 
V amour de la patrie ^ Il y exhortoit fortement ses diocésains 
à marcher pour repousser les alliés , qu'il dépeîgnoit comme 
des barbares portant partout Je fer et le feu , à peu près 
comme, en 1804* il avoit, dans un autre Mandement, ac-* 
cumulé les injures contré le gouvernement atiglois. Il s'é<^ 
puisoit encore dans cet écrit' èh éloges pour son héros, et 
après la chute de celui-ci, on crnt rémarcraer une extrême 
mfférence entre les louanges magnifiques qiril lui avoit prodi- 
guées^ et la manière froide dont il parla du retour des Bourbons 
dans ses deux lettres pastorales, des 26 avril et 19 mai i8i4* 
Aussi .on sait que cette année là , lors du passage d'un prince , 
auguste par Besançon , l'archevêque eut défense de paroitre 
devant lui. On voulut intéresser la chambre des députés dans 
son affiiire, et le Coz en conserva, à ce qu'il paroit, de la 
rancune contre nos princes. Quand Buonaparte revint de 
l'île d'Elbe , il fut un des plus ardens à se déclarer pour lui , 
se hâta de venir à Paris lui présenter ses honunages , et pu-^ 
bjia sur son retour un nouveau Mandemeut^ que ron dit être 
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Cdriçiu. il fut m^e la viclînie de son jJèle;.<far slyànt vciùiiï 
i/récffiêr , éri qùelûue' sorte , la croisade , et s'étant mis à par-' 



tellement 



courir, jipnr cet eSBFéJ, son diocèse, il se fatigua t 
(m*il' fiil saisi d'une fluxion de poitrine q\ii leâipbrta au bout 
<te trois ji)dl*d'. Cfettè fin, et le zëli? qui l'accéléra, ëtofént di^ 
gtoes d'un nôhim'è qui avôit toujours été un peu flus réVO^ 
IdlibonVifè Qu'il' i^è éonvenoît à un cvéqué, et qirt ne ^a- 
roît'pâs avoir été doue d'un jugement l)rén saîri et d'ûti'e j^ru-' 
clën'cé côiisoniméé. L'é]^c(ùé de sa mort est lé 3' tnai i8i4- 



N6uVeiLlES EtCLÉSIAiTIQUES. 

Fabius. ïf OU S avdiis" déjà annoncé rarrivée dans célléf 
tâpilale dé M. Çam'eron, évéqiie dé Maxlmianopulis^ 
et vicaire apostu)iqu€ pour les plaines 4'Ecusâe. Depuis 
fipnt arrivés à Paris ^ M, Poynler, évêque d nalie , et 
vicaire apostolique da district de, Londres» et M. i<5 
coadjuieur de Càsheil en Irlande; Ces |>rélat8 sont ton» 
Tèiluâ pour le même objfôi. lis sont députés par les église» 
de trois naCiV!^tis diÔerénteÂ pour solliciter ta resthution 
çfë fédrs bréhsi Ces bîéni sorti situés eh France ; mais 
leur ont êt^ donnes jrfirtrefots par des cûtn^atriotes qui 
voulbiêhl pourvoir àTéducàtion ecclésîasiique des jéunési 
gens lié leur pays. Les trois ()i;élâ(s demandent non* 
seulement qVon les leujp rende; mais qu'on leur en 
rende atissi radmtiiistration, dont jusqu'/ci le godver-^ 
néinent françdis ne s'étoit pas mêlé. C<j fut Buonaparte 
cfdx imfiigiifa de ci^eî* une administration toat-à*fait sé- 
culière; Leà collèges frfrëiit détourné? de leur véritable 
dè^Jiniition. Lès ec^cfé^iàâtïques^ui a^ avôiciU seuls droite 
en furent exclus , et ies bourses narent données à des 
François àuî n^avoîènt aucun litre pour cela. La jus- 
tice et le oién dé la .religion exîgenl également que cet 
arrangement cesse. Les trois prélats demandent donc 
que la restitution soit pleine et tmlière, que chaque na- 
tion ri&coutre la parlie des biens qui lui appartenoit j{ 
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cfue tes oo1lé^^€S soient rendus à leur dëstIn(Hîôn , qui 
jb8t irélever dos eccli^^i astiques, et que des étrangers ne 
MMetit pas chargés d'administrer ce qui ne leur appar- 
iietil pas* Uu arrêt du conseil d'Etat, du iSjuîliet 1707,' 
8ouiutltoit seul émeut le<i' écoliers iriandois* aux règles éta- 
Utiob par Tarchevèque de Paris pour le bon ordre du col- 
lège* Rîen>de plus juste. Les collèges ne deoii'andenl pas 
il être soustraits à la juridiction de l'ordiuaire. Les prë-^ 
lats, députés par les catholiques des trois royaumes, 
espèrent dé Téquité dé S. lil. qu'elle coufirniera ce qu'elle 
aVuil commencé l'année dérnièi'e, et qu'elle lés laissera 
maîtres absolus de leurs bieiïs. XJuq régie étrangère esl 
aussi contraire à leurs intérêts qu'à Iéui*8 droits. 

t — Messieurs les grands- Ticaires du diocèse ont ar^ 
r^té de remettre à Messieurs dé Saint-Sulpice la direc- 
tion du petit séminaire établi pi^ès Ssint-NicoIas-du*^ ' 
Ohardonnet« Celte maison devoit leur êh*e confiée lors 
de sa formation; itiAis on changea d'avis lors de Forage 
q^ii éclfita contre eux sous le cardinal Màury, et qui 
amena leur expulsion du grand séminaire même* Ils soni 
rentrés l'année dernière dans celui-ci, et rentrent en ce 
moment dans l'autre.- 11 convient en effet que ces mai- 
sons, qui ont entr'elles des vapporfs si intimes, soient 
dirigées dans le mémo esprit, et on a lîea de croire que 
bous rinfluence de ces maîtres estimables, assidus et dé- 
shiférèssâs, le séminaire Saint-Nicolas va preddre uùe 
face nouvelle, et mieux remplir le btft d^tine si pré- 
cieuse institution. Celui qui en étoit chargé jusqu'ici ne' 
pou voit allier C(^ importantes fonctions avec celles de ses 
Huties places, et il est à croire que, quel qu0 soit son 
zèie, il aura volontiers cédé ce fardeau à des inaius plus 
accoutumées à le portei*. 

— C'est par méprise qu'il a été dit dans le dernier 
numérQ que le sermon du jour de Noël avoit été prê- 
cJiéà la chapelle royale par M. l'abbé de Bôuvens. C'est 
M. i'ùbbé Couloo, prédiciiteur du Boi, qui a parlé ce 



joar<Ià derant S. M., comme cela devoit être. Il a fer-» 
ininé par-là sa station. Son^erraon rouloit sur les gr^iH 
deurs de Jésus-Christ. On a pu remarquer avec quelle 
religieuse attention S. M. et la fapiillo royale ëcoutoient 
l'orateur; ce qui vient ^urtout de leur respect pour la 
parole sainte, mais aussi sans doule de Tin lérèt qu'y 'sait, 
mettre M. l'abbé Conlon, qui d'ailleurs a fait .ses preuves 
dans les chaires catholiques de Londres. 

' — MM. les vicaires généraux du diocèse, le chapitre 
de la métropole et les curés de la capitale, ainsi qu'un 
grand tiombre d^ecclésiastiques^ ont été admis, le 2 jan- 
vier , a présenter leurs homma^T:s au Boi. Un de MM. les 
vicaires généraux a eu l'honneur de haranguer S. M., 
qui a eu la bonté de répiHidre qu'elle étoil persuadée du 
dévouement du clergé de la capitale, et que, de son côté, 
elle se feroit un devoir de protéger la religion. Ce mo- 
narque s'est recommandé, pour lui et pour Ja France, 
aux ptières des ecclésiastiques qui se trou voient là. Les 
piinces et Madamb ont fait également i'aocnetlle plut- 
obligeant au clergé de Paris. 



Nouvelles politiques. 

Pakis. Le-So décemlMre, les oiEciers de la garde natiqnale 
ont eu riionneur de présenter leiirs homniafi;es au Roi. Us 
étoient réunis daAs la galerie de Diane. Monsieur s^y eêi 
rendu et a parcouru les rangs. Au retour de la messe , le Roi 
s'étant placé dans la salle du trône, et ayant à sa droite M. le 
duc de Berry , et les principaux officiers de sa maison , Mon- 
sii;uR est entré à la tête de f'état-major , et placé au centre 
des officiers, il a parlé à S. M. en ces termes : 

« Sire , la garde nationale de votre bonne ville dcParis vient 
renouveler aujt pieds de V. M. l'hommage de son profond ' 
respect, de son maltérable fidélité, de son dévouement sans 
bornes au plus aimé des rois, et des ya^ux ardens qu'elW 
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adresse au ciel pour la gloire , la prosp^ité de votre règne , si 
nëeessaire au boniieUr des François ». 

Le Roi a répondu : « Je reçois avec la plus vive satisfaction 
l'assurance des sentimens de la garde natioaale. Si j^étois assez 
malheureux pour en douter, je n'aurois qu*à me rappeler le 
jour de mon départ et celiii de ma rentrée ». ' 

Monsieur a présenté alors successivement les officiers de»^ 
treize légions, et S. M.Jes accueillant avec cette bonté et 
cette grâce qui sc.it un des heureux dons qu'elle a reçus du 
ciel , leur a adressé , dans la personne de leurs chefs , les choses 
les plus flatteuses. Les officiers ont été ensuite admis à pré- 
senter leurs hommages aux princes et à Madame. 

— Le 3i décembre, M. le chancelier a offert au Roi, eft 
ces termes, les vœux de la chambre des pairs : 

« Sire , les pairs de France sont lés aînés de la grande fa-* 
mille dont V. M. est le père; quand vos enfans se pressent 
autour du trône pour vous apporter l^ommage de leurs pro- 
fonds respects et de leurs tenares voeux, nous nous glorifions 
d'être les premiers à remplir ce pieux devoir. Nous aimons à 
finir, comme nous l'avons commencée , cette année trop lon- 
gue de cent jours ; mais nous avons la douce espérance qtle 
l'année qui va s'ouvrir sera plus heureuse j la France, sauvée 
par la sagesse et )es vertus de son Roi , n'a plus qu'à s'enten- 
dre pour jouir de ses bienfaits. La chambre des pairs lui don- 
nera constamment l'exemple d'une reconnoissance sans bornes , 
d'un amour et d'une confiance sans mesure 5 et c'est ainsi qu'elle 
méritera un bonheur sans nuage ». 

S. M. a répondu : 

« Je reçois avec d'autant plus de plaisir et de sensibilité 
l'assurance des sentîmens de là chambre des pairs, qu'elle m'en 
donne chaque jour de nouvelles preuves ». 

M. le président de la chambre des députés des départemens 
s'est exprimé ainsi : 

« Sire , vos fidèles sujets de la chambré des députés vous 
souhaitent et vous préparent une année plus heureuse *t. 

Le Roi a répondu : 

M Je reçois toujours avec plaisir l'assurance des sentimens 
de la chambre deis députés. Vous parlez de me préparer une 
année plus heureuse; celle qui va commencer s'ouvrira par 
une discussion bien importante. Je vous ai fait connoître mes, 
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fntenlion j par mes ministres ; ye çes^pte avec unf^ entii$re <^an-* 
fiaDce sur le dëvouemeut et le zèle. Je la chambre de« <}épu«* 
tés pour seconder le plus cher de mes vœux ^ celui d'assurer 
le repos de la Frauce »» 

-^La !•'. janvier, une partie de la carde royale , composëe 
de trois régimens' d'infanterie,' trois régimens de cavalerie et 
iin escadron d'artillerie légère , ayant six pièces de cançn et 
âeux obusiers, a été passée en revue par S. M. dans la cour 
des Tuileries et sur la place du CatrouscL * 

Immédiatement après la messe , le Roi est monté en ca- 
lèche avec MADAiiiE. S. A. R. MoNSiEun étoît à cheval, ac- 
compagné de Ms^. le duc de Berry, de plusieurs maréchaux y 
^ dignitaires et généraux. Les troupes étoient depuis onze heures 
en bataille; l'infanterie datis la cour des Tuileries; la cavale'i»^ 
rie et l'artillerie sur la place. Une foule immense remplissoit 
les côtés , le fond de la place et les rues adjacentes. ^ 

Le cortège royal a parcouru d'abord les rangs de l'infan- 
terie. S. M. a voulu les voir tous. Elle saluoit les drapeaux et 
les officiers des corps avec une affabilité touchante. Ues cris 
mille fois répétés de f^lve le Roi! P^it/en( les Bourbons f se 
faisoient entendre de toutes parts et sans interruption. 

Lorsque S. M. a eu passé l'infanterie eu revue, le cortégfi 
est sorti de la cour, et s'est avancé sur la place pour la revue 
âe la cavalerie e^ de rartillerié. Elle a eu lieu aans le même 
ordre que là première , et a été accompagnée des mêmes accla*' 
inations. 

Le Roi, rentré dans la cour, s'est placé y ainsi que le cor- 
tège , au milieu du bataillon carré qu'ayoit forme l'infante- 
rie. Li, S.. M. a fait un discours qui a été intérronipu à trois 
reprises par lés cris unanimes de ^we le Roi! Fwent les 
Bourbons! 

Lorsque le Roi a Cessé de parler , il a fait avancer sa voi- 
ture auprès dii portique principal du palais , et les régiméns 
d'infanterie, de cavalerie et Tartillerie ont'défîlé devant S. M. 
fie nouvelles acclamations se sont élevées pendant foute la 
durée de cette marche. 

— Le ministre de l'intérieur, vient d'opérer une réforme 
dans ses bureaux. Il en résultera une économie considérable. 

« 

•*-» si M. vieàt de créer duc , M. le comte de Damas , prcf« 
^ier gentilhoiùme de Mf lô duc (l'Angouléme. 
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<*-*• On n drlribue aux xnenibres de la cKambre drs dépilt^s 
aine réclamation de Tordre de Malte , qm denoiande 'la restitUf 
àton de ceitx de ses biens qui ne sont pas vendus. ^ 

-^ M. Fpuché , tjui étoit depuis peu ambassadeur fi la conr 
de Ûresde , est révoqué , et il lui est interdit de rentrer en 
France. 

*^ Les offioîers des compares rouets supprimées , qui-cesT 
sent en ce moment leurs services , s'etant pré^eatés à rordr^ 
ie dernier vj ou r, S. M. lenr a témoigné ses regrets du sacri* 
<4ce qu'elle avoHété oMigée de faire. 

— X*a .çleui^itme division de r0nmée anglaise , qui étoit en 
garnison. a Versailles, ^t partie de cette ville pour. les fron^ 
tières. 

— l>l«^ le dncd'Angouleme-a di\ arriver, le 23 , à Bayonne^ 
<»t le a4 '^ Saint-Jesrn-de-iLuz. S. A. -R. devoit revenir ^ 
Jiayonne, et repartir après les fêtes pour Bordeaux. 



CHAMBRE DES B^PUTaÉd. 

La sénnce du 2 janvier étoit consacrée k la discussion sur 
le projet d^animsfve. Avant qttVWe coifntiençét , M. le minis* 
tre de Vîntérieur a présenté un projet de loi relatif au sonla- 
g?ménldu clergé. U porte, que les rentes viagères .et pensions 
sur le trésor rc\yaV» ^ui V^ieindroni à Tavernr, re;tpumerpn[t 
duc autres eGcIésÂasHques.' Cinquante mille- francs seront mi^ 
àJa dispositioti du ministre , à valoir «iir le j^hiduit des extinc- 
tions qtfî aaront lieu celle année. Le projet, est renvoyé dan? 
les bureaux. 

.Quatre raini5tre& assistent à la. discussion sur le jwojet d W- 
tii^tie. M. de Germni prend la parole «att nom de la minoHié 
ide la eommiseion , et combat les amendemens proposés par li 
«néfjoftfé. Il vote pttrement et sinriplement pour le .projet d«» 
ministres. H croît que le droit d'amnisUe appartient exclusif 
vemrnt au Roi . et trouve de grave^incortvéniens dans un 
,i.y>idn»ede.QUsstfi€ali^ii«génémle<'qui enveloppe trop d'imji». 
^'fdns Twns atteindre les eoapaèles. Il considère d'ailleurs l'iu'- 
idemnifé proposée comiiie une véritable eonfîscalioit. * 
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A )l&tf«!»-t)ou8 , Mi'usteors, de taire disfsrottffe de notre legîslaiioff 
xHie loi toible et fau^ne qui la dé^bonore) -cette loi, ,fille aînée de lu 
|ihil<V(oplii>, qui a •batileveraé le monde et perdu ta i*Tance, ei qiie 
M miîKy bonti'uae de m» déportemens, n^essaie fklm même de df^fpD>* 
dre; crtie loi rrpoiuwëe par ta oonsoicnoe du plus grand nombre, désa- 
'vouëe par4c« nicpurs de tous, el dfmt/^içpx à qui elje eft pernaijie ps«r 
l**tirR dogmes n'usent pas plua que ceux à qui elle est défendue^ loi »i 
•^'oible et si fausse quei«*s téj^islateurs qui l'ont portée , exk voulant quVHo 
i'ût p«Mii>le, ont cbercfaé à la rendre ire.pratÎ€«ble, et en IVntourant èe 
difiicnlliés et d'obstacles, n'ont pas craint de la fléirir à l'instant tuânc 
qu'ils la proposoient..... 

»Pnor nous, Messieurs, dont un grsnd nombre est au moment fie 
sroir termijier, et peni«tre {lonr toviours, u|ie c;arr)ère à peine roœ- 
mrncée, laissons du.moins, dans la loi fondamentale de l'indissoluiii- 
lité du lifn conjugal, un œoDum^t durable d'une existf»noe politique 
.si fugitive, hi le temps .nous a |uanqfié pour cemplir une^mifasTon que 
mous avions, reçue, (fue nous avions acceptée ,césignési eo att^in^rp je 
terme, .nous aurons du.jnapinsiposé la première pieqpe ,ila pierre angn- 
Jairede l'ëdifire, que d'autres plu»benfeux ac^bevecont dernoonstruire. 
•Premiers confidens.des mal bcurs «ans nombre quetl'invauon étrangère 
a attirés mr nçice pays , tt ministres de» sacrifices .rigoureux qu'eiié 
. Jui impose, nous n«»us ferons pardonner par nos Goncitoyeos cette dou' 
Joureuse fonction., nous .en serons soulagés à Jiosprppres yeux si nous 
ave^s ie ^evipa- de laisser pV»s alFermies la rrligion et la morale. Je 
propose qu'il soi t fait une respectueuse adresse a^S. 'M. pour .la sup- 
j>lier d'ordoaner que |,ons les articles relatifs à la dissolution du .nuEt- 
.jri^^e.et an,di«!oror,.qui sont contenus aux cbapitreS'7.el/8 «ki titre .V, 
>rt dsns les chapitre^- i, a^ 3, 4 -^^ ^ du>ti^reVlt feient retranebé» 
diu;Coik.civil w. 

TfUa .eft- l'analyse de, ce discours, .où l'on retrouve partout le p«^- 
.^ur^vofoird, le sage législateur, le moraliste sur. Mais ce qui .est pins 

Srécieux encore, eVsi le carartène rdigieufx qi|i y ePtempf^i^t.iM. de 
ona^ n'est point de cei publicisias. frivoles ou petfitlés qui, comme 
.U le disoit tout k l'heure , $éparjani la n^igich dm la politique, #11 
-jttnM af:eo raison qnelêiir'iotisétymtitnei est de se nr.é.ter appjui, et 
.toiMfls deux. seLrcQnissent en oÂVi pour prOArnce une loi rendue à ujae 
épctquede licence, de vertige et d'imfnété» 9i faite pour . d j.<q>aToître 
d'-na des jonrs plus jbeufeux.i Sas discours, dont nons regftûoos de 
n'aitoic pU'Ciler que de rx^rta extraita , par^tira digneii^la Coiartde.i'o* 
xstcuf, et de l'assemblée detana laquelle il parloît, et de. la <;^use qjb'il 
'0.yMlk dlffeo^Bre (i)* • « ■ 
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éditions , 

ment H Vétùt àome.^tiaue et h Vétnt puhfic de société^ étr. ; i yt\. 

i»-«*».;.frîx, 3 fr. 6rtc., et .J fr. 5o c. fratïc'de port. A Paris , tlu;* 

/iai»eui-fC.kre, au. Iiur»'.»U du Journal. 
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Obsen^aiions critiques sur VéMuemtion^ ^at M. le Gac^ 
prêtre, ancien professeur du collège de Quinv*^ 

per (i). « 

JLettre à MM, de la charnîbte. dcis députés sx^r téducfLÙort 
publique et sur le c/ioix des instiiuîçurs {pi^. . 

t'a Nouv^el Emile , on tHittoirè véritable de t éducation 
^ d'un jeune seigneur jrançùis expatrié par ta réyotu-* 
tion; par uu ancien professeur à TlJûlvferlsii^ de 
Paris (3).. . . ' ' • ■ ■ 

Ce seroît sans doute mxe eamplirais6ii diisçz curkiu^ 
£[ue celle du système actuel d-é^ueatioo ai^e ie -mode 
4)ue Ion suivoit il y a cent aqs} cf ne soroit p89'«ii| 
rapprocliemem mc^ns piquant ifue.eekii4e» liserés ^^ 
traitent, aujourd'hui cette niailiére^ avec i«» oi|iviiaçei 
.que Ton publioi.t sur le même sujet il y a dni!moii>iuiL 
«ièele. A cette ëpoqoey dc$ 'iMCNno^s graves et p9g8ê 
«crivcùent aiussi sur l'educ^ion^ biais ie^ 
ressemblent ^ère à la plupart de qeak qu6 tioliç Vio^pét» 
i^elore actuellement. Daôis le» pée^içt^y )o»i>icAer^ 
/che vainement de l'esprit^ deytraAtssatflatos, deswafc 
Ifieuves et kardies^ on nV trputç g[U)B d^ ^ sbfaplkûl^^ 

f-jr i - 1- — .'., .._^^^., » ;^ -^^. ,, , ;..t a t „ É ■ I ■> m >■■■■*■ ■>■■ A fi *j»É** 

(t) Brocbare m-1^2^ urix, ^5 iMky^'tin^ét.êiim^'è^w^. 

A Sâint-Brieuc, chez rrud'homme, imprimeur ^i e^ àiPJirM y 

^hez Adrien \j& Clere. * • • : . . ; . , . 

{i\ Ce petit ouvrage i|é se vend pas. • - * * 

(3) 4 gros vol. în-ï8; pri<, ip fir. , êri4 fr; fiini: 4^ poi4 

A Paris \ çhet Laurens jeiinf , libraire'^ rat dtf'Boaidi, n^. 4*; 

^t au I>u^eatt dt^ «loan^^il. . ; , i i 

/^oiw f^L 'If[r4p^ :^Wfp .Religion ^ du B<^h \Q • 
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quand 'on a formé Fiiomnie de manière à le cfodâCir- 
tuer en hostilité avec ses semblables, et qu'ensuiie. 
on le place au milieu d^eux, il dcât se révolter contrai 
fout cecfui leur sert de règles. Où lui a appris à ne 
suivre de règles que Celles qu'il se fait a lui-même; 
mais rien ne contrilmera à le maintenir dans ces rè^. 
gles imaginaires , bien qu'il se tes soit pre^rites. Son 
intérêt^ éoi\ orgueil > ses habitudes d'àudépendance^ 
les itii feront transgresser sans que l'exemple univer- 
sel piiisse l'y rappeler. Il sera ooNjpable et malhieu- 
reux ; en même temps il «e revconirera ni pitié ni 
bieuvèilkineé, et se trouvera conforme a»: plûkiso-* 
plie qui lui a donné une tdie éducation. Elle a'et>- 
core un antre v4ee; e'iest de placer l'enfliut dans ui» 
ensemble de cireonstanccs factices, arrangées autour 
de lui |K>ur produire un effet calculé. Cette mélliode 
de jouer la comédie avec leseufaùf pduirjj<éutr«tisei— 
gner countent on doit se condntire.idMis lài vie qui 
eift toute réelle, a été adoptée .par. ks nombreux ins-n 
titateurs <qu'a ivu éclore la fin de ce siècle. Cbaçuu 
ta voulu tromper l'élève, lui déguiser ce (fui se. pré^ 
sente à «es yeux , dirîf^ sa volonté Mn Bea d'obtenir 
son obéissance, ie coudtûre à:Ia vertu par des cbe^ 
mins oou verts de fleurs, et à la agence par l'Amuse'* 
jneiii..»*. Il ne faut pas avoir pour l'enfant une com- 
platsanoe que la nature n'a pas pour l'houuue ; oa 
doit lui parter fraocbémefat ; d'ailleurs qn-ne le ^trompe 
pas aussi facilenieiit qu'onle croit, et dès qu'une fois 
H â aperça la fnaode , tout est perdu. Une autre cod- 
çidéraiion s'élève oiDrntrc tous ors sysiiième» d ed^ica- 
tîoâ i ih uc sont pas- applicables à l'édiieatiou publi-* 

que; par cbiisécniont ils sont inutiles {Rousseau 

tombe dau^de aprassicçeS' ei^reurs sut* la marebb pro-- 
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l^resâîvc ries ulées et des seQiioiCQS dans les ^uAitié. 

• JVIais n'éttoit-il pas juste qauu père tel que B^u^satu 

• ïnéçonnut ileofauce? il faute» effet ignorer bien xom- 
[)lèle9ient les premières notions cVéducaliou pûbliqua 
pour vouloir que 1 enfant refasse , à lui toul seid ^ le 

. travail .de la civilisation ^ et invente tout ce qu'il doit 
apprendre, depuis les sciences jusqu'aux vertus (i) », 
Nous avons cité presque en entier le passage de rau-!" 
teur, parce qu'il est. rédigé dans un très-bon esprit^ 
et qu'il sape par la base ces fables dramatiques et ces 
constnictious métaphysii{ues ayec lesquelles on a dé- 

• figura Téducàtion. La manière dont M. de Barente 

• juge. ces effoits d'imagination doit fnire d autant plus 
d'impression sur le. lecteur, qu'il ne trake pastou-* 
jours aussi sévèrement les philosophes. Si son plan 

• l'eut conduit à parler du Cours d'Etude de CondiUac, 
nous pensons qu'il se fut élevé aussi contre cette pbi« 
losophie froide et spéculative, qui fatigue la. tête d'uik 
rnfaut par des abstractions hors de sa portée. Quand 
^n lit son ouvrage pour le prince de Parme, on ne 
peut que féliciter le. prince d'avoir seooué de bonne 
heure cette métaphysique ardue dont le philosophe 

• vôuloit charger son imagination. Condillac avoit> 
comme Rousseau, la prétention que son élève re* 
fit tout le travail de la civilisation. Ce n'est pas 

. ainsi que Fénélon réussit à développer dans le duc 
.de Bourgogne tant de vertus, de qualités et de lu- 
mières^ et ce contraste de l'éducation de la religion 
avec celle de la philosophie est la meilleure réfutar? 
jtion de ces nouveaux systèmes, présentés depuis cia^ 



(i) De la Littérature francoî se pendant lé i8** siècle (par 
M. dje Barents), pag« 1^4. ^ 
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««péni^ ans sous les formes les plus .séduisantes , pr6^ 
nés comme paerveilleux.dans les cabinets, etqui.vien- 
senl à cbatjue fois échouer contre la raison et Fexpé- 
rience. 

Il ne faut point oublier que Tépoque qui vit nattre 
ces brillantes théories est celle de la destnietiôn des 
Jésuites. En proscrivant des maîtres renommés pour 
leurs succès dans Téducation, on eut peut-être en vue 
d-arréter ces mêmes succès. On vouloil des change- 
' • mens y on se débarrassa de ceux qui y auroient> été 
contraires. On élolt dégoûté d^une éducation religieuse; 
' il falloit éliminer d'abord ceux qui en étoient les prîn* 
> cipaux soutiens, puis invoquer d'autres maximes, ap« 
-peler d'autres maîtres , élaUir un autre système , in- 
ttrodirire enfin la philosophie dans riuslruciion pu- 
blique. Ce plan fut suivi avec beaucoup d'art et de 
persévérance. Les collèges, ôiés aux Jésuites, fui-ent 
«coilfiés en grande partie à des séculiers contre les— 
* quels il s'éleva bientôt tc^ute sorte de plaintes. Ce$ 
nouveaut maîtres, pris souvent au hasard parce qu'on 
étoit .presséetqu'on avoit besoin des sujets, nianquoîent 
à la fois de lumières, d'expérience et de bonne vo- 
.lonté. Affranchis de toute discipline entr'eux, ils ne 
'Savoient poitit laiaire observer à leurs élèves. Us n'at- 
tachoient pas beaucoup d'importance.» la religion, et 
négligèrent.de l'inculquer, soie par leurs discours, 
soit par leurs, exemples. II y. en eut plusieui*s qu'on 
fut obligé de renvoyer, et qui promenèrent de ville 
en ville leur incapacité et leurs scand«iles. U resta 
encore à la vérité plusieurs^ congrégations vouées à 
renseignement; mais elles se sentirent aussi du coup 
porté atix Jésuites. L'Oratoire , par exemple , qui 
avoit déjà un assez gi;md nombre do collé«;es, s'©- 
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tant chargé de diiîgci^ plusieurs de ceux qu on ea^ 
levoit aux Jésuites , manqua de sujets^ et devint moîiis 
difficile sur Tadmission de ceux qui se présentaient ; 
et cette auguientation d'établissemeos^ dont on s'étoit 
peut-être félicité imprudemment ^ dans ce corps ^ 
comme d'une conquête ^ fut précbémeot ce qui af- 
foîblit la congrégation 9 ce qui y introduisit un autro 
esprit, et ce qui prépara sa ruine. 

Ainsi la suppression subite des Jésuites fut dou- 
Llement fatale à Tinstruction publique, en écartant 
tout à coup dés maiti^es connus, religieux, et liés & 
ces fonctions par obéissance et par devoir, et en for^ 
çant de recourir précipitamment à des maîtres qui 
noffroient aucune garantie,^ qui n'avctent aucune et^ 
périence , qui ne se croyoient astreints à aucune rè- 
gle, et qui regardèrent leurs fonctions conome ua 
moyen de fortune, ou au moins comme une ressource 
contre la misère. Elle produisit encore un autre effet, 
qui n a pas été assez remarqué. Ce ne fut qu'alors que 
les parlemens se mêlèrent de l'éducation. Jusque-)]3t 
les collèges étoieut presque partout sous l'inspection 
de^ évêques; ce qui étoit d'autant plus juste, que 
dans l'origine ils avoient été généralement fondés par 
le clergés II étoit d'ailleurs assez naturel que l'autor* 
rite ecclésiastique eût une inspection sur des éta- 
blissemens si importans .pour la religion et pour les 
mœurs. Cetie surveillance des évêques étoit assez 
fecile' lorsque l'éducation étoit entre les mains de con- 
grégations religieuses vouées à cette bonne œuvre , et 
qui s'en açcpiittoient dans la seule vue du bien. Tout 
changea lors (le la destruction des Jésuites. L'iufltiende 
des évêques fut éc:irtée dans la formation des nouveaux 
collèges. Le parlement se l'attribua toute entière ^ et 



tsétuma <1es commissaires y pris ^ans âon seio ^ f^ût 
présider à cette opération, il institua dans Jes villeâ 
4es bureaux composés de laïques pour diriger lad- 
inînisiratiou des collèges. Ainsi la surveillance ecclé« 
siastique^ qui auroit été encore plus nécessaire sur 
des niattres laïque^ , fut précisément ce qu'on éloi-^ 
gua avec le plus de ^oia-^ et Téducation publique, def 
tonte religieuse qu'elle; étoit, devint toute profane. 
Les bur'eaût composés d'Jiommes du monde y qui ' 
Avoient daiitred occupations, ou qui étoient peu re- 
ligieux , mirent peu de zèle à surveiller les iriaîtrèa 
dans cette partie, et l'esprit des knaitrcs ('^lant chan^^é^ 
les jeunes gens prirent d'autres principes; et Ja phi*' 
losophie profita et de l'adresse dé ses paitisans , et de 
Viilipnldence de ceux qui ne l'étoient pas, pour s^in* 
troduire dans dès liens dont l'accès eiit dû lui être 
fermé pour jamais* 

f Le désir de tracer eetlie espèce d*histoire de Tt?- 
duCBition daniR le siècle dernier, nous a empêchés de 
faire counoîlre plus particulièrement les trois ouvrages 
que nous avons annoncés au commencement de cet ar«> 
ticle, et sur Je^uelâ nous reviendrons. Mais peut-âtref 
^toit-il à propos' de remarquer le grand changement 
opéré sur une matière qui a des liaisons si étroites 
nvec la religion , la morale et la société* Nous ne 
soyons pas que te obaogement ait assez excité l'at- 
tention des observateurs et des historiens , et quoique 
xious ne l'ayons raconté que sommairement, et qu'il 
eût été facile d accumuler plus de dét«'ii]s ei de preu- 
Vêij dépendant le peu que nous en avons dit, siif- 
fîm pour mettre le lecteur sur la voie, et pour éclçiir* 
fcir ce qtii nous reste à dire. 
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Nouvelles ecclésiastiques. 

Rome. Il éloil d'usage qu'il y eut chapelle royale de? 
î'iance le jour de sainte Lucie, dans la basilique de 
3aint-Jeau de Latran, cette premièiia église du monde 
calhôlique, qui compte Henri IV au nombre de se^ 
hienf^iteûrs. Celte dérëmonie a eu Heu le i5 dëcembre, 
Les Cardinaux délia Soniaglia.et di Pietro y àssistoient, 
ainsi que M, de Presstgny, ambassadeur de S; M* T. C^ 
fet M/Duboarg, évéqaede la, Nouvelle- Orléans. M. Belli^ 
archevêque de. Nazianze et chanoine de Saint-Jestn d% 
Latran, a chanté la messe soleqiielle en prëiienco di| 
chapitre. Le même jour l'ambassa^deur de France donna 
un grand diner aux cardinaux della Somagliâ , di Pie- 
tro; Scottiy Gabrielli et Consaivi; adx prélats Naro^ 
Doria , Sanseverino, de Gregori , Belli, Lante, Odes- 
Calchi , Cuneo^ au sénateur de Rome , au prince Aitieri y 
ùu duc Lante, et à plusieurs membres distingués dé 
l'ambassade de France^ Le jour suivant, S, Exe. donn»! 
encore un diner où se trouvèrent les cardinaux Spiua 
^etAibani, et les prélats Vidoni, Maurï, Frattini, Mur- 
iay, archevêque d^Hiérapolis et coadjufcfur de Dublin; 
Murphy, évêqué de Cork, Guerrieri, Malvasîa, Mazio, 
Sala, le prince Bu^spoli , des chanoines de Saint-Jèan 4ô 
Latran^ et autres personnages de distinction. 

— La veiU« de la ftte de la Conception , S. S, dotiùa 
la bénédiction du Saint - Sacrement dans l'église des 
Ûx>\ize Apôtres, du couvent des Mineurs Conventuels. 
Neuf cardinaux s'y trouvèrent, S. S,, in l'exemple des 
glcH'ieux.TPonlïfes Clément. XI et Benoît XIV, professe, 
une dévotion particulière au mystère de cette fête^ 
JVI. Jean Murphy, évèque de Cork, chfinta> dans ia même 
église la me^se solennelle le jour de la tète, €ft M.' Murray 
V dit U itiesse* Lq discoui.s fut prononcé par le P. La^ 
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tini, secrétaire-gc^néral de Torclre, qui a prêché avec 
succès dans plusieurs grandes villes dllalîe. 

Pakts. Des militaires et autres sujets fidèles du Boi , 
feront célébrer, la semaine prochaine , dans une grande 
église de celle capitale, un service pour M. de la Roche- 
Jacquelein , qui a péri glorieusement, Tété dernier, pour 
la cause de la légitimité, dans les mêmes pays où lui et 
les sFens avoient déjà montré tant de courage. 

— l*es travaux du Temple destiné à recevoir M^*«# de 
Çoqdé.seront bientôt terminés. On établit une chapelle 
au r^z-^derchaossée; mais on a le projet d^en avoir .dans 
la suite une plus grande qui ouvrira sur la rue du Tcixi-* 
pie, et oiî le public pourra entrer* 

Strasbourg. S. A. le prince évêquedeBâle, M. de 
Neveu , a bien voulu se l'endre ici syr Tinvilation de 
MM. les vicaires^généraux , le siège vacant, et y a donné 
lordinâlion aux Quâlre-Tempa de Noël. L'ordiriation 
a é(é nombreuse. 76 élèves du séminaire ont reçu la 
tphsure et les quatre ordres mineurs, Sa le sous-dia- 
conat, 37 le diaconat, et i3 la prêtrise. Ces treize der- 
niers complètent le nombre de 3o prêtres qui oui été 
ordonnés pendant l'année j8i5. 



Nouvelles POLiTiQiiES. 

Paris. Lei®'. janvier, il y a eu grand couvert anchàteaii. 
La table étoit dressée dans la galerie. Le Roi en occuppit le 
côté principal. Sur le coté à droite étoit assis Monsieur et 
M«'. le duc de Berry. En face, étoit Madame, parée avec 
une grande magnificence. Derrière le fauteuil du B.^i , étoient 
les grands oi&ciers de sa maison. Les duchesses et autres dames 
oecupoient des tabourets derrière le Roi et les princes* Les 
ambassadeurs, les ministres et les généraux formoient une se-» 
conde ligne debout. Une balustrade séparôit la cour du pu- 
blic, qui éntroit par la salle des maréchaux., déâioit devant 
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le Rpi, etsorUnX par .le pavillon dcFlore» Le coup cl'œil etoit 
ma^ifique; la musique a joué pendant tout le repas. S. M. 
"a adressé plusieurs ^ois la parole aux personnes qui étoîeot 
derrière son fauteuil. 

— A la revue, du i«'. janvier, le Boi, placé au milieu des 
carrés d'infanterie , a dit î Mes amis . je suis content de voué. 

.Les preuves d'attachement et de dévouement que vous me 
. donnez , me touchent. Je compte sur vous. Je dirai , comnve 

Heniû IV : Je puis vous présenter avec confiance à mes amis 

comme à mes ennemis. 

— M. le maréchal Victor, duc de Bel lune a commencé, le 
i**^. janvier, son service comme major-général de la garde. Il 
,a un appartement aux. Tuileries. 

— M»', le duc d'AngouIeme est arrivé à Bordeaux, le 28 
décembre. Il a reçu le lendemain un grand nombre de corps 

jet de particuliers. La présence de ce prince excite toujours on 
nouvel enthousiasme dans cette ville fidèle. 

— Un rapport du garde des sceaux au Roi donne le ta- 
bleau des conseillers d'Etat qui doivent être en service ordi- 
naire et extraordinaire dans le courant de cette année. Il est , 
à peu de chose près, tel que celui de Tannée dernière ; il y a 
trente conseillers d'Etat en service ordinaire, répartis en cinq 
comités, de législation, du contentieux,' de. l'intérieur, des 
finances et de la marine. A chaque comité sont adjoints des 
maîtres des requêtes. Vingt-deux conseillers d'Etat, chargés 
de différentes fonctions, ^ont en service extraordinaire. Il y a 
aussi des conseillers honoraires. 

— S. M. a nommé le prévôt, les juges et le président de 
la cour prevôtale de la Seine. Le président es^ M. Chrétien de 
Poly. Les juges sont, MM. Danguy , de la Haye, Dupuis et 
dé Quincerot. 

— M. Guiton de Morveau , célèbre chimiste , mais connu 
aussi sous d'autres rapports, qui avoït été membre de la con^ 
vention, et qui avoit eu le malheur d'y figurer d'une ma- 
nière fâcheuse dans une occasion importante, est mort, le 

^ 2 janvier, à l'âge de 80 ans. 

— Le duc de Wellington doit partir sous peu de jours. 
Les postes anglois qui existoient encore dans la Capitale ont 

:été retirés. ' 
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' — Le roi d'Espace a'ierniiné l'afTaire des membres (te» 
.tortè&f t des antres libéraux. Ils sont condamnés j pour )o plu- 
part, à quelques années de prison. Les ecc] élastiques seront 
inis dans des couvens Un seul des libéraux paroît destiné à 
périr sur un échafaud. C'est celui que Ton connoissoît sous le 
nom de Coxo (Boiteux) de MaUga. 

— La nouvelle constitution de Pologne reconnoît que la 
t^ligion catbolique étant, depuis les temps les plus anciens ^ 
la religion naticMiale^ doit jouir d'une protection particplière. 
Cependant les autres communions auront le libre exercice. 



CHAMBRE DES DEPUTES. 

Dans la sés^nce du 2 janvier , doift nous avons déjà donné 
ixn aperçu , M. le ministre de Tintérieur est monté à la tribune, 
et a présenté le projet dé loi que nous avons rapporté en snbs^ 
tance. Vous avez entendu,,a«t*il dit, le ministre de» finances 
.déplorer la situation du clergé , et annoncer que de nouvelles^ 
mais foibles ressources, seroient employées pour l'adoucir. Les 
ministres ne peuvent faire que ce que les circonstances per- 
mettent. Dans le budjet qui vous est présenté, ce n'est qu'à 
force de- sacrifices que l'on est parvenu à mettre les recettes 
au niveau des dépenses. CVst .encore par des sacrifices que 
r£t at parviendra à améliorer un peu l'état des ministres de 
la religion. Il est des movens de deuK espèces; les uns peuvent 
faire la matière d'une ordonnance royale, les autres sont l'objet 
d'une loi. Telle est celle que je viens vous remettre au nom 
de S. M,. Elle tend à faire tourner au profit d'une classe res-* 
pectable l'extinction des renle^ viagères et des pensions eccîé-- 
siastiques. Ce commencement est bien foible sans doute ; mais 
vous le savez , une bonne admi;iist ration est celle qui marcbant 
toujours d*un pas constant et uniforme, parvient au but qu'elle 
s'est proposé. 

"Voici le projet de loi : le produit des extinctions par décès j 
sur la somme ae rentes viagères et de pensions ecclésiastiques , 
comprises dans l'évaluation de la dette publique pour 1816, 
est spécialement afiècté à l'amélioration des fondis du clergé 
•«t des institutions qui en dépendent. Le ti*és6r royal tiendra 
chaque mois, à compter du i**". jauvier, à la disposition ât^ 



( 253 ) . 

tmnislre , uner somâie Ae ciixjuante mille francs 'k valoir $Afy 
le produit des ei^tioctions. 

A la fin de là mé^e séance » M. Blondel d' AuWrs a vote pour ; 
le projet de la commiasion. 11 ne£aut pus s'effrayer, at^t**!! dit, , 
des cinq classes des coupables établies par la. commission. Qua-* 
rs^nte-cifiq individus au plus sont dans le cas d'y être compris, et* 
vous remarquerez que ces quarante-^inq inaividus ne seront, 
point exilés arbitrairement, mais tmduits devant les tribunaux;.' 
Neyoyons pa3, a-t-il ajouté, toute la France dansP$iris. Ce n^est 
pas lou)ours là qu'^1 faut former son opinion. Soilgeons aux» 
suites ^de la trahisoti , à tant de villages uépeuplés , à ce bud)e€« 
si eiTrayant » et nous ne non5 trouverons p(Mnt tfop sévères. 
M. <Roy6i''-CQl|a.rd parle dan$ un^sens contraire. Il croit que la 
mesure d'ex.il n'est point \JkU jugement, et que la chambre ^ 
n'est pas incompétente pour le prononcer U repousse surtout 
les confîs<^a dons sous le nom d'imdemnîtés* Quun autre plus, 
bardi entrf jirj&nne , dit>il, de faire rétrogr^^der la clémen^« 




titrai, point rebrousser ^chemin vers le trôoe quand 
descendu.. M. de Eoochi^rolles vote pour l^s ao^endemens do- 
la Commission, sjsi^f im léger changeoïent dans la rédaction- 
d^un des crtici^s. La discussion e$t terminée à ciaq heures , e( 
renvoyée au lendemain. 

Dana la séanf}e -du 3 , apr$}s lane réclamation .poutre l'usagef^ 
ie parler au nom de la v^moiité d'une comn^i^ion, I41 discus*. 
sion a recoinoi^ncé «n présence dtç quatre ministres. M. Bec-- 
quey a combattu les amend&m^iis dç & commission. Il a trouvé 
Janeereuk de. ranger les.ûrimcs par i:l^ss?s. Ce setoit prolonf^ 
;ger les i{}quiét94Q$ « tandis qii^OR ne petit rendre le repos à la 
Fr^mce sans étpfidre ^sui^ le p^s^é ie- voile (Le l'oubli. Le Roi 
a proolavoé, sa clémence ; pouvons -nous lui proposer de \^ 
rétracter? M^ 4e Castelbejac^fait l'éloge du rapport de la com-, 
mission* qu'il tf^V^ plein de sagesse €^ de mesure. Un ^Ç^ati 
lie peut avoir de bases s(|ibles que sur la pastiee. L'article ,3. 
du projet, des ministri^Si nous érige en trib^BiiL N'estn^e pas 
eMre juge que d'infliger k peine '.'e TeKil? £n soumettait' aijb 
B.Cki le ^ort des trente-lMlit individus, -la ço^^mission a satis-*! 
fai^à toutes les convenances. Quant aorx régicides, çfa ae sau;. 
r^t inMHrei* trop d'h^rr^i^r qOfUiie euic. M- le marquis de la^ 
M0i|onfibl.l peQSC;:^^J'a<:%e dJai^iûsUe est moins ua acJk fif» 
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cksmeiice'qii'uli acte de sagesse et de raison.* Il se liVre à-; 
des recherches historiques, puis vient aiix d«*rnters évëfte-- 
mens. L^ rapport de la cominision, estiïnàble dans Son prin- 
cijje, est d'une exéculion presqu'imptossible dans lés déf aile. < 
Les bases en sont justes, et conunandees pài* la probité^ mais ' 
ne sont point admissibles dans l'état actuel II conclut pour le 
projet dés' ministres avec l'amendement de M. de Ronofierolle. 
M. de Bouviye se plaint qu'on ait'fait changer de direction à • 
la discussion. Plusieurs orateurs ont présenté le projet de loi 
des ministres comme un acte de la puissance sooveï-aine, tan-I 
dis que, puisqu'il n'est que projet, la chambre peut le dis-' 
cuter, le modifier, le rejeter. Le Roi n'a pas prétendu ôler If, 
la chambre son droit, o. M. ne repoulsse aucune objection ;. 
elle appelle de toute» parts des lumières , et nos discussions 
ne lui sont point étrangères. C'est un devoir pour nous d'é- 
clairer sa religion en nous expliquant avec une entière liberté. - 
Nous ne saurions proscrire en masse trente^-huit individus , 
sur lesquels on ne nous donne aucun renseignement. On nous 
parle de coups d'Ëtatai; nous, nous parlons au nom de l'hon- 
neur. (Murmures dans diverses parties de la salle; plusieurs 
Voix : Nous ^parlons tous au nom de l^'honneùr). M. dé Boa- 
ville continue, et rappelle les adresses' noikiBreUses des pro-' 
rinces, qui onî-deAiôndé la punition des e6Upables , et les i'^- 
clamations générales contre leur impunité. M. de Cate, mi- 
nistre de là police , a fait valoir le zële deb' uCtittistres , les ex- 
pressions mêmes de S. M. deux jours auparavant^ et les incon^' 
véniens des classes , tellesque les propjDâe'la commtssioh. Lef 
ihinistrès se dévouent a la. responsabilité qu'entraîne pour eu^ 
l'exécution de l'ordonnance. M. 'DuCorll de la Gironde , |)arle 
pour le projet des ministres ,\et invité téns leè François à ou- 
blier le passé, et à imiter là- cléinébdé dtf'leur Roi. M. Par- 
dessus dé^d,.dans un long discours, lé» athendemens de la 
commission-. Les ministres restent maîtres d'exiler les trente- 
huit individus. On a parlé du vOeu particnlifei' de Sw- M: C'est 
un grand poids 'sans doute dans la balancée! Mois- ti'ésl^e' pl0s^ 
de cette enceinte qu'est sortie la' première id^^ <l^une .ain^iis-' 
tie? Il faut nous élever au-deâsu$ dés '<:onsidéra lions 'pérson^^ 
nèfles. (Murmures). Que de tels- débats ne soient pas Ife "si-^ 
gnal de divisions fâcheuses dans cette chambre. Au surplès, 
s'il y a ici une opposition, il est bien remarquable que >lé«n 
é'afibihlir la prérogative roVlde, elle tend à la fortific^ri' L'o- 
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rateur a. fniî pur des témoignages dVistime et de confiance 
pour lenâinistère. Nos sèntiinens sont unanimes, di(-ii; nou5: 
voulons tous le Roi , rhérédité de. son trône , la charle , le 
hien de l'Etat. M. Pardessus est descendu an ntilieu des mur- 
mures d'approbaiicMB. Quelques cris de /^iVe le Roi! se sont 
faii: entendre.' 11 est -cinq heures. La séance est terminée. 
• Dans la. séance du 4? ^* Colomb^ des Hautes- Alpes ; a 
^arlé le premier, et a combattu le projet dé la conYmis$iôn«. 
il croit qu^on a conçu des alarmes eiiagérées, et' qu'il faut se 
reposer siir les mesures prises successivement contre les en- 
nemis de Tordre. L'orateur- attaque^ successivement les amen- 
demens de la commission , et pense qu'il faut abandonner la 
décision à la clémence du Roi , qui a déjà prononcé. M. Bç- 
noit, de Maine. et Loire, dans un long discoui^s, a traité ces 
trois questiosis : L'amnistie est- elle nécessaire? La chahlbrit 
peu t-r elle discuter le projet de loi? La rédaction' de la com^ 
«lissîon eat<«U«: la nu^iileure possible ? Il partage l'opinion d# 
la comi^ission snv les deux^preimiers points, mais if ^e juge 

Sas les amendemcns nécessaires, quoiqu'ils aient été coifçus 
ans des vues justes, sages^t paternelles. Il vote pouir le pro- 
jet d€;s ministres lav^c le seul amendement de M. de Rodché- 
rolle^. M. Michelet combat le système des cki^flcations comme 
trop rigoureux, coinme effrayant^ -comme dan gereijiif^ pat les 
alarmes cpi'il répandra. Il est poor le. projet 'defs toinisti'ès. 
M. de Salabéry,«std'nn avis, contraire. U examine be' qui 
t'est passé ru ior mars.- Ceux oqui ont conspiré akvs existent 
encore; ils ne sont pas convertis, ils attendent {i^f'i Is pàrois« 
sent aujourd'hui du narti.de la légitimité, il ne la veulent que 
viagère. Quand ils n attaquent pas , ils calonuiient. Uiie juste 
sévérité peut seule les contenir.' M. 'Pasquiër, dans un dis- 
cours inxprpyisé^ a combattu le/projet de la commistsion, £i} 
adoptant le nipde ,i^çs, çathégori^s»)' elle ,n'a mis aucune ptjo- 
pcytion dans le degré de culpabilité ; elle à établi des diffé- 
rences chimériques*. La culpabilité; d^s généraux cesseroit le 
ao «lars, tandis: que celle des fôno^onnaires civiU s'ëtenéroit 
jusqu'au 2'3; jOiVa dit que le projet 'n'aVoit pour but qite de 

5 oser les jirrncipéi'et de fixer l'opinion. 11 ne faut poînf Êire 
e lois inutiles. La péroraison d'un âes préopihans d'hier ma 
frappé. Oui , nous sommes tous unis , nous marchons au même 
but. Mais ce n'est pas asse^; il faut encore le paroltré. M. €hif- 
fiet conclut dans le sens de la aomnii<âsion^ et cherche surtQot 
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il ju^iHer ^article <Ie rind^miiîté pour lea frw ié la guerre/ 
Quelques membres demandent la cloiure de la dkcuUioii. Kl]g 
e»i ajournée au lendemain midi. 

Le 5, la séance s'ouvre à aiidi et demi^ et la disciisajoit 
continue sur le profet d'amnistie. Les mêmes scinistres as»* 
sistent a la séance. M. Serre parle contre le sljstéme de clas^ 
^fications et de calhéeories proposées par la commission , con<r 
tre la demande d'indemnités, et contre ^article relatif auic 
régicides. Il conclut pour le projet des ministres. M. Feniliant 

Ense que la cbambre ne peujty sans sortir de st$ attributions 
jislatives^ prononcer sur le sort des individus exceptés de 
Vamnislie , et qu'au Aoi seul appartient le droit d'amnisties 
D'après ces considérations, son avis seroit que la cbambre re* 
)etât purement et simpleinent le projet.de loi. Mais la diseuse» 
lion est trop avancée pour ^u'il soit poss&lé de la faire rétros 
trader et de lui donner âne ajutre directioii. Il vote donc pour 
lés amendemens de la commission , qui , du moinii , dispen** 
sent la chambre de juf^er et de çoBudamiier^ et qui atteignent 
les coupables sanstles frapper. 

. M. I)iibottchage, ministre.de la mariiae^ défend le projet 
de loi. Son discours très-animé paroît produire sur l'asseih^ 
jblée une vive impression , qn^ *^ manifeste par des applau^ 
dîsseioaeiit- On demande la clôture de la discussion. La cbam* 
br^ décidf que le ra|yporteur d^la commission sera entendu. 
Il prononcera demain son discours , après quoi là délibera<« 
tion o^iKKtte&cera. Il est trois heones. La cbambre se forina eii 
.comité séait|. 
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Le- Tfsttment du Boi Lo^lS' !SIVf , qui' dait Mtt In, îè «i ilanvicr, 
dtCnS-toiiles Iri égli<ie*'d)> France, se troo«^« cbt*t Adrifii lie Ctt^re, an 
Bvreaa du Journal : pr» , «5 cent, iranc deiport^ 

Sermom-^OÈtrlê Cmtifme'^' f^t M. ftbbë Gi^rard^, cl>atioiOe c^e Saînr^ 
, hùuU qb L9vyre>^iitcftrjilM €wnê9 Je f^almomêtt'éii Lecinn éê 

^ VMistnire; a vol. iu-u ;ri^,ts,-^ fr., «t 7 fr.;ffaii« df. pôrt^A P»|rM» 
cbez'Blaise. quai des Au^iisiiinsyet cbep AdrjlçQ l»e ÇUr^:. , : ^ r 

': ,ERJiATUM. -...' . .' . • i 

. pom^'tc dernier Numrrrr, à l6£iLde.raTticI< /e C<b«,au|ieii.d« i6j^4 

bgi\«f /JiTttière , /ûe* , i8i5. , . ^ * . , . . 
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Sur une Lettre teiati^^e aux négociations itvec Jlonie*. 

On d(^d!r« tjiie dans ce Journal , qui doit êti'e le dé- 
pôt naturel de tout ce qui peut inlëresser la religion, 
nous iusérions une lellre, publiép au oioia de marj^ dêr- 
Jiier, »ar r^lat des n€gocia[tions.ayec Bô^e. Elle pprt^ 
le nom de M. Tévèque d'Oilhosie, x^ommé, par S. M.., 
i\ la place d'auditeur de rota^et est adri»99ée.à M&m la 
grand-^aumôni^ers Le gouvernement de. Buonaparte la 
trouva, dit-on, à Paris, et k fit hisét^r' dans le Journal 
de Paris y du 29 mars, avec Htitention sârfs tlôtite de 
tourner à la fois en ridicule et 1»1 cour d<C 'ftome.et Its 
négociateurs françois* On publioit alors tant de nou-^ 
velles apocryphes et tant de pièces fausses, que ceUe-çî 
4lùt inspirer quelque défiance. La police , de r.usurpateu^ 
ne se Faisoit pas scrupule . d'inventer an (d'^ltér/i^r Af^ 
4icritSj 8uiv«int ses intérêts; ièt e« moyep fut fia&s douta 
employé plus d'aiie^lbis-àcetle époque- de déception «t 
de niensongei Noos étîonSf donc ffiitorisés à regarder la 
lettre attribuée â M. Tévèque d'Orthosie comlneune suite 
de ce système d'imposture, et nous plaignions ce pré- 
lat dont on avoit chosi lé noiti pour le fair/ç servir à 
des vu^ iniques, Mou^ étiç^ns décidéf à ne poini ]p9rl^^* 
jd'une pièce fort suspecte^ vu Je canal par Lequel elle 
nous étoii trananise, lorsqae n^% l'avons trouvée, ré" 
.cemment dnw un oûrrage périodicyne, oà pn. la, donne 
comme aulhentiqueet VVaie dans tourtes a^spartiei^; Il ki^y 
Vi dbnc plus d'incôn veillent à l'insérei* dans ce Jovitnal^ 
et il est même iitile 4« monlref iiu dernier édîféttr à 
^uel poiurt il Vabuse, et combien cette lettre porte de 
.caractères qui doivent la faire rejeter. Eu voici d^a- 
bord le tcxie, tel qg'^o^i le tr.quvp et dans je lourrif^l 
4e Paris, et dajo» la Politique çlwéU^mie de novembra 
dernier) - . 

Tome FL VAmi dé la lieligion et du Roi. R- 
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« Monseigneur, je n*ai rcça la lettre dont votre Exe. ro^a 
honoré , dit 29 janvier^ que le 1''. mars, et encore par hasard , 
%ir le roi de Sardaigne arrête le courrier de France , je ne 
sais sous quel prétexte, depuis six semaines; et nous eûons 
dans une véritable peine d être si long-temps sans lettres de 
France. 

» Vos lettres. Monseigneur, sont ponr moi une véritable 
' iati^action, car je n*en ai pas d'ailleurs; nous attendons avec 
iBipatience réponse à la note que vous a portée M. le comte 
Jules de Polignac ; pour moi , je crois qu'elle est facile à faire , 
car je sais invariable dans ma façon de penser,, et je crms 
' même qu'il n'y a que l'avis qiie f ai eu l'honneur de vous ma- 
nifester qui puisse arrêtjer un schisme tant à craindre , câr 
personne n'a plus mot à dire en regardant comme non avenu 
te Concordat .de 1 801, et rétablissant l'ancienne circonscrip- 
iion des diocèses. Il a échappé à M. de Sambucy de me dire 

Su'il vous avoit donné le conseil de demander lé nombre des 
vêchés que le" Roi désire , et qu'on envoyât en itiême temps 
' la nomination des sujets destines à remplir- les sièges que vous 
«aures conservés; je lui ai répondu net qu'il avoit donné un 
mauvais avis } car. si vous . demander seulement un certain 
nombre d'évêchés, ce ser^ abandonner le principe, et ce sera 
une nouvelle 'création d'évêchés. L'ancien .clergé de France^ 
si illustre, û distingué, ne peut pas être sujet à de pareille» 
vicissitudes j et si vous envoyez les sujets avant la bulle , on 
le permettra des réflexions sur lesdits sujets; on ira jusqu'à 
dire qu^)n supplie le Roi qu'il en nomme d'autres^ si quel- 

-^^.^,«a "*-^ plaisent pa^.-On ver* * — '-^'-' ^ *-^ 

ion : il ne s'agit pas 
igit de rendre à 1 égli 
git que lé Roi conserve les droits de sa couronne. Rétablir les 
anciens diocèses dans leurs anciennes limites, c'est reconnoltre 
le. principe qu'ils n'ont dû jamais être détruits. ,Quand la bulle 
sera rendue, c'est alors que S. M. daignera interroger le 
clergé de France , pour voir s'il est expédient de réunir queî- 
. qùes'évêchés pour lé bien de l'église de France, comme plu- 
sieurs fois on a voulu le foire ppurOrace, Vence et Sénez. 

» Votre £kc. présentera ensuite, dans la forme âccouti»- 
xnée, à S. M. , les sujets dignes d'être évêques, ce qiûde- 
jBAude la plus mAre réflexion,; et ausatte ota se prés^tera au 
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Pape clans les formes canoniques et usitt^es en France depuis 
François I*'. 

n L'avis que M. de Sambucy avoue avoir donné , d'envoyer 
au Pape la liste des sujets nommés avant la confection de la 
bulle , prouve évidemment à votre Exe. qu'il s'est laissé in- 
fluencer par les personnes qu'il voit ici , puisque c*est exacte* 
ment ce qu'on a demandé au Roi dans la note communiquée 
à votre £xc. par le nonce du Pape , en date du i5 septembre 
1814 > et dont vous avez bien voulu me donner copie. 

» Je vous 8ifJ)plie , Monseigneur , de vous en faire donner 
une seconde lecture. Il y est dit : Sa Sainteté n'a pas lieu dé 
Âoaier ffue le Roi se fera un piaisir de lui notifier confidenr, 
iiellemem les personrtes quil a intention de nommer; innor 
vation qui compromettroit les droits du Roi. £t comment 
M, de Sambucy a-t-il pu se prêter à vous donner un pareil 
avis 7 Dans la dernière note , vous ne devez vous arrêter qu'à 
un seul article , celai oii il est dit que sa Sainteté consent k 
-rétablir l'église de France , et tous les évêchés que le Roi ju- 
gera à propos de demander. £h bien! que le Roi daigne dire; 

Je les demande tous J'ai entendu parler sur le bref à l'é- 

Yéque de Bâle j ils voudroient l'anéantir s'ils le pouvoient } 
et une personne en place m'a assuré que M*'. Testa , secré- 
taire à latinis , qui 1 a rédigé, pourroit bien être disgracié. 

» Vous avez bien raison de dire c^ue les raisons qu'on donne 
pour ne pas l'étendre à toute l'église de France sont bien fu- 
tiles. £niin , il existe. S'il -existe pour une église, il existe pour 
toutes les Autres. Si on éloit inébranlable sur le projet que 
j'avois indiqué, 'Ct dans lequel je persiste, on obtiendroit. 
Avec cette cour , il faut avoir de la ténacité , de la fermeté. 
On n'a jamais mis en avant une chose qui les feroit trembler: 
c'est que le Concordat de 1801 ayant été fait sans le Roi , il 
ne peut le lier en aucune manière; car pour (|u'un acte lie y 
il faut qu'il ait été consenti par toutes les parties intéressées ; 
or , le Roi étoit furieusement intéressé à ce que son ancienne 
église, si renommée, si belle, si illustre, ne fût pas boules- 
versée. Le Roi a beau jeu à s'en tenir à son avis ; son droit 
est incontestable. Des trois commissaires qu'on noi^j^ laissés , 
il n'y a que Fontana d'éclairé ; mais il est de mauvaise foi. 
Pourquoi l'amt^assadeur ne dit-il pas au Pape : jf^otre Sain^ 
ieté fn'a'emHyfé son pro^ secrétaire d'Eiat pour me dirp 
qu'elle traiteroit avec moi ou avec le, cardinal Paçca, D'a^ 
près, cela j jfi ne reconnais plus la commission «• que. votre 

R 2 



Sainteté la consulte ti elle vevt , mais nous ne là reçônnok^ 
sons plus pour son c%'gane , mais seulement le cardinal pro^ 
secrétaire (TEiat, à <f\n votre Sainteté a donné ordre de trai- 
ter as^ec nouSi et dans le piqs bfef deUi. 

» Oui, on dit ici, en eftet,- que Consalvi veut tout finir, 
et qu'il insinue des difficultés pour ovoir le temps d'arriver. 

n Le Pape a accordé tout au dernier gouvernement, et toet 
«e qu'il a demandé , parc? qu'il a dit : Je ^eux, et a été in^ 
variftble dans ses demandes. 

I» Notrs avons négocié, vrilh notre tort. Il falloit dire au 
Pape : Je ne veux que le Concordat fait avec mes ancêtres ^t 
•vos prédécesseurs* et je n'en veux pas d'autre, je n*en' re*- 
tfonnois pas d*auïre , du il njr en at/ra point comme aupara^ 
\fantf et je vais assembler le eUrgê de mien roj^aitnte pour 
aviser aux morens à prendre, 

n Une pareille déterminatioTi^ fi^rnie ks auroit fait trem- 
bler; ils seroient à vos genoux, et vous êtes au» leurs; car 
ils vous disent : Demandez , <ï Von vous donnera, <^ni est 
l'otfen'Sé ici ? C'est le Rôi. 

H Je connois cfelle cour, Je connois les Romains, il faut 
parler ârivrsi \ mais plu$iefirs me Pont dît , vous ne fimssec rien 
yetxtfi que vous ne voulez pas; vons ne d'emandespas avec 
énergie. Voilà ce qne des gens bien pensans m'ont dit. Oui?, 
Monseigfncur, l'insouciance, l'irréligion ont gagné ce pa^"s-ci. 
On né pense qu'au temporel , et \és Italiens qui dut été eh 
Frante avouent que le bon Dieu y est mieun servi* qu'ici, 

T) Votre Exe. a bien raison de dire que la Fr&ffce a toujours 
«té la pt-ertière à venir au Secours du* Pape, et même à pré- 
lent c*èst Id pbiTs fidèle ; voyez ce qu'on fait en Allemagne ^ 
oîi fa fe?igion catholique n'a pas \*i plus petit privilège pltrs 
que les autres 5ecie&, même les Juifs , à quf on va donner la 
qualité de citoyèfti. En E.<pagnè , un envoyé Ai Pape , nommé 
'M**. No«ati,' et trois religieux, qui altoient dans co royaume 
|>c^nr dés affaires ecclésiastiques, mais dans le fo^ pour se 
Hïéler de l'intéHeur de la displiue de cette église , ont été ren- 
voyée de Saflîelorie , et ils Sont de relour. 

« JVi été firbfondémewt affligé, Monseigneur , de voirqiier, 
tanch's q^é datns tout le royaimie^ et même A l'étranger, on 
îi Sôlehnisé d'utie manière si imj'wyssfnfe l'afîrt^ttx 2^1 janvier, 
qui ^éVeîTîé èeê souvenirs les pins amers , nous n'afyëAs ri<%i 
fait ici. J'en ai eu l'idée; mais, comme la perst>ntté en quefî- 
tiorà n'aime pas t[u'on lui en suggère , je n'ai pas osé lui ia'à^ 
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imer ce i^uon d«voit faire; \e me suis contçiUe He dire U 
messe dans ma chapelle privée ^ et je ne suis pas sorû cle tout 
le jour. 

» Quant à moi, Monseigneur, dont vou$ avez la bonté de 
vous occuper , mon affaire n'est pas une aiTaire , et elle Aaira 
quand le Roi voudra. Depuis le mois d'août, M Tambas- 
sadeur n'en a plus parlé -, mais cela, ne m'ôte nullement ^a 
considération. M. le cardinal Pacca , pr o--secré taire d'Etat , 
^ donnant un dîfier d'Etat y c'est-à-dire, diplomatique, m*in- 
yita avec le prince de Saxe-Gotha, les amoassadeurs , le lord 
iioUand et le duc de Bedford; j'étois le seul auditeur de rote, 
^ome ne fait nulle diiEcuUé de dire que cela finira bientôt; 
^u reste, , j'ai une conduite noble, mesurée tH discrète , et 
M. Tauibassadeur , s'il dit la vérité sur mou compte, dira qua 
je jouis d'une considération méritée ; et toute la légation en 
dira de même. Je tiens toujours le rang et l'éclat que doit 
^voir l'auditeur de rôle françois, eu égard à mes revenus 
bornes. 

» L'empereur d* Allemagne vient de nommer le sien , 
M^^. Odescalchi j il a eu son billet de la secrétairerie d'Etat pour 
être reçu. V.oiià pourtant un jeune homme qui passe avant 
inoi. Il est vrai qu'on m'a dit, qu'en ma qualité d'évéqjie, 
j\iurois la préséance sur les autres, et surtout aux chapelle» 
papales, où je serois assis sur un tabouret à côté du râpe, 
awec la mitre en tête, au lieu que les autres sont assis sur le^ 
gradins du trône. 

» M»', de Grégori vient de dire à l'évêque de Pergame , 
qu'Isoard a voit donné sa démission ; on me l'a dit de plusieurs 
côtés; mais je ne vois |>as venir le billet de la secriftairerie 
d'Etat. . 

» Buonaparte a qnitté l'île d'Elbe dimanche passé, 26 
février, à quatre houres du matin. Il avoit fait embarquer 
1200 hommes la veille sur de petits batiaiens venus dans ce 
port; et lui est monté sur le brick Vlnconstanl. On ne peut 
encore rien savoir de son but , ni oîi il a été. 

» L'ambassadeur de France n'a point envoyé de courrier à 
Paris. Mais voilà bien une lohgae Retire; je prierai néanmoins 
rotre Exe. de m'en' accuser la réceptiofti. 

• » Je suis avec un tendre respect, Monseigneuf* , votre très- 
liumble et très*obéis6ant serviteur , 

L'cvé^ue (VOrtkosie. 
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« P» 5. On dit qu'an archevêque a fait un ouvrage clële»* 
table et plein de faussetés ^ je crois qu'il est intitule Frag-» 
mens. Je prierai votre Exe. de me 1 envoyer, s'il n'est pas 
volumineux. Ce monsieur a fait beaucoup de mal dans Tm- 
terrëffue ; il confirmoit Buonaparle dans toutes ses idées , et 
lui faisoit croire tout facile et permis. Au reste , pçur moi qui 
ai été obligé de vivre toujours à Paris ou dans les environs, je 
connois tout mon monde ; et si votre £xc. avoit besoin ae 
renseignemens sur tel ou tel individu , elle peut me les deman- 
der. Pendant mon administration apostolique en Normandie, 
j'avois pris des renseignemens exacts sur tous les prêtres des 
différens diocèses et d'une manière très-*impartiale , même sui: 
les prêtres intrus. C'est ainsi que j'avois envoyé des notices 
très- vraies et exactes à Pie YI, qu il m'avoit oemandées sur 
tous les évéques constitutionnels et intrus ». 

Il n'est personne qui, en lisant cette lettre avec at- 
tention, puisse (^tre (enté de l^atlribuer au prélat sous 
le nom duquel on a voulu la faire passer. 11 n'est per** 
sonne qui ne voie ce qu'un tel langage auroit de dé- 
placé dans la bouche d'un érèque. Quelle apparence 
que M, l'évèque d'Ortbosie s'exprimât sur la cour dB 
Borne avec celte légèreté ofifensante! Ce prélat est né 
*ujet du Pape , a été employé par Pie VI dans plusieurs 
missiouây et a été fait évèque par le Pape actuel; et l'on 
voudroit nous faire accroire qu'il a {ûi écrire tout ce 
que nous venons de lire ! Ai^ec cette cour y il faut avoir 
de la ténacité y de la fermeté^ on ri a jamais mis en 
avant une chose qui les ferqit trembler... Nous avons 
négocié, voilà notre torL... Une détermination ferme 
les auroit fait trembler; ils seroient à vos genoux , et 
vous êtes aux leurs.... Je connois cette cour , je con^ 
nois les Romains; il jàut parler ainsi.... f'^ous nefinis" 
4ez rien parce que vous ne voulez pas; cous ne deman-- 
dez pas avec énergie. Qui ne reconnoit ici le langage 
d'un ministre de Buonaparle'? C'est ainsi qu'il traitoit 
avec la cour de Rome, et il avoit accoutumé ses agens 
h en user de même. Ces phrases sont dignes de su po- 
lice, et on peut, sans injustice, la soupçonner de les 
avoir insérées» Elle les a plus d'une fois mises en pra- 
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lîque. Mais un évèque ne peutèlre raisonnablement «c« 
€usé de prendre ce ton arrogant. Un évèque ne nieUroit 
pas tant d'empressement à faire trembler ïe chef de l'Ë^ 
gliVte* Il ne diroit pas qu'on a tori de négocier ^ Ce n'est 
pas là le style du Roi très-^ch rétien , ni de ses ministres» 
On trouve même ici une phrase qui décile une autre 
main. La lettre seroit d'avis que le Boi dit : Je veux 
T ancien Concordat ^ ouje-.paia assembler le clergé de 
mon royaume pour aviser aux moyens à prendre» CeiiQ 
menace est bien encore dans le protocole du dernier 
gouvernement. Mais quel prélat s'exprimeroit ainsi , pri- 
cheroit la division, et conseillecoit au fils aine de rËgIia« 
de prendre les mêmes mesures qui ont si mal réussi à 
l'usurpateur? Quel ami de la paix que celui qui recom- 
mande la ténacité et l'énergie^ qui veut qu'on fasse trem^ 
hier? Ce seroit un singulier négociateur que M* l'évèque 
d'Orthosie , s'il n'étoit clair que quelque hussard s'est ici 
caché sous son manteau, et lui a prêté son ton mili- 
taire et ses formés aussi peu diplomatiques que peu épis- 
eopales. 

[1 est encore plusieurs traits de cette lettre qui sont . 
peu digues d'un évêque. Il y en a d'autres qui ac- 
cusent la malice des faiseurs. Par exemple, on y fait 
dire au prélat : J^ai une conduite noble y mesurée et dis'^ 
crète^u. Je jouis 6^ une considération méritée. Nous n% 
doutons point que M. l'évêque d'Orthosie ne se conduise 
ainsi, et ne soit cousidéi*é, comme il le mérite^ mais 
il ne le dit probablement pas. C'est un ridicule que ses 
ennemis ont voolu lui donner. II est fâcheux pour ce 
prélat que son nom se soit trouvé compromis dans cette 
intrigue. Nous ne savons s'il en est instruit, dans l'é- 
loignement où il se trouve; mais nous pensons que^ 
lorsqu'il Rapprendra, il ne sauroit trop se hâter de dé- 
savouer l'écrit dont le charge la malignité, et qui a&. 
fligeroit ses amis, s'ils pou voient l'en croire auteur. 

Quant au fond de la lettrâi, c'est-à-dire, aux négo«- 
^ati^Dus entre S. S. et le Roi, nous ne pouvons dii^t 
iusqu'ù quel point la vérité y est aUéréev II est poa^ 



sSble qsie quelques détail» Miieut exacts. Mnls âcpim ce 
temps la négociation a sans dotile marché. On répanâ 
même que de& pas importans ont été faits réceminent. 
Quelques personnes s'étonnent des délais; mais ne sonl* 
ils pas inévitables dans un arrangement si important , 
et qui embrasse tant d'objets? Les transactions entre dti 
simples *particuiiers sont quelquefois si longues; est-il 
surprenant que des affaires du plus haut intérêt pren- 
nent beaucoup de temps? Sans doute on iroil plus vite 
avec le sabre, comme c'étoit la manière de Buonaparte, 
Mais quand on reut un traité durable, on procède plus 
lentement, de qui se fait par la violence n'a qu'un terme 
fort court. L'énergie, la menace, hi peur sont d<;s moyens 
de révolution et sont indignes de la sagesse d\in prince 
légitime. Le& tyrans pe pégod^nl pas parce qu^ils sont 
pressés, et parce qu'ils n'ont d'autre voie pour, réussir 
que la force. Mais les rois sages marchent av^ plus de 
malnrité^ pavce qu'ils travaillent pour fsHronir. Coih 
£k>ns-nouf donc pleinemei^t dans la piété du Pontife et 
dans la religion du Monarque, et attendoins uu heu- 
reux résultat, de lenr zèle pour l'Ëgh'se, ainsi que de 
la modéi*ation , de la pt*udence , et des soins de ceux 
' qu'ils ont chargés dç régler de si grands intérêts. 



Nouvelles ecclésiastiques. 

. BoME. Le 18 décembre, il y a eu consistoire secret 
|iu Quîiiq:al. S*, S. y a précpuisé pour Fév^ché d'O- 
simo et Cingolî, Çharles^André Pelagallo, auditeur de 
la chambre apostolique; pour l'évtVhé de Ltiomerilz, 
Joseph Hurdaiek, doyen de celte cathedra U^; pour Ori> 
huela, «Simon LopesK, de l'Oratoire .de Sa;nl' Philippe de 
Neri; pour Albarazin, André Garcia Palomarès, cha- 
pelain du monastère de 8oiutr«François de 8ales à Ma-. 
drid; pour JDurango, au Mexique, Jeau de CaManifta^ 
l'ecteur du collège de Saint-Jldefpnse au Mexique ; pour 
|?anauia^ Joscph-»Ignaçe-Duf an. Martel, religjt;ii:^ dd k 
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Merci; pour iVjiid-Bîcco, MarietJ-R<Klr!guè.sd'Oln[ie(lo$ 
pour Augra, datKs l'île Tercère, l'évi'qtie de Malacca ; 
pour Cracovie, Jean-Paul Woronic^, doyen de Varso- 
vie; pour Jes ëvuchés in partlbus de Bulhsaïde, deGei.-r 
itiunopolLs et de Tibériade, Daniel Oslrowski, chanoine 
de Gnesne, qui en sera suQVagant, LaurenL d'Antoni, 
chanoine de Palerœjs, et Elieune Goszlonyi, chanoine 
de Slrigonie. 

. —Le 21 décembre, le cardini^l Mattei,^ doyen du sa i* 
cré collëge, se rendit chez S. S. (au lieu du cardinal. 
GuMCcioIo, absent), accompagné du cardinal délia Sp-v 
ruaglia, préfet des rits, de ^ls^,Sala, secrétaire de cette 
congrégation , et de 1VÎS^ Cavalli, promoteur de la toi, 
et ils soumirent à S. S, la question suivante, relative k 
Ip cause do la béatification d'AIphonse-Marie de Lignori ^ 
é.veque de Sainte-Agathe des Gols, et fondateur de la 
congrégation du Saint-Bédempteur : Après avgir cons- 
taté les vertus du vénérable évèque, et deux miracles 
«péré» par ^^yxi intercession, peut-on procéder à sa béat./ 
liticatii/ti? Le s^int Père prononça affirjnativement, et 
le décret a été l'endu en conséquence, 

— Le Moniteur de Paris dit, dans son nunjéro 32, 
que le P« Fontana a envoyé en Espagne, au nom des 
ordres^ qui suivent la règle de saint Dominique et celle 
de saint François, des Mémoire^ pour faire c^anoitre 
le danger de recevoir des Jésuites en ce royaume. Qui- 
conque conuoit la manière de penser^ le caractère et lo 
niérjte de ce savant religieux , aura senti aisément la 
fausseté de cette nouvelle. Mais pour détrooiper les au- 
tr«.M, nous prévenons qu'il ne faut ajoutei* aucune fqi 
h ce bruit, qui est une pure calomnie. 

Paris. La fête et l'octave de sainte Geneviève ont 
été célébrées d^ns l'église de Saint- Etienne- du -Mont, 
où on conserve le tombeau de la sainte, La foule 
s'y est pQrt^6 chaque jour, et les paroisses de Paris 
jB'y $out rendues .successivement. On y a vu surtout 
beaucoup de gens des campagnes environnantes, qui 
iii;it conscryé l'9pti(|.Q() dévoUon ppur la patronne d^ 
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P<iri«,.di grand exemple a prouvé que celte dévolîon 
subsiste encore dans le pluâ haut rang. Madame a vi* 
site le tombeau de la sainte; elle avoît fait dire qu'elle 
ne Touloit aucun appareil , et ses intentions ont été rem* 
plies. S. A. B. s'est rendue à la chapâlle de Suinte-Ge- 
neviève, et y a fait sa prière. En sortant , elle a invité 
]V1. le cuiné à prier et à Faire prier dans son église pour 
le Roi. Nous en avons tous bien besoin , a dit la pieuse 
princesse. Elle a fait reveltre 5oo fr. pour les pauvres 
de la paroisse. 

— ^Nous pouvons donner comme certain que, «ui; \st 
demande de M^. Tarchevêque duc de Reims, pair de 
France, grand-aumônier, M. de la Fare, évèque d« 
Nancy, premier aumônier de Madame, duchesse d'An- 
goulérae^ a été nommé adjoint à l'administration des 
affaires ecclésiastiques, confiée à Ms^ l'archevêque duc 
de Reims. 

Orléans. On vient de terminer ici une mission dont 
le souvenir vivra long-temps parmi nous. Elle a été faite 
par une société d'ecclésiastiques qui y ont montré une 
charité ardente et un zèle infatigable. Leurs travaux n'ont 
point cessé pendant deux mois de séjour, et paroissent 
avoir fait dans cette ville un effet extraoi*dinaire. On 
pourroit en juger par une seule circonstance. En arri- 
vant, ils avoient annoncé les premiers exercices de la 
journée pour six heures du matin , et dans ces derniers 
temps, la place de la cathédrale étoit couverte dès trois 
heures et demie d'une multitude de personnes qui res* 
toient là, malgré ia nuit et la rigueur de la saison, et 
qui chantoient des cantiques en attendant l'ouverture des 
portes vers quatre heures et demie. L'église étoit pleine en 
un instant. Les gens de ]a campagne venoient de trois et 

3uatre lieues, soit aux exercices du malin , soit à ceux 
u soir. De plus, il y avoit souvent' des discours et des 
conférences dans d'autres églises de la ville. La semaine 
' avant Noël, on annonça une retraite pour les hommes 
seuls à Saint-Pierre. L'affluence y a été' telle que l'église 
irtoit à peine, assez gr«|nde^ elle s'est, sou tetme de mêin« 
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pendant les six jours do la retraite. Le plus grand re- 
cueillement rëgnoil dans l'enceinle, et u'ëtoil interrompu 
que par le chant des prières et des cantiques.' Les nns- 
sioiinaires prêchoient chaque jour, tantôt remuant les 
cœurs par la force de leurs discours, tantôt les tou- 
chant par leur onction. Ils ont fait le renouvellement 
des vœux du baptême, et une amende honorable au Saint- 
Sacrement pour les outrages commis pendant la révo- 
lution. Plusieurs au très cérémonies, célébrées avec pompe, 
ont fait beaucoup d'impression. Le 5 janvier, la mission 
louchant à son terme, on a planté, près l'église Saint* 
Pierre, la croix qui doit en perpétuer le souvenir. Elle 
y a été port^Çe processionnellement depuis la calhcdrale. 
Tout le clergé, et môm« les fonctionnaires de la ville, 
ont assisté à celle cérémonie, qui a duré quatre heu- 
res. Les rues étoient tapi&sées comme le jour de la FëU* 
Dien. La garde nationale et la légion du département 
étoiènt sous les armes. Quatre-vingts personnes de toutes 
les classes, parmi lesquelles des chevaliers de Saint-Louis 
et des fonctionnaires, s'étoienl offertes pour porter la 
croix, et étoient divisées en cinq compagnies qui se re- 
levoient successivement. M. Tahbé fiauzan a prononcé 
un discours analogue à la circonstance, et voyant les 
drapeaux blancs, qui flottoienl a toutes les fenêtres, 
il en a pris occasion de montrer Faccord intime qui 
exisloit entre la religion et Tautorité légitime, et a ter- 
miné par les cris de yive JÉSUS ! P'ive le Roil qui 
ont été répétés sur-le-champ par toute la multitude. 
La croix a élé ensuite plantée, et le corlége^est retourné 
à la cathédrale, oii on a chanté le Te Deurn et donné 
la bénédiction. On annonce le départ prochain des mis- 
sionnaires. Il y a deux mois qu'ils sont parmi nous. 
Leur courage et leur zèle sont dignes de tous les éloges, 
et ne paroi^sent pas avoir été peidua. On dit qu'ils ont 
fait beaucoup de l^ien, et on se Halte que les effets en 
seront durables dans mie ville qui comploit déjà de 
bennx exemples de piélé. Les missionnaires vont, dil-on; 
•ijer à Angers^ où ils «ont impatiemment allendus. Nous 
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tie.les %'oyons pas partir sans do vIC» regrels, et sans »»& 
jusie j'ucuuijoissance. 



Nouvelles politiques. 

Paris. Le 6 janvier, LL.' AA. ÏIR. Mad .ut, duchesse 
d'Angoulême , Mo^'SlEUR, M5^ ie diic de Berry, et LL. AA. 
SS. M"«. ]a duchesse d'OrléaYiR, douairière, M"**, la duchesse 
âe Bourbon , et M. le prince de Condë , ont dîné avec S. M. 
On a tiré le gâteau des rois. Le sort a fait roi M. le prince de 
Condé, qui a choisi Madauke ponr reine. Aussitôt S. M. s'est 
levée, et, avec cette grâce qui raccompagne partout, elle a 
porté la santé du roi et de la reine. 



CIIAMBKC DES DÉPUTÉS. 

La séance du 6 avoit -été indiquée pouf délibérer sur le 
projet d'amnistie. La chambre n'en avoit pas encore eu qui 
lussent aussi iatéress«inte6 et aussi animéets. Les députés s'é- 
ioient réuuis à onze -heures, et AI. Corbière, rapporteur de 
la commission, alloit prendre la parole, lorsque l'on a fait 
observer que beaucoup dç membres etoient absens , et que la 
séance n'avoit été annoncée que pour midi. En conséquence ^ 
l'assemblée s'est décidée à suspendre quelque temps. A midi 
et demi, M. de Corbière est liionté à la tribune. Vous n'at- 
tendez pas de moi, a-t-iîdit, des vues nouvelles; je vais seu- 
lement résumer les points principaux de la discussion. La com^ 
mission a proposé plusieurs amendemens. Le premier est de 
wc pas prononcer l'exil des trente-^huit, et de remettre leur 
sort au Roi. Pïous devions nous attendre que cet article n'au- 
roit point essayé .de contradictiotis; mais tpot est lié dans 
nos amendemens, et il règne une parfaite unité de principes 
dans ce qu'on appelle nos scrupules et nos rigueurs. Si nous 
avons étaoli des classes, c'est que nous avons craint de juger 
sans pouvoirs,' et de condamner sans procès. Ce ne sont pas 
les hommes, a-t-on dit, c est la mesijre seule qu'il faut con- 
sidérer, comme s'il étoit facile de séparer les hommes de là 
mesure. Ou nous a reproché la désignation de certains genres 
de crimes. C 'étoit, dit* on, rétracter l 'amnistie royale. Mais 
la proclamation de Cambrai et rordoiiiianc& du 24 juillet ré-» 
servent les poursuites légales , et c'est aussi ce que nous pro^ 
. posons, Le rapporteur ju&lilie ensujjle les divers amendemei»s^ 
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l*jiiii<île des indetnnites , et celui coqCrè les regicide^^. Là qué^ 
lion la plus délicate, dit*il, est oue nous serions en opposi-^ 
tion avec la VQloaté du Ra^« Mais tontes les fois que le Rot 
nous fait préseilter un projet de loi, c'est aussi sa volonté ^ 
et cependant il nous est permis :dc la discuter et de ïa contre- 
dire. C'est bien assez d-avoir lâché de justifier lesinotifs qui 
nous ont paru nous faire undevoèrdiDiriouivtMcde suivre noire 
conscience, pui^ue nous n^avons |>ftS;étéiissec heureéx pouv 
|>ersuader les ministres. • . 

_ PJusieiu's voix demandent Tim pression de ce. discours ; d 'au* 
très la combatterft. MM. Clansel, Panfesstts ék Marcelhis par<« 
lent dans le premier sens; MM. Bellartv du Vergier et Pas-» 
|iilieF.idi¥i|S' le sen^ <ion traire. M% iCorbrènç) déclare que, pour 
iaire cewjer cette discusfii<)n ^ il fcna impritûer don disemirs à 
ses frais. On alloit procéder à la -délilxéra'tidn , lorsque les Tnt«' 
xiistres ont dem&ndé. que là séance fût susfiendue .un instant; 
lAlors MM. de Rielie!iei!i , de Vaublanc .et de Caze sont sortis 
de la saite. lis sont retftrés à deux he^irs', et M., le doc de Ri-^ 
i^belieu a pris la parole : 

Nous avons rendu compte à S. M,*, dit-^il; de 'cette dise us** 
fiion oii tant de bonne fm s'allia à tant de dissentiment, et oit 
t^ntd'â^mour de la justice se mêle à lattt de vénération- pour 
la cWmence du Roi. Toifcliée des honorables seruwules qui 
4'ont croire à plusieurs d'entre vous qu^ils sont appelés à jn^er 
fies hommes déjà frappés. p^r W pouvoir èiie ia nécessité hii 
déféra , S« iM. consetit k insérer dairs Fârtidle 3 4a faculté d« 
baniiir; éih ne sont pas traduits- ëe vaut les tvibunaux^ les 
ireo^r^hiiit individus cômpvis dans, la 'seconde' < listé. Le Rot 
approuve la Nouvelle .l'édaeticMi de l'article 4^ relatif k la fa» 
jffîille de Titsuf^patear. Ce sont les senfs anwitdemens auxquels 
ie.Rei nous a chargés de donner son assentiment Ce seroit 
plus qu'user de la -faculté d'amender que de chançer l'éco-»* 
4iomie d'ujie loi. C'est im projet de loi qui vous'est-présentév 
mais c'est aussi ua acte de soufveraineté. Vous svez tous re»- 
«pniiiu-;qne le djroit d'amai^tie est un dès arftributs éti pou- 
.VÀ^v .f-fiyal , et le Roi a voulu domier y|lu8 de solennité a cret 
.acte en vous y associant. Des" François refUseroient ils l'hon-»- 
«eur. de pairtéger la clémence de leur Hpi? Le laiaistre à sucw- 
.cêssiven9j9»t:.coQkJ]ai4a les diver» afiiendetne&s , les indemni-^ 
.tés, la ine«if« ^rnitce Iw régicides. Qu'il" nie soi* pferinis en 
iînisâaut, a-t-il dit, de voiis^ conjurer, Messicars,'dc ne p«s 
<so.utrrir qu'usa loi de.^àcif dëyienoeiiae xM^iïse èa dsœorde:^ 
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^t pour >mprant^er vos propres e^kpressiofl» , faites qu'après 
Je dekige de maui qui ont inondé noire malheureuse France « 
cette loi apparoisse sur noNre homon politique connme un si- 
gne de réconciliation et de salut pour tous les François. 

M. le président fait un court résumé deS' amendemens pro^ 
posés, en regrettant que dans des débats sur une loi de grac« 
les opinions aient été si fort partagées et sur le nombre des 
coupaUes^ et sur la natare des peines. Il parle entr'autres de 
la mesure ppoposée contre ces hommes contre Icsc^uels la na* 
ture se souliève, et que le ciel semble cependam 'vouloir pro^ 
téger par la main de deux rois , puisque nos pères appeloienï 
lès rois limage de Dieu sur la terre. 

Qo arrête que Ton commencera par voter 'sur le, projet des 
oninislres^ et que Ton finira par celui de la commission. M. de 
Kergorlai dema^ide la parole;, on veut la lui refuser. Il parle 
an milieu 4u bruit ^ et se plaint qu'on rend la cbambi^ sim'> 

Slement consultative , de législative qu'elle étoit. Il descend 
e la tribune. M. de Bonald veut qu'on spécifie que le Roi 
pourra prendre d'autres mesures si les circonstances l'exigent: 
M. de oaretite répond que cette facnlté est dans la chartre. 
Ces propositions sont écartées par la question préalable. On 
procède à la délibération sur le projet des ministres^ les ar-i* 
ticles i ec 2 sont adoptés. M. de Roncberolles reproduit son 
amendement sur l'art. 3. M. le duc dé Richelieu annonce que 
c'est précisément la rédaction approuvée par S. M. Elle est 
adoptée. Les articles 4 «t 5 passent également. M. de Trin- 
quejague propose use nouvelle rédaction de Tarticle 6. II 
craint qu'qn n en abuse contre les royalistes du midi. MM. Serre 
et Try s'opposent à ce changement. M. Hyde de Neuville àe* 
mande si on veut aussi amnistier les assassiiJs des prêtres qui 
ont été immolé dans le midi. M. de Caze répond que l'am* 
nistie ne porte que sur les crimies relatifs à là rébellion et à 
l'usurpation de Buonaparte. L'article de M. de Trinquelague 
«st rejeté, et le projet de loi des min i$tres. adopté. 
• M. le président lit le premier des amendemens de la cbm<- 
mission , qui établit plusieurs classes de coupables. La ques- 
tion préalable est invoquée , et mise aux voix. Les épreuves 
•étant douteuses, on procède à l'appel nominal Lé liourbre 
des votans est de ^£9; il y a 184 voix pour la question préa- 
lable, et 175 contre. Ainsi les eatkégories sont rejetées à la 
majorité de 9 voix seulement. On passe au second amende- 
focut relatif âiULindeiomtés. M. Clan^i de Coussergues par4e 
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pour cet aùieticlenient, et est frëqueroment inlerrompu par 
des murmures. M. Bellart s'étonoe que l'on parle contre une 
disposition de la chartre. M. Cornet d'Incourt propose une • 
autre rédaction. La question préalable est tnise aux voix , et 
rejetée à une foible majorité. Plusieurs réclament l'appel no- 
minal. Le président remarque qu'on ne doit point suspecter 
la bonne foi du bureau, qui a vu d'une manière unanime. 
M. de Kergorlai demande que la bonne foi du bureau^ dotlt 
il est lui-même, soit suspectée. La discussion continue. PIu-^- 
sieurs noiembres parlent contre l'amendement, et M. de Vau- 
blanc les appuie. L'anaendement , mis de nouveau aux voix, 
est rejeté à une majorité qui n'est point douteuse. On pas5« 
au dernier amendement sur les régicides. M. de Bethisy est 
seul entendu. Il parle avec chaleur pour l'amendement, et 
contre les auteurs d'un crime odieux. Il s'objecte la clémence 
du Roi. Laissons lui, dit-il, ce beau titre de clément; irmis 
nous, cliargeons-jions de la justice. Il doit nous en coûter 
beaucoup d'être un instant en Opposition avec lui, à nous qui 
avons tout sacrifié pour le servir. Mais, comme ces bons 
Vendéens, au milieu de la persécution et du carnage, nou» 
nous écrierons , dans leur langage simple , mais expressif: /''«V* 
le Roi, quand même! 

Ce discours a été entendu avec un vif intérêt, et le dis- 
•entiment qui avoit régné pendant la discussion précédente, 
cessant tout à coup, tous les députés se levant à la fois 
j^doptent l'amendement au milieu des cris de P'fifc le Rorf 
L'enthousiasme se communique aux tribunes, et des appîau- 
dissemens retentissent dans toute la salle. On se rappeloit 
rSàn;B doute que cet été encore cette même enceinte avoit 
> retenti des cris forcenés de ces mêmes hommes qui avoiortt 
condamné leur Roi , et qui en proscrivoient un antre. Les 
voilà baimis paria voix des députés. Le président annonce 
qu'il est obligé de faire la contre épreuve. Sur la négatn'e, 
trois députés seulement se lèvent, en disant : C'est par- rr^- 
pect pour le Roi. On va au scrutin sur l'ensemble ae la loi, 
qui est adoptée par 334 ^^^^ contre 32. La séance est ievée à 
six heures. 

Voici ie texte des articles adoptés : 

Art !«'. Amnistie pleine et entière est accordée à tous rnrx 
qui, directement ou indirectement, ont pris part à la rebi?I- 
lion et à l'usurpation i^ Napoléon Buonaparte ^ sauf les ex- 
,ceptiens ci-après : 



- . 2. L'ordonnance du 24 juillet confEnuera à être èjiéculéë 
k l'égard des individus compris dans l'art. I'^ de cette ordoû-^ 
nance. 

3. Le Roi pourra, dans Tespace de êêxix mois, à dater de 
la promulgation de la présente loi , éloigner de la France cen"x 
des individus cofinpris dans l'art. 2 de mdite ordonnance qi/*il 

.jr maintiendra y et qui n'auront pâs été traduits de"v^nt les tri* 
Dunaux. Dans ce cas, ils sortiront de France dans le délai qni 
leur sera fixé , et n'y rentreront pas sans l'autorisation exw 
presse de S. M. , sous peine de déportation. Le Roi pifuira 
pareillement les pri^ner de tous bietis et pension^ à eux concé-' 
dés a titre gratuit. 

4. Les ascendans et descend an s de Napoléon Bnona- 
parte, ses oncles et ses tantes, se^s nièVeuit et ses nièces, 
«es frères, leurs femmes eX leurs descendans, seô sœurs et 
leurs maris, sont exclus du royaume à perpétuité, et sont 
tenus d'en sortir dà^ns le délai d'un moîs, ^ous la peitie portée 
par l'art. 91 du CÀde pénal, lis ne pourront y jouir d'au* 
cuns droits civils , y posséder aucuns biens , tîlres , pensions 

*à eux accordés ki titre ^ràlidt\ et ils seront tenus de vendre, 
"dans le délai de six mô^s, lès tiens de toute nature qu'ils pos* 
sédoi^tit à titres onéreux. 

5. La présente amnistie n'est pas applicable aux persan* 
'nés contre Jesfjuelles oni été dirigées des poursuites, .ou 
^ sont intervenus des.Ju^mens avant fa promulgation de la 

présente loi; les ppursuiles sçrortt continuées, et Tes Jugcmcn» 
seront exç'çutéf çooforpiément aux lois. ^ 

6. Ne soukt point compris dans la présente aiBaîstie/^ hts 
criinA9 .<QU délits contra lesi pmrtiéuUfirs , à quelque époque 

. qu'ils oifDt été C4>œinis; les personnes qui s'en seroient reii«^ 
diies^otlfitBbles poturoni être «poursuivies CQufiorm.éfziè»t atvs 

. 7, Ceiix des: régicides qui* au mépris d'une démence pref-^ 
que sa&is borne* , on tï voté |>our l'acte additionnel, ou accepté 
des Canotions. Qu emplois de l'usurpateur , et qui par4à «• %ûu% 
déclarés ennemis irréconciliables de la France et du gouVer^if' 
iiieîîîent légitime, sont exclus ii perpétuité du royaume*, et 
.-Sont Waus dVn sortir d»is le délai d'un mois , sous laf peine 
portée par. l'art. :33 du Code pénal; ils ne pourront y jimiF 
d'^iW«ns droits civils,. y posséder iiuorKS Liens > titv^rs ni pen- 
sions à eux coacédcs à litre gratuit. ... , . ' 
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jCosstdératmons sur féiat actuel de la religion caihç^ 
Kque en France ^ et sur la nécessité et les moyens 
de la rétablir y par M. Fabbë Cottret , professeur dm 
la faculté de théologie, chanoine die Paris, vicaifa 
général de Coi£tances, Jdic. (i). 

SECQNO ARTICLE. 

Après xiyoîr piemt la âtuation actuelle de la r^^Iigioa 
^ei <lii clergé de France y Oa fdutôt- auprès avoir pré-^ 
senié seulement quelques parties d'un tableau que 
M. Cottret u a pa$ youlu nioot^erdasis son easemble, 
san$ doute pour ne pas trop nous aifiiger .par un si 
fruste spectacle , il arrive au «nbyen de réttfbJir hf ne- 
^igion) et oe devait être là^ ot semble, la partie 1% 
plus intéressante de^sa broçjliure. C'était du moins 
jQelle que nous npus sc»nnies empressés de lire avec le 
pins decuiiosité^dans Tespéraûce d'y trouver des vues 
profondément méditées et sageioient combinées poiur 
|a restaii^atiou de l'égli^ de {Fi^ipaçe. IVous €\jo]as y açt- 
Jtendions d'autant plus que fl auteur i^ous atmonce qu'iil 
a souvient médité sur ee snjet. Nous %xosofis dire que 
nous avons été ti^ompés daids^ notre attente* Il y a eer-^ 
vainement dans cette pioirtie, comme dans la précé- 
dente^ des Tttes droites et des vœux louables; mais ta 
même temp , il faut l'aycyjier, peu de suite et d'en- 

(ï) I vol. in-8*. ; prix, n fir.' 5o.e«fit. et 3.fr. françude port. 
A Paris,, de l'impriMërie de-fietiû, ruedèH^MaidKarixis Saiiyl* 
Jacques. , v ; -.y; . 

Tom^ F^L'fJAmi.de la flçligiou et du 1(07. • S 
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semble, quelque chose de haché el d'Incomplet. Rien 
n'est approfondi et développé. Nous n'énonçons ce 
îagenieni qu'avec une extrême timidité , comme il con- 
fient quand on est obligé de contredire un docteur, 

. et nous sommes portés à croire que ses nombreuses 

. occupations seules ne lui ont pas permis de digérer 
et de mûrir davantage ses pkns pour le bien , et de 
rendre sa brochure plus digne du public et de lui. 

M. Cottret parle peu du clergé du second ordre. 
Il ne dit rien sur la théologie, quoiqu'on eût pu es- 

' pérer d'un professeur Je cette science quelques yues 
sur ma sujet qui réatroi!! daos son d€>maine. IL ne dit 

' rien des jécolesi ecclésiastiques, de ia manière <te le» 

, diriger, des études et de la discipline qu il. cou vient 
d'y suivre y quoiqu'il se reirouvâc encore là sur son 

' terrain. 11 pose, à la fin de «on ourrage, nne série de 
queationsi, et il ne les résout pas. Si c'e«t modestie, 
nous oserons nous en plaindre à l'auteur, et il nous 
paroit qu'après noua avoir annoncé Jes moyens de ré- 
tablir la religion ^ c'est tromper cruellement notre at- 

•tente que de nous laisser à moitié chemin, et de ne 
pas nous conduire jusqu'au but où nous espéiions ar- 

. river avec un si bon guide. 

Mais si M.. Cottret. padle peu du second <H*dre, il 
ne .larii point sur le; premier. Il a extrêmement à 

' cœiH? qtie les évéques soient ce qu'ils doivent être, 

i et en cela U a.parfaiteuient raiscm; car ce sont eux 
qui contribueiiQQt le plus elHcacement à la Testaura- 
tion de la religion, et leur zèle et leurs exemples sont 
)e moyen: lG:^plifi$puiss£Mf^t4{ue Pifsu tient en réserve 
pourt form^etr '.un; ciiergé pîeuit) et instruit, pour édifier 
le troupeau, rétablir la discipline, et rendre à l'Eglise 
sh première jeùfiôssê, et à la parole évaugélîque sa 



première vertuv M. Coltrel dit ici de fort belles choses 
sur la modestie et la fruj^alité deaévêques. 11 redoute 
extrêmemeot pour eux Ja tentation des richesses et 
les dangers d'une trop grande opulence, et il ne veut 
point qu'ils brillent d'un autre éclat que de celui de 
leurs vertus. Cependant puisqu'il souliaiteroit voir re- 
vivre le clergé pieux du temps de Louis XIII, et le 
clergé suivant ^t honoré du temps de Louis XI f^, il dcr- 
vroit se rappeler que ce clergé joignoit à l'éclat de 
ses vertus d'autres avantages ; ce qui prouve qu'il n'est 
pas absolument nécessaire de réduire les évéques à la 
besace pour qu'ils aient nue conduite et des qualités 
dignes de leur caractère. 

Qn parloit beaucoup , au commencement de la ré- 
volution, des richesses du clergé, et de la nécessité 
de revenir à la primitive Eglise. On répétoit qu'il f'al- 
loit faire revivre les évêques du 3«. siècle, ou, ce 
qui eût été plus parfait encore, ceux du i*^^- Et eu 
effet, à force de nous reporter aux temps anciens, 
on est parvenu assez bien à faire des confesseurs et 
des martyrs. Ces maximes si rebattues sur le danger 
des richesses ne sont plus guère de saison aujour- 
d'hui que le clergé n'a plus rien ; elles le sont d'au- 
tant moins qu'il n'y a pas d'apparence qu'on rende 
les évéques trop riches. L'état du trésor, et peut-être 
les dispositions des esprits s'opposeroient également à 
jcé qu'on fit des concessipns trop généreuses au clergé^ 
on saura: bien, sans qu'il ait besoin de le prêcher, 
lui prouver qu'il faut user à son égard de la plus stricte 
économie , et que la gloire de Dieu et l'édification de 
l'Eglise demandent qu'il reste pauvre , et qu'il ne soit 
riche que de ses seules vertus. , 

Les terreurs de M. Coitret sont donc un peu exa-^ 

82' 
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geroes, et ses conseils se rapportent à des temps clont 
nous sommes (h'jà bien Join. it troîrve qu^un évéqne 
avec 2 ou 5 mille écus seroit dans un él.it d'opnl<*acc 
relative; ce qui n'est pas irop généreux, surtout de la 
part d*un homme qui pftr ses places réimit à p.eu près 
le même traitement. Craimlroit-il donc que Jes éve- 
ques ne fussent plus riches que lui? Il est même ici 
en contradiction avet! lui-même. Car il Remarque ibrt 
bien que le dénuement où on a laissé le clergé est 
une des causes du peu de considératioia dont il jouit; 
donc potir lui rendre de la considération, il faudroit 
le faille sortir de cet état .de mé<liocrité* Que fera un 
évéque avec 2 mille écus dans la plus petite vHJe 
de France ? Il irouvera , dit M. Cottret , des ressourcxs 
dans la charité dos fidèles. Mais ne vaut-il pas niiciïx 
qu'il les puise d.'ms son propre foiids, et n'est-ce pas 
lui ôter la faculté de faire beaucoup de bien que de 
l'obliger à recourir à tout instant à d'autres? 

A ce mpyen singidier de rétablir le crédit et l'in- 
fluence des évêques, M. Cottret en joint d'antres sur 
lesquels il nous permettra de voir aclt^^emejDt que lui. 
On'avoit jugé assez généralement que des deux -cir- 
conscriptions des diocèses, lancienne et la nouvelle, 
î une étoit trop nombreuse et trop inégale, et l'autre 
beaucoup trop resiefrée , et que le ^bien de l'Ej^lise 
demànderôit qu'on prit un moyen tenme. LWteur 
n'est pas de cet avis. Loin de trouver qu'il y eait au- 
trefois trop d'évéchés , il pense qu'il n'y en afvoit point 
psséz, et il voiùlroit qtt'on s'occupât pltfs de les aug- 
menter que de les rrauire. Ainsi, dans ce système, 
ori réiabliroit des évêchés du midi qui n'avoient que 
vingt ou trente paroisses. A combien dîuconvéniens 
tint* pareille tbesure ne sèroit-elle pas i^ujeUe? Il y â 



tollcpiuile vlllt» qui avoit autrefois ua cyêclié, et où 
j>eul-réîie il rcsJe à pelue uae église et un curé. Où 
preadroit-ou lii de quoi former un chapitre? où 
lo*<eroit-Ott Tévêque et les chauoiues? comment 
créeroit-OQ un séminaire ? Je suis persuadé qu'il y a 
quelqjUes-uos de ces anciens diocèses qui ne fourni- 
roient pas dix prêtres, et c'est avec de l^ls élémens 
qu on voudrait rétablir un nouveau siège. Des évêchés 
si petits, non-s«alement ne sont pas nécessaires, mais 
seroient presque ridicules. Ils seroient nécessairement 
dépourvus des établissemens qui maintiennent la dis-? 
cipline. 11 eu seroit de ces diocèses comme des mo-? 
nastères trop peu nombreux, où la règle n'étoit jaW 
mais bien observée. Encore faut-il qu'un évêque ait 
un clergé. J ajouterai que dans ces petites villes l'évê^ 
que ne irouveroil aucune ressource dans la charité 
des fidèles, les fortunes y étant ordinairement assez 
resireintes. Enfin, ce seroit charger le trésor royal 
d'une assez forte dépense dans le moment précisément 
où on a le plus besoin d'économie. Il ne faut point 
cjomparer les temps présens à des temp5 d'abondance 
et de prospérité. Les années de famine sont venues. 
Un évêque bien doté vivifioit autrefois un pays; .au-* 
jourd'hui il aura plus besoin de recevoir qu'il ne pourrai 
dQuner. Il faudfa entretenir la cathédrale, le chapit 
tre , le séminaire , l'administration diocésaine. En un 
mot, on aura un état-major auquel il ne manquerai 
que des soldats. 

En général, M. l'abbé 'Cottret, nous nous plaisçns 
il le dire, paroît animé des meilleures intentions.. Il 
montre, non pas seulement du respect pour la r^Ii^ 
ffion , ce ne seroit pas un titre d'éloge pour un ecclé- 
siastique , mais du zèle pour la yok refleurir. Si noâi^. 
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u^approuvons pas tomes fes vues qu'il propose à cet 
égard, nous n'en rendons pas ihoins justice à l'esprit 
qui l'anime. 11 s'explique partout comrtie un prêtre 
qui aime l'Eglise , et qui a à Cœur de la voir sortir d% 
cet état de langueur et de ruines où elle gémit. 11 est 
respectueux envers l'autorito, et ne s'écarte point des 
égards qu'il doit aux supérieurs ecclésiastiques. U y a 
pourtant un passage singulier dans sa brochure, et 
qui, se trouvant précisément à la fin, marque da- 
vantage par cela seul , et laisse dans l'esprit une im- 
pression pénible. L'auleur s'exprime ainsi : Je dois 
préi^enir d'une chose , qui ne peut être impunément ou" 
bliée dans la réorganisation du clergé^ cé'st que cette 
sorte d'émancipation y qui s'est opérée dans les esprits 
depuis vingts cinq ans y n est pas tout-à^fait étrangère 
aux ministres des autels. Cette énmncipation nous porte 
à juger ai^ec rigueur les hommes et les choses , et sur^ 
tout les personnages qui nous sont préposés. Elle accou' 
fume à une indépendance indis^iduelle* qui laisse dans 
l'isolement et dans une espèce d'abandon les autorités , 
que y dans d'autres temps , on eût environnées d'égards 
et de soins y quelle que Jût Vidée quon eût pu en avoir, 
C*6st cette raison qui nia porté à insister sur les qua^ 
lités nécessaires aux éucques d'aujourd'hui. Le clebgé 

IfU SECOND OSDBE NE CÉDERA Qv' A L ASCENDANT DU VBAI 

MiniTE. Le commencement de cette tirade pouvoît 
encore laisser douter si M. Cottret approuvoit cette 
émancipation et cette indépendance habituelle des mi^ 
nistres des autels; mais sa dernière phrase fixe le sens 
de ce morceau. Il étoit difficile de dire plus claire- 
ment aux évêques qu'ils dévoient prendre garde à 
ëxrny et que le clergé étoit décidé à ne céder qu'à 
te/scendantdu vrfvi mérite. Ce vrai mérite y ce seront 
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«an» doute les inféiieqrs qui en seront juges. Uéman* 
cipation est un peu forte, et cette indépendance indi^ 
i^iduelle prépaveroit de tristes jours à TËglise, si elle 
étoitune fois ejoraclnée. Le moindre senûnariste, re- 
pris par son supérieur, sa redresseroit pour lui décla- 
ner qu'il ne cédera qu au vrad mérite* M. Cottret .n'eût 
pas sans doute trouvé la déclaration respectueuse et 
polie , et peut-être eût-il chassé le petit émancipé. 
Mais ce qui seroit irrévérent envers un supérieur de 
séminaire, le seroit-il moins epyers un évêque, et 
ne seroit-ce pas un présage d'anarchie , si le simple 
pi^étre se prétendoit autorisé h ^^ céder quau vrai mé- 
rite, ou à ce qu'il jugeroit tel? Nous devons croir© 
que M. Cottret ne l'a pas entendu ainsi, et qu'il sent 
fort bien, quoiqu'il ne l'ait pas dit, qu'un des plus 
puissans moyens de rétablir la religion est la^ subor- 
dinaiion, la discipline et le respect potir l'autorité. 
Peut-être pourtant n'eûl-il pas été inutile d'insister un 
peu sur ce point, et après avoir montré tant de zèle 
pour morigéner les évêques, d'en montrer un peu 
aussi pour prêcher le clexgé du second ordre, et de 
s'élever surtout contre cette émancipation et cette m- 
dépendance indii^iduelle , qui ne seroient pas un des 
moindres maux de l'Eglise? 

. Pour résumer ce que nous avons à dire sur cette 
brochure, nous aurions voulu pouvoir la louer sans 
nestricûon , et témoigner à l'auteur notre estime eu 
souscrivant à toutes ses vues. Mais nous n'avons pu 
nous dispenser de relever ce qu'il y a d'inexact ou 
d.e hasardé dans cet écrit. L'empreinte de la rapidité 
du travail s'y fait trop sentir. On y court d'objets en 
objets, on effleure les matières. Point de suite, de 
liaison et d'ensemble. Le style même n'y est pas aussi 
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soigné ffu'on <fcvoil Ta! rendre d ud liuéraiewr éiefc!^ 
et Attaché long -temps k la -rédaction d*un jôùmaf* 
EdBd, c'est lin otivrage croqué, et on ^roit lente d^ 
croire cju<5 M. Cétlret n'a voulu faire qu'un caneva» 
qu'il se pro]f>osoit peot-étre de reitapKr dans un autre 
temps. S'il développé* Uh peu plus ^es vues, s'il desr- 
ceud dans tes détails, aloris sa brOcîmre pourra être 
utile; telle qu'elle est, elle apportera peu de' lu- 
mières pour le rétablidsemetit dé )'EgH.'*e, et sera 
d'un fbible secours à ceiut qui sont appelés à la rele- 
ver de ses ruines. 

Comme nous finissions cet article, non* avons vu 
itn numéro d'un ouvrage périodique, ou M. l'abbé 
Cottret et son écrit paroissént peu ménagés. Là^ 
on lui repfoché d'être trop fâvorarble au Concordat , 
tandis que d'autres l'otft accusé du défaut contraire; 
c'est jouer de malheur. Dans le même ouvrage, on 
rappelle, avec quelque malice, un discours prononcé 
a ^otre-Dame par M. Cottret, et on en cite des pas- 
iag^es, qui ne sont pas plus forts que tant d'autreà 
<}u'on oiitendoit ou qu'on lisait à celte époque. Nou^ 
ne serons pas aussi indiscrète que le critique, et nous 
i>e réveillerons pas des souvenirs désobligeans. Nous 
dirons même, en finissant, que la brochure actuelfe 
de M. Cottret annonce uu vif attachement pour la cause 
toyale , et un grand ^èle pour la soutenir. M. 



NotJVÉLtES ECCLÉSIASTIQUES. 

RoMb. On mande d*Espagne que l'arrivée des Jt'sulfeft 
composant la commisfision générale de l'ordre y a fait 
tihe grande aeiisation, AValente, l'archevêque, qui esf 
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de Tordre des Bënédtcltns, a été au*derant d'eux, tes 
a fait monter diinssori carrostie, el les a conduits à son 
})alais« Le capitaine, génécal est venu les visiter. Us ont 
dû arriver à Madrid le i4 novembre* 

— Une nouvelle fait beaucoup pai'ler ici ; c'est lé nfa-» 
riage du fiis du prinèe Gabrieili avec la fille d'un prince 
de nouvelle fabrique, qui a joué, l'année dernière, un 
]*6le asbez peu houoruble el asâez imprudent. On dit que 
le cardiiial Gabrieili est fort mécontent de cette alliance* 

— On prépare au. Quirinal des appartemens pour 
S. M. l'empereur d'Autriche, qui est, dit-on, attendu 
à Rome vers la mi -carême. 

— La catastrophe de Muiat à Pizzo paroît un coup de 
là Providence. Il se propoboit de débarquer à Sa terne, 
où il avoit des intelligences parmi la tx'oupe qui ayoït 
servi sous lui. Mais une tempête l'éloigna de cette par- 
tie de la côte, et le décida à descendre à Pizzo, où il 
ii'y avoit que des troupes qui avoient suivi le roi en 
Sicile. 

Paris, L'hôpital royal des Quinze- Vingts, dont le 
gouvernement avoit toujours appartenu depuis son ori- 
gine aux grands-aumôniers de France, subit à l'époque 
de la révolution le sort de tous lès établissemens royaux. 
La chapelle a servi depuis ce temps aux offices d'une 
succursalci Dès l'année dernière , lorsque la Franco 
fut rentrée sôus Paulorité de sesfiois légitimes, le Boi, 
après avoir pourvu par sa munificence aux besoins tem- 
porels de cet établissement , fondé par un de ses puis 
illustres ancêtres, désira y voir rétablir les anciens ré- 
jgtemens* En conséquence, M^'. le grand*aumônier de 
France a nommé un chevecier et plusieurs ecclésiasti- 
ques chargés du service spécial de cette maison, et a 
rétabli l'ancien usage de prêcher dans la chapelle les 
Rations de l'A vent et du Carême, qui devront Têtre , 
l'année suivante, à la cour. Le 1 1 janvier, M. l'abbé de 
ÎQueliBiii vicaire-général de la grande-aùmonprie, a ins- 
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tall(?5 comme chevecîer, M. l'abbé le Mercier, ancien 
docteur en théologie de Paris, et curé de Cljambly. Tous 
les aveugles étoient présens. M. l'abbé de Quelen a rap- 
pelé les bontés du Boi sur cette maison, dans une courte 
exhortation pleine d'onction el de noblesse. On a paru 
aussi vivement attendri par le discours de M. Tabbé le 
Mercier. Une messe en musique a été exéculée par les 
aveugles de la maison. On y a entendu le beau f^ivat 
JELex y de M. Tabbé Roze, ainsi que plusieurs motets 
qu'il a composés pour celte cérémonie. MM. les vicaires- 
générauic de Paris ayant demandé a Ms^. le grand-aumô- 
nier que l'on continuât provisoirement Tollice paroissial 
dat)s la chapelle, un règlement, donné par Ms'. le grand- 
aumônier, et revêtu de l'attache de l'autorité diocésaine, 
fixe les droits du clergé de Tune ef l'autre juridiction, 
et le temps réservé pour leurs dift^rens offices. 

— Un Mandement (i) de MM. les vicaires-généraux, 
dv^g janvier, ordonne que le service anniversaire pour 
la mort de Louis XVI sera célébré, cette année, le sa- 
medi 20 janvier, et que le Testament de ce prince sera lu 
dans toutes les églises, à la place de tout autre discours, 

— Un journal annqnce que M. le baron de Géramb, 
chambellan de Tempereur d'Autriche, est arrivé à Laval 
pour se rendre au monastère des Trapisles établi depuis 
Taunéo dernière près cette ville. 

. CosNE. Puisque l'on a parlé d'un curé de cette vilU 
qui a abusé de son ministèi'e pour favoriser l'illégiti- 
mité, il convient de parler aussi d'un pasteur qui a 
donné des exemples bien différens* M. le curé actuel de 
Cosne , qui l'étoit alors de Lormes , fut dénoncé , près le 
20 mars, pour n'avoir pas voulu chanter le Te Deum à 
l'arrivée de Buonaparte. Un autre cas plus grave encore 
donna lieu à une seconde dénonciation. Le jour de la 
Fête-Dieu , quelques jeunes buonapartisles formèrent lo 

I - Il _---_:■ ,.-..■ ■ - . ■ . .. 

(i) S« trouve au bureau du Journal; prix , 5o een(« 
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Srojet d'enlonner eux-mêmes, à la messe, la prière pour 
iionaparte. Le curé, qui en lut averti, annonça qu'il 
ne diroit pus la messe si on. ne lui promettoit d'empê- 
cher l'exécution de ce projet. On le lui promit en ef- 
fet, mais on ne lui tint point parole. Après la eomr»u- 
nion,- les trois buonapartisies entonnèrent la priè*"^. Le 
curé les arrêta au premier mot, et sa fermeté les dé- 
concerta tellement qu'ils sortirent aussitôt de l'église. Il 
devoit s'attendre à tout rfprès un tel acte de vigueur. 
En effet, le sous-prét'et de C. vint quelques jours après 
à Lormes, à deux heures du matin, avec des hommes 
armés. Il investit la maison du curé, qui, avec moins 
de résignation , eût pu profiter des dispositions de ses 
paroissiens pour repousser les satellites de la tyrannie , 
et qui se laissa emmener, au milieu des cris et des mur- 
mures do plus de deux cents personnes. Arrivé à Nevers, 
il fut interrogé par le préfet, qui le condamna simple- 
ment à rester en surveillance dans In ville, fidais une lettre 
du sous-préfet de C. le fit arrêter de nouveau et mettre 
dans la prison publique, où il resta treize jours au se- 
crel. Il en sortit pour être en surveillance; car la ty- 
rannie avoit survécu au tyran. Enfin pourtant vint le 
règne de la justice. Le curé de Lormes fut rendu à ses 
paroissiens, puis promu à la cure de celte ville, à la 
place de l'ancien curé. Nous nous félicitons tous les jours 
d'un le] choix, qui aura sans doute de l'influence sur 
Tesprit de cette ville, et qui eflacera les traces du passé. 
Comment résister aux exemples et aux discours d'un 
bon prêtre qui allie la piété avec le zèle et l'attachement 
au Roi, avec la charité pour ses ouailles? 

Milan. La régence vient de donner l'ordre qu'a da- 
ter du i". janvier 1816, les officiers chargés depuis la 
révolution des registres de l'état civil, cessassent leur« 
fonctions, et remissent les registres aux curés, qui eu 
seront chargés comme par le passé. L'empereur, ins- 
truit en miême temps de l'état de pénurie de. beaucoup 
de Curés, a consacré une somme de 5o,oôo écus, qui sera 
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distribuée enlr'eux, eu atlçndaiU un ri-gkmcnl gt^nùal 
plus avanlageux pour le ciergii. 



Nouvelles politiques. 




que 

aux députés ; Messieurs , vous ne crierez plus Vive le Roi^ 
quand même/ 

— La garde royale ^'organise de jour en jour, et reçoit des 
recrues de tous îes départemens. Elle fournit chaque jour, 
pour le service dear Tuileries, 3oo hommes d'infatiterie et loo 
liommes de cavalerie. 

— Le maréchal de camp Berton et le capitaine de gendar- 
merie Thomassin ont été arrêtés et conduits à TÂbbaye. Le 
dernief est an secret. La même prison renferme, en ce mo- 
ment, les généraux Béliard^ Ornano, Cambrone, Drouot, 
Dufour^ Debelle , i)ecaen , le contre-amiral Linois et son fils , 
les colonels Boyer et Faudoas. 

— L*arrêt de condamnation contre Lâvalette a été exécuté 
en effigie', suivant la forme ordinaire. Un ccriteau, poiiané 
]es noms du condamné et la nature de la peine, a été attaché 
à un poteau sur la place de Grève. Deux gendarmes y sont 
restés en faction pendant quelque temps. 



CHAMBRE DES PAIRS. 

• Le 9, k deux heures, la chambre s^est réunie. 

Les ministres des affaires étrangères, de la justice, de l'in-> 
iérieur, de la marine et de la police générale sont présens. 

Après Tadoption du procès-verbal, M. le duc de Richelieu, 
président du conseil des ministres, monte à la tribune : 

« Messieurs, dit-il, après avoir appelé la chambre des dé- 
putés à concourir à l'amnistie qu*il a voulu donner, le Roi 
ïious a chargés de vous présenter le projet de loi qui la con- 
tient. S. M. , dans le cours de la discussion qui a eu lieu à la 
chambre des députés , a consenti k deu» amendomens ; mais 
îl a été fait par cette chanibre, à la fin de la déKbéraiioUi 
une addition importante au |irojèt de loi. . . . 
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» Elle consiste à expulser à jamais de la France des hom-» 
jîies qui , au mépris d'un premier acte de clémence sans borr 
nés» n'ont pas craint de devenir lAie seconde fois les instru- 
inens d'une odieuse usurpation. 

» Malgré celte criminelle récidive, l'inépufSliWe bonté de 
S. M. /inspirée par le vœu du Roi-Martyr, répugnoit à Ki 
pensée âe séparer leur cause de celle d^autres François coupa^ 
Wes ou égarés dans ces derniers temps. Mais le vceù énergi- 
que , et on peut le dire , unanime qui a éclaté dans mve assem* 
i)Iée composée des députés du royaume, ne permet pas de 
TÎOttter (Jue le vœuxle la France entière e«t conforme à celui 
que viennent de manifester ceux qui sont chargés le plus spér 
^ialem^nt de Blire cônnoître.au Roi le sentiment et les besoins 
de son peuple. > 

» ïl.ne fatot rien moins que lé Concours dTune tiaticm et de 
ses délégués pour vaincre le cœur diu plus généreux des mo** 
narques. Cédant enfin ail cri général qui s'est élevé de t<)iltes 
parts, S. M. a ordonné de comprendre dans la propositiori de 
4a loi la df^positioti additionnelle , -^ui en formera ainsi t'artii- 
cle VIT. Lorsque le premier corps de l'Etat aura confirmé If» 
vœu exprimé par les députés d^e la Ftlance, îS. M. retirera la 
main qu'eMe avoit étendue *ur des sujets akxssi coupables , et 
ils seront aiïandoTtrtés à leur destinée. 

^ » Une chose fait croire à S:* M. que la justice divine se €»h 
efitenêr^ par ia voix de. sçn peuple; c'est que Texprcssiof» dte 
ce vœu a été, dans la cbambre» âeè députés , le signal de^ lia 
con<è6rde','ef'(yue dé ce momertt^dnt eesié même les dissent i- 
merfs d'epimqnS- qui avoient éolaté dans les discussions. Té»- 
moins de rélan de toutes les ames^^^s la séance du ^ janvier., 
nous croyoniî potttcftr dire que cfe fmii^lè' la <<hattîbre desidé- 
pntés a offert uii «pectacle digne des fihvê beaiTx temps de In 
.monarchie. La réunion des esprits', devenue au^si sensible q«« 
eelle qui a toujours existé dans les c^vtts , "prôme! ass^. qu>e 
^1* concert des deux chambres avec le gôuvepuentent ^e S. M^ 
ne serti pas interrompu, et que nous ma^éh.lè^ônS•tous.enî»enr- 
4)le au but vers lequel tendent et les châtôbres et le ministère, 
la stabilité du trône et le repoé dp la Ft-ai^e. 

» Nous n'avons appelé , Mes^enrs, 'Votre attention iqie^sftir 
celte disposition aiMitioftrtelle du projet de loi, parce quse^ïis 
autres vous sont assez connues : la pnblitké et ^a solennité 
lies dé)>àts^ oui ont eu lieu pehdant pkiftéirt*^J0urs, disp^n** 
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sent de feprocluit*e les raisons pour lesquelles le projet clé loi, 
adopté par l'autre chambre, se recohuuancle à la vôtre. L'im- 
mense majorité qui s'est manifestée dans l'épreuve du scru- 
tin sur l'ensemble de la loi, permet de croire que vous ne 
contrarierez pas les suffrages d'une assemblée qui a eu l'iion- 
neur de seconder la clémence du Koi et de remplir un grand 
devoir. ^ 

» C'est avec cette confiance que nous allons vous donner 
lecture du projet de loi ». . 

S. £xc. donne ensuite lecture du projet. 

Le président ordonne l'impression et la distribution du pro* 
jet et des motifs ; mais ses dispositions étant connues ^ la cham- 
bre a jugé inutile son renvoi aux bureaux, et a décidé que la 
discussion s'oiivriroit de suite. 

Un des secrétaires donne de nouveau lecture du pro^et^ 
coiLtre lequel aucune objection ne s'élève. 

Chaque article a été successivement mis aux voix et adopté. 

Le scrutin s'est ouvert pour l'adoption définitive. Sur un 
nombre total de 141 votant, 120 se sont réunis en faveur du 
projet. 

jM. le président en proclame l'adoption. 

Un membre propose de charger M. le président de porter 
au Roi les trës-humbtes remercîmens de la chambre pour la 
bcmié toute gratuite qu'a eu S. M. d'associer la chambre à 
Tacte de clémence purement royale que contient le projet de 
loi. Cette proposition a été adoptée. . 

M. le présiaent a commiwifpié.à ift chambre use résolution 
prise., le 08 décembre^ par la chambre des députés, et rela- 
tive au deuil général du ai janvier. 

. La discussion s'e*t^i>t ouverte sur cette résolution ,' M. De* 
sèse a* prononcé un discours remarquable, qui a depuis été 
inaprin^. Il a rapporté, comme un lait connu de lui, que, 
lors du procès de Louis XYI^ les meneurs de la convention 
.envoyèrent des commissaires dans les départemens pour sa- 
voir M, dans le cas de l'appel au peuple, op pouvoit comp- 
uter, que les 'dispositions générales seroient favorables à leur 
affreux projet. Mais lés réponses ayant été négatives, ils se 
•décidèrent à se charger seuls du crime. Il appartènoit à M. De- 
sèze de parler sur un sujet qui lui a fourni un beau titre de 
gloire. M. de Ja Tour-du-Pin a demandé que, contre l'usage, 
.•son nom. fût inséré, dans le procès-vat^bal. M. de Château- 
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Lriand^. qui a parle après Iiii, a su encore intéresisefy et a de- 
mandé que ]a nation élevât aussi un monument à ce Rpi en- 
fant immolé lentement par les assassins du père. M. de Lally- 
Toilendal a craint, dit-u, de se faire entendre après deux ora- 
teurs si distingués, et s'est borné à demander que Ton ren- 
dit un hommage spécial à la sainte mémoire de madame Eli- 
sabeth, proposition qui a été adoptée, ainsi qu'une autre de 
M. le marquis de Mortemart, relative aux honneurs à décer- 
ner à la Reine Marie- Antoinette. Cette délibération, oii de» 
hommes d'un grand talent ont tour à tour fait entendre l'ac- 
cent de la douleur , est aussi en quelque sorte une expiation 
nationale du plus grand des crimes. La résolution de la cham- 
]ire des députés a été adoptée avec les additions précédentes. 



CHAMBRE DES DEPUTES. 

'Cette chambre n'a pas tenu, depuis plusieurs jours, de 
séance publique; mais elle s'est occupée dans ses bureaux de 
la discussion préparatoire du budjet. On dit qu'elle formera 
une commission de 27 membres pour faire un rapport sur cet 
objet. 

ï>es commissions ont été nommées pouc examiner les pro— 
positions de MM. de Castelbajac et de Blai^y, et donner leur 
avis à la chambre. 

Le 1 1 janvier, la chambre a adopté à l'unanimité la résolu- 
tion relative au 21 janvier, avec les' amendemens de la cham- 
bre des pairs. La chambre a aussi adopté à l'unanimité et 
sur-le-champ la résolution de la chambre des pairs qui pro- 
roge josqu'en 1818 le délai pour le paiement des dettes des 
émigrés. 

Nous avons reçu la pièce saîv^atite, qu'on nous engage 
d'insérer, comme le fruit des loisirs. d*un, militaire ^ui ne 
sait pas uniquement se battre. On nofiS) assure qu'elle a été 
composée à l'hôpital de Châtellerault , p«r un sergent-major 
de la légion delà Seine. Les sergens-majors ne composent 
pas ordinairement beaucoup d'hymnes et de proses pour les 
fêtes de l'Eglise. Ainsi ^ pour la singularité du fait , nous don- 
jiOBS ici cette pirose idestinée pour la messe de la Conception , 
f^te patronale îles ^filles de la sagesse. Elie est sur le même 
rithme que celle ^qu'on chanté a l'Assomption. Nous félici- 
tons l'auteur dç s'pccuper. dentelles production^ ;. celle-ci an- 
nonce du talent tt de. la laçili.ié. |V9ui >imons à çrpi|-e, que 
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l'esprit seul ne l'a pas tlictée, et que Tanteur a trouvé Jam 
son cœur les sentimens d'un bon chrétien et d'un bon Fraii<" 
cois ,. qu'il montre dans ces strophes, ' 

Eiuat mœ^tUiam , 

i^^aptr.t mens laetitiam, 

Fulget sydus prospcrum. • 

Fonf; salulis oritQr^ 
Kn Virgo coocipiiur 
Labis €ipers sceleriun. 

Prrparenlf^v) credulum 
Quam cœpimQS maculam 
Maria non afferet. 

« 

Anguis imô.per6cla^ 
Caftlo iam insidias 
Calcaiieo conteret. 

AATti firt speciiluixi 
Dfi tabemaculum, 
Arca Biundo fosderis. 

Vit» super fluPtibuA 
jSpleodehit remi^ihus 
'i*uU fulgor syùetis. 

Ores, nialer, miseras 
VirgÎDefi da teneras 
Tastorem oos conseqai. 

Qiue nos sapicntiie 
Locuplelas no^ine, 
jBem fac semper asscq^ol. 

() nobfii carissim'um , 
O cfarialianiiaiamin 
■^«rvjt v^vi €ral|}«H 

O'iioiii siimnia raJix, 
i .;Lf9fajppi.-Ti|iat|>a4n«! 



•W«-f>M^M«*Wa 
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jCcpx de dos '94B«crif amrs domi'iiboiMitvaaot^ni^ au la/énrWpa^ 
r ciiain, açni priés deji/^.^eiiou Vf i^r. sans J^laè^'|fiii> de be point épv9|i'- 
v«y d« rejara dans r^envoi dnj Jpurnal. ; ,j ' 

Le prix de Pabonnrmrnl est de a5 fr. poiir un an, i} fr. ponr sïï 
'mois, e iB fr. t»^ur trois lifi^is. On'Bebenl'Js'aJîO^np* qu« axj la i«irn>r, 
« i$* ram» la «o&t et ifilK^irembre dèdiat^ue'^nltféé. ' ' > 



^Mercredi ty jah\fier i8i6.) (N<>. iS6.) 



Eippsà de tétcU actuel et des besoins des fhissïofi^ 

frahçoises de la Chirié y du Tonking , de Id Càchin^ 

chine y de Siam et des Indes orientales , conjiées audti 

soins des missionnaires du Éértiinàir*è dès Misèiorù-^ 

Etrangères de Paris (i). 

Tel est le tîiré d'urne brocniiré cju'on lira avec în* 
iérêt parce cpi'elle donne des' détails peu connus sur 
les mtssioas de l'Orient. Ces missions , qnoitqae pifi-*» 
"^ées , par les suites de la révolution ^ de la plupart 
des ré5^oùrçes qui servoient à lés lâoutenir^ subsistent 
Oncore^ grâces aux bénédiction s al)dtïd;ïtite»qtiéDTe'i!i 
répand sur les travaût des hiissiônnaireâf. Le court ex- 
posé qtfe noua allons eu faire d'après VEûtposSfà&tî'^' 
tiera lieu d'admirer et dé bénif la dîvitfe Ph>videncé'. 
Tonkihg. Daùs lè* Tonkihg occidental (â), où sout 
les missionnaires frapçois 9 on compte dé cent soixante 
h deux cents nriïle chVétieùs. Ce Abm'b^ augmenté 
fous les^ ans par le barp(éme dé (plusieurs céntaiuete' 
d'aduhés, qui sobt de^ idolâtres convertis , et des* 
énfausi des^ chrétiens ; le nombi*è de céùx-ci surpassé^ 



(t) iÇ faiésin^".; prix, 5o ceàt. franc de fbtt, A Pciris,' 
au bureau d^ UAmi de la Religion et du Rpi^ 
,(2) Des Dominicains espagnols ont 1 administration du 
ToniLing oriental , oii il y a au môini^ cent cinqnamte mifte 
chrétiens V «ôtas là conduite dé deux ^y^qiÉèé^^^dont i^iiii eit 
TÎçaire àfp^tQlitjué et l'autre son ..co!fid}wtetir ; dé quatre ^ 
éinq religieux européens ^ et d'environ cin<}Uanté prêtrej» ipt 
pays. 
' tomerLVAfriiaélalieli^onetdùRot: T 
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€OTtimuuémODt^ chaque année ^ celui des chrétieQS 
qui nicnvcijt. 

11 y a dans celle mission âvnx collèges : dans rnn^ 
il y a environ quatre-vingts élèves., et ironie ou qua- 
rante dans Tautre. On leur enseigne la langue latine , 
on les instruit à^food de la religion, ei on examine 
leurs dispositions, pour s'assurer si ui? jour ils seront 
dignes d'être élevés au sacerdoce, ou, au moins, 
employés oomme catéchistes à Tinstruction des néo- 
pbytes 9 des catéchumènes el des infidèles. Il y a aussi 
un séminaire pour enseigner la tlv^ologic, et dis- 
poser aux suints ordres les sajeis j.os plus avancés. On; 
y compte maintenaut quarante élèves. Chacun de res 
^lablii^semens esi aous la direciicm d'un miv»ionnaire 
européen; les prêtres du pays ne sont pas. encore en 
ëthr^^ 1^ diriger seuls. Outre cela, environ douze 
GtntSj tant catéchistes que jeunes gens qu on élève 
l^r le service de la mission , Boai logés y nourris et 
içnlreteuusa ses frais. * 

La mission du Tcinking occidental n'a plus quç 
jôuq missionnaires françois; savoir, révéc^ie vicaiie 
aposAoliqne9M)n coadjutcur et trois prêtres, t<uis%és 
jpl d^ faible santé. Ils ont sous leur direction environ 
soixante prêtres du pays; mais dix, au moins ^ sont 
hors çl*éïat de travailler. 

'^Ôoéhi^chiniff. On compte ^en (jocitincbioe plu» de 
soixante mille chrétiens : Tévêquc vicîiîré apostoli- 
que, qyi est %c de jplus de soixante-dix. ans, et en 
ixnission <lepiiîs ijuaraute-uu ans p n\ pottf^' J'aidei que 
deax JNi^ê^nes ffàvirais', lidont Tiiu ne pè^it'frfus neo 
faire; detntreKgieutîiaKiens, seiagenaites et infliges 
(l'un d'eux est presqu'aveugk), et un^ liingtaine de 
.prêtres cocluncninois. 
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Il y a dans celte mission vtn collège pour ensei^ 
gner la langae latine , et un séminaire pour la tbéo* 
logie. Le vicaire apostolique ëcrivoit, dès 181:1^ 
qu'il craignoit Jétre forcé, par. son extrême pau^- 
vreté , d'abandonner ces deux élablissemend. 

Chine, Des missionnaires de différentes nations prp^ 
<^ent TËvangilç dans ce vaste empire. Les misfiion-^ 
noires du séminaire des Missions^ Etr»igères sont chan- 
gés du soin de trois provinces, Sutchuen, Koueùtcfwoii^ 
et Fûn^nàn,. En 1784) il n'y avoit dans ces trois pro-r 
vinccs que quinze mille chrétiens; en 1809-, ils y 
Ploient au nombre de cinquante-six mille cent soixante- 
cinq. * 

Pendant les quatre années suivanteis , quoique la 
religion chrétienne y ait été perséou^^e avec vio^ 
lence, on a baptisé cinq mUie neuf cent sqixante 
adultes et plus de quatre-vingts mille enfat»* d'ihfif- 
dèles en danger prochain de moi*t. La plupart de ceg 
«nfans sont motis ; ce sont autant dames qui loueront 
Dieu pendant réternité* C'est dans la proviDoe de . 
Su-tchul9ii que le christianiime fait des progrès plus^ 
ten^ibles. 

I^ ne r^ste dans ces trois provinces , dç missioa^ 
naires européens, que i'évéque vicaire apostolique, 
qui est âgé de soixanta-^nq aus , ot depuis trepiet- 
neuf ans en mission , sou cbadjuteur et deux autres 
missionnaires. Il y a , odtre oek , vingtrctuq prêtres 
du pays. 

Cette mission avoic un eollé^ ou -séraioaire où 
V<m ne pouvoit élever au*<ieià de vângt-cînq ikujels : 
les uns étiidioieot le iatîn , les autres ja tliéologîe. 
Un si petit nombre d'étudtans B'Âoit pas suffisai^t 
pour les besoins de la mission , qui vont toujcnirs 

T 2 
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croissani; muis les pei'séciuious qui se renouvellent 
sans cesse en Çlûiie^ ia disette de^rais^onuaires eui^ 
péens et leur pauvreté, ne permeUent ui de réunir 
un plus grand nombre d'élèves', ni de former plu-r 
sieurs établissemens ; i] étoit, par conséquent, bien 
importafit pour la mission du Su-(cliuen d'avoir Jbors 
de la Clûne , en un lieu à l'abri des persécutions, uu 
collège où Ion put élever rm plus grand nombre de 
sujets.' Un événement déplorable., arrivé sm* la fia 
de i8i4> d prouvé jus<|ifà Tévidence fa nécessité de 
cette mesure. 

Le feu, de la , persécution s'est allumé, à cette 
'époque , avec une lureur extraordinaire , dans la pro- 
vince du Su-it;iiuen. Elle a commencé dans la partie 
méridionale^ où est situé le, collège. Des naanda*» 
rin& civils et militaires, accompagnés de soldats ar^ 
mes, ont été envoyés dans cette contt*ée peur forcer 
les chrétiens à apostasier. Les perquisitions oât clé 
faites avec la dernièi^ 'rigueur ; les moyens les pUis 

• violens employés peur ccmtraindre les fidèles à prtv- 
fesser l'idolâtrie; un grand nombre de»tr'eux om 
été arrêtés , conduits devant les tribunaux , jetée 

'^ns les prisons ; leurs maisons ont été pillées , le 
collège a été entièrement Ërùlé, les écoliers dispe»- 
«éai; 'Ms^' révéque de Zéla, qui en a voit le soia, 

.na pu scsam^er qu en. courant les plus* grands dan- 
gers; presque tous les effets, appartenant. aur collège, 
qui, avant l'arrivée des mandarins, avoient été dér 

* posés et cachés chez des chrétiens , ont été découverts 
et enlevés par les soldats. Cependant la pei^sécutian 

. continue , et s'étend au reste de la province et à celle- 
de Yûn-*nân ; la pliipart des prêtres ont été dénoKk- 
ééêyUê seot^, aussi bien que lâs chrétims, recbercbè^ 
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avec une ardeur exlrêmc. l.e dénombrement général 
de toute ]a province du Su-tchuen est ordonné, afin 
qtraucuu chrétien n'échappe; ce qui fait craindre que 
les missionnaires européens et les prêtres du pays ne 
tombent enfin entre les mains des persécuteurs. 

Voila donc la mission du Su-tchuen sans collège , 
et elle ne pourra , d'ici à long-temps et sans des se-* 
courâabondans^, relever un établissement si nécessaire. 

Prévoyant la possibilité d'tin désastre aussi com- 
plet que celui qui vient d'arriver , et voulant empê* 
cher que la mission ne fut par-là privée de tout 
moyen d'avoir des prêtres chinois, M. Létondal^ 
procureur des évêques et missionnaires françois à 
Maeao, commença, en 1808, un collège dans l'île 
du Pjrijiee de Galles, autrement âito PouIo^Pinang , 
au détroit de Malaca. Deux anciens missionnaires de 
Chine y sont employés â Tinstruclion. Us avoient , 
en 1 8 1 5 , dix-huit élèves chinois et quelques siamois ; 
niais ce collège n'est pas encore lui-même bien soli-i- 
dément établi. M. Lérondal s'élbît servi d'aumônes 
qu'il avoit reçues au Mexique pour acheter des mai-* 
sons dont le revenu étoit destiné à soutenir ce col- 
lège et aider les missions. Ces maisons furent con- 
sumées par les flammes le 29 juin 181 !i. M. Léton- 
dal lui-même est mort à Pondichèry, en revenant 
d'un voyage qu'il avoit fait au Bengale pour y cher-*» 
fiher des aumônes qui le missent en état de recons- 
truire les maisons incendiées. Ce digne missionnaire, 
qui, par son zèle actif et industrieux, a été en grande 
partie le soutien des missions , depuis que la révolu-»» 
tion les a dépouillées de leurs biens en Europe, 
n'est point encore remplace. 

Siam* La mission de Siam a .peq de chrétiens; 
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jnaîs les cbréheotés y sont extrêmement cli^crsées et 
éloignées les unes des autres ; ce qui fait qu elles sont 
plus difliciles k administrer* L'île du Prince de Gallcid 
oii est le collège dont on vient de parler, est sous 
la juridiction du vicaire apostoIic[Ue de Siam. Oulrô 
ce collège commun pour les autres missions, il y en 
a un autre à Bankok , capitale du royaume de Siam^ 
qui nést que pour cette mission. Il ny a plus pour 
la mission de Siam que 1 evêque vicaire apostoliqtie, 
un prêti^e François, et quatre ou cinq prêtres du pays. 

MUsion de la côte CoromandeL Les missionnaires 
du séminaire des Missions -Etrangères sotit encore 
chargés du soin de plus de quarante mille chiétiens 
malabaros à Pondichéry, rt dans les terres le long 
de la côte Coromandel. Ils y sont au nombre de six, 
dont le supérieur est évêque in partibus, avec den% 
pères Jésuites très-^gés et huit prêtres du pays. Ils 
ont un petit séminaire pour y élever quelques jeunes 
Indiens; 

Cet eiposé de Tétat des missions frimçoises de la 
Chine et des royaumes votsins fait sentir le besoin 
qu'elles ont d'être secourues et assisté.es par là cha-^ 
lité des fidèles, pour fournir à la subsistance et aut 
voyages dés missionnaires, et soutenir les séminaires 
et les collèges destinés k former des prêtres et des 
eatécliistes^i Tous les jcupes gens qu'on y instruit 
sont logés, nourris et entretenus aux frais des uiis-e* 
sîonnaires. Les chrétien^ de ces contrées sont pour 
la plupart très-pauvres, et depuis plusieurs années 
accablés de âéaux qui les ont réduits à la dernière 
misère. 

Si donc les âmes pieuses et charitables ne se hâtent 
de venir au seeours des mb^onnaires , Ceux**ci ne 



pouf roDt plus former nîcprâtres, m catéchistes. De tant 
de dépenses qu on lait tous les jours pour satisfaire 
«on goût pour le luxe, pour la bagatelle , pour se pro- 
curer uu piaisir d'un inomeut^ qui ûe hûsse que des 
regrets, oe pourroit-on doue rien retrancher pour 
contribuer à r.ivancemeât de la foi, au Salut des infi- 
dèles? Uu$e^lbl^ble exppsé des besoins des missions 
fat répandu en .Angleterre au iM)mmencemeiit da 
•i8i4> à dessein d'exciter la charité envers les mis-* 
irions : ce ne fut pas tout-à-fait en vain. Des callio- 
Jiques anglois, quoiqu'obligés à des dépenses consi* 
dérables pour soutenir leurs évéques, leurs prêtres, 
leurs chapelles, etc., furent sensibles aux besoins 
des missions françoises. Des émigrés françois, quoi* 
que réduits à un état de gêne et de privations, con- 
tribuèrent à la bonne cieuyre, chacun selon ses 
moyens : plusieucs mêmes de nos frères errans se 
firent un plaisir d y |>rendre part. Un grand nombre 
de ces denalers tmt, poiu» faire connoître Jésus*- 
Christ dans les pays idolâtres, un zèle qui est biea 
propre à i-éveiller et enflammer celui des catholi- 
ques pour le même objet. L'église établie d'Angle**- 
terre, les calvinistes, les méthodistes, les anabap^ 
listes , les quakers , etc. , forment à J'envi des socié- 
tés pour propager l'Evangile chez les idolâtres df 
TAsie, de l'Afrique, de l'Amérique, chacune seloa 
sa croyance. 

De tous les besoins qu'éprouvent les missions^ 
le plus urgent est celui de nouveaux missionnaires 
d'Europe , parce que le clergé des naturels du pays 
qu'on y a formé n'est point encore en état de se sou^ 
tenir, et de se perpétuer par lui-même. Les niis^ 
«ions a voient, en 17QO, plu$ de soixante mission*-^ 



*\ 
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Îiaiics Européen», et ce nombre étoil au-d«ssoti«iï(» 
eurs besoins. Il y en reste maintenant au plus vingt-» 
deux, presque tous sur le déclin de 1 âge, d'une santé 
cbanceJante , • et épuisés de fatigues. Les uns sont en 
mission depuis quarante ans, plusieurs depuis trente^ 
lous les autres, excepté trois, y sont depuis plus de 
vingt-troisr ans. Assurément ils ne peuvent plus vivre 
|ong-temps : ils peuvent, et même, sans une espèce 
de. miracle, ils doivent bientôt succomber sous le 
poids des années, 4^s infirmités et du travail. Ce^ 
missions sont donc exposées à une ruine prochaine, 
si de fervens ministres des autels ne volent prompte^ 
ment au secours du peu de missionnaires qui y restent, 
pour avoir le temps de se former à leur école aux 
fonctions de lapostolat. 

La pertq d'un bon prêtre n'expose pas un diocèse 
jie France au danger prochain de perdre la foi. Elle 
peut^ malgré cette perle, s'y soutenir, et même s'y 
jranimer; parce qu'il y reste encore d'autres prêtres 
pleine de science, de vertu et de zèle.- Mais dans une 
mission où il y a soixante, quatre-vingts, cent cinr 
quante mille fidèles disséminés au milieu des idolâ-r 
très, dans des régions immenses, la mort d'un seul 
bon missionnaire cause infailliblement la perte d'un 
grand nombre d'ames, et peut même entraîner là 
ruine de toute la mission) parce qu'il est peut-être 
le seul capable de la gouverner. Deux ou uois sur 
jets , pris chaque année sur la totalité de la France ^ 
sufBroient pour alimenter les missions, et même les 
étendre, sons lui porter préjudice. Toutes ces con- 
sidérations ne sont-elles pas propres à faire une vive 
impression sur les ecclésiastiques qui ont du zèle 
ppur le salut des âmes? Cçux qui aiiroienl la voçfiiîpïj 
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tàe se consacrer aux missions, doivent écrire au $é^ 
nnnaire des Mlssîons-Et range i-es, me du Bacq^ où 
f}n leur donnera tous les renseigneinens qu'ils pour-r 
^ont désirer. L'écrit dont nous présentons' rextralt 
* coniiept aussi j à cet égard, des f^vis qiji pourroient 
jirnr êlw utiles. 
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Nouvelles ,ecclési astiques.. 

• 

Rome. La naît de Noël, S. S. assista, dans la cha-r 
pelle Pauline, aux maliiies çt à la messe solennelle qui 
ii}t chantée par le cardinal camerlingue. Le jour de la 
fête, le saint Père se rendit à la basilique du Vatican, 
où. il célébra solennellement la messe , étant assisté des 
carclinaux Maltei , Antoine Doria et BuSb. Les cai**^ 
Hînaux, le collège des prélats, plusieurs archevêques 
Litins, un évèque grec, et les' che& d'ordres étoient 
pi'éaens. S. S. donna la communion aux cardinaux-^ 
diacres et à des nobles laïques. Cetle cérémonie avoit 
altiré beaucoup d'étrangers, le roi Charles IV, la du- 
chesse de Chablais, le 'prince de Saxe^Gotha, des An-^ 
glois et des Russes de distinction , etc. Les deux fète^ 
iiuivantes, il y a eu chapelle papale. 

— Le chevalier de Keller, conseiller ecclésiastique du 
roi de Wurtemberg, et' son chargé d'affaires près- le 
3aint Siège, a été admis, le 26 décembre, a l'audience 
de S. S. , et lui a adressé ses félicitations pour la nou-r 
veile année. . 

r-- Le 18 d^^cembre , à l'issue du consistoire , les cardi- 
naux , sur la recommandation de l'ambassadeur de 
£. M. T. C. , ont nommé unanimement à la place de clerc 
national ou de secrétaire françois du sacré collège, M. Tab- 
bé de Sambucy, qui est entré en fonction pour finir fan* 
née et le tour de clerc nalional françois, M. l'abbé Lau- 
dot étant récemment décédé à Rome. Il y a quatre clercs 
fialionaux, un Italien > un François ^ qn Espagnol et un 



Allcmancl. Oh remarque que cetle chnrgo a pins crin-» 
térél ea ce niomeuty à raison des aifalres do l'égtise dm 
France. 

Paris. Les dames de la paroisse de Saint- Vincent de 
Paul viennent de recevoir la plus douce récompense de 
leur active charllé , et l'encouragement le plus flatteur 
q nielles pussent obtenir. S. A. R. Madame la duchesso 
d'Angoulême a daigné prendre'sous son auguste protec- 
tion futile établissement qu'elles ont fondé pour l'ins- 
truclion des enfans pauvres de deux arrondissemens, et 
pour le soulagement des malheureux. A peine, depuis 
quelques mois, nos Princes ont été rendus à nos larmes , 
et replacés snr un trône, environné de débris et de 
ruines, et déjà ils ont répandu autour d'eux des lar- 
gesses qui élonneroient sous un règne prospère, et il 
n'est presque plus un établissement dans cette capkale 
qui n'ait été l'objet de leur sollicitude et de leur mu-» 
nificence. 

-^ Cest aujourd'hui que le service pour M. de la' 
Boche-Jaqûeiein a lieu à Saint-Sulpice. . M. l'abbé de 
Qnelen prononcera le discours. 

' Thoyes. Notre évëque a prononcé, ïe jour des Rois^ 
dans son église cathédrale, un discours qui a produit le 
plus heureux effet. Le sujet qu'il avoit choisi éloit celui- 
ci : La France veul son Roi; la France veut sa r^- 
liffion* L'orateur a lié ensemble ces deux points, et les 
soutenant l'un par l'autre, il a montré, par un rappro* 
chement suivi, le besoin que nous avions d'un Roi pour 
maintenir et défendre la religion, et réciproquement le 
besoin que nous avions de la religion pour maintenir 
et protéger le Boié Nous n'avons pas besoin de dire que 
ee sujet, si bien adapté aux circonstances présentes, a 
été traité avec le talent et l'éloquence dont le prélat a 
donné tant de preuves. L'autorité d'un évèque ajoutoil 
ici mil nouveau poids aux paroles de l'orateur, et Ie« 
seiHimens d'un digne ministre de l'Evangile et d'un bon 
Français, se prêtant un mutuel appui, ont ému tous 
les assistans. L'esprit public s'améUore ici de jour en 
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jour; maigre tout ce qu'a soufferl ceUd ville par les der- 
iiie(*8 événemens. 

Perpignan. M. ArtArë Vilar, curé du Booiou , arron- 
dissement de Céret, avoît, pendant rëmigraliou de 
M. Catidy de LIobet, acquis une prôpriëlé de ce der- 
nier. Il vient de la lui remet ti-e par un acte en forme, 
passé devant noldire. Pou de prèlred sont sans doute 
dans le cas de faire de semblables démarches; mais, 
quelles que fussent les raisons qui avoient porté, dans 
le temps, M. Vilar à acheter du bien de c^itte nature ^ 
ce qu'il vient de faire en ce moment est tout-à-fail di- 
gn^ de l'e»prit de son état. La justice et le désintéresse^ 
medt sont des vertus dont il convient au clergé de don* 
lier Texemple, et cetni de M. Tabbë Vilar lui assui-e d# 
nouveaux droits à Teiitime publique. 

LoNDRE». Les évèques catholiques dlrlande viennent 
d'envoyer au prince régent une adi*esse où ils s'expri- 
ment fortement contre le i^fo. Cette question occupe 
toujours beaucoup les esprits. On dit que le cardinfil 
Consalvi a déclaré que S. S., avant d'autoriser formel- 
lement le veto i désiroit savoir si le gouvernement au- 
glois étoit disposé à accorder aux catholiques leur émau» 
cipation absolue. 

Varsovie. L'article 5i de la nouvelle constitution 
de la Pologne est ainsi conçu : a Les càlhoUques romains, 
ainsi que les ecclésiastiques du rit grec uni , auront, au 
lieu des sommes que le gouverneaienl leur pavoit sous le 
nom de compétence, un revenu annuel de deux mil- 
lions de floriiis polonois, en biens nationaux. Ils eii 
uaerout comme d'une propviété inaliénaUe. Can nou- 
veaux fotidt, joints it ceux que le clergé possédoit déjo^ 
seront répartis entre toutes les églises^ de ûfMiiiîéi*^' quH 
le sort des pauvres prêlx'és soit amélioré, que l'enlrelieti 
du cnlte^ des séminaii^es et deâ maisons d'éducation soit 
assuré. Les biens ecclésiastiques seront administrés suivant 
l(j»di.spOsitiofisqm sefont prises pour lesdomaioesde la cou- 
irotine. Les champs et Jes prés que l'on a voit pris au clergt'^ 
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«K)inme WcnsTialîonaux, pour les incorporer & ces biens, 
seront rendus à TEglise. On relranch»ra des lois et des 
ordonnances tout ce qui poorroit porter «tleint^ à la 
idiscipline de TEglise ou A ses droits reconnus». 



Nouvelles politiques. 

Pari». Mf. \e duc d'Angoulêmc est arrivé ici le di- 
manche 14, vers quatre heures de l'après-midi. Ce prince 
ûvoit couche la nuit précédente à Orléans, et étoit allé, de 
grand matin , entendre la messe à la cathédrale. Au moment 
oii il est descendu , Monsieur s'est porté à sa rencontre jus-p- 
qu'au grand portique du château, et Pa. pressé dans ses bras. 
« -v S. M. a nommé aux gouvememens des divisions miliT 
taires, ainsi qu'il suit : A Paris, le maréchal Pén'gnon; à Char 
Ions, le duc de Damas-Crux; à Metz, le maréchal duc de 
Reggio ; à -Nanci , le comte d'Ëscars ; à Strasbourg , le maré- 
chal Gouvion-Saint-Cyr ; à Besançon , le comte Etienne de 
Durfort ; à Grenoble , le maréchal Jourdan ; à Toulon , le 
comte Maison^ à Montpellier, le comte de Puységiir; à Tour 
louse, le comte d'Aufichaipp; à Bordeaux, le duc de Gram-r 
pjont; à la Rochelle , le comte de Betbisy ; à Rennes, le comte 
de Yioménil; à Caen , le duc de Feltre; a Rouen , le maré- 
chal duc de Trévise; à Lille, le maréchal duc de Bellune ; à 
Dijon , le conite Charles de Damas ^ à Lyon , le comte Roger 
de Damas ; à Périgueu^ , lé marquis de Lagrange ; à Bourges , 
le maréchal duc de Tarente; à Tours, le comte Dupont; en 
Corse , le général WiUot. Ainsi, les 22 division/s militaires ont 
chacune leur gouverneur. 

— Les journaux anglois disent que Gilly et Lefèvre- 
Desnouettes sont arrivés à New-Yorck, et que Grouchy ^'esl; 
embarqué k Guernesey pour se rendre aussi aux Etats-Unis. 

— Trois Anglois, accusés d'avoir recelé Lavalette, etd'ar 
voir favorisé sa foite hors du rbyaume, viennent d'éUre arré-*- 
tés, et seront traduits devant les tribunaux. 



CHAMBRE DES DEPUTES. 

Dans -la séance du i3, la chambre étanten comité secret, 
l'ordre dvf. jour appeloit à la tribune M. Chifflet, chargé, $iu 
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nom dVne commission (i) spéciale , de faire un rapport sur là 
propositioû fadte , par M. de Càsteï^-IBajac , dans la séance di^ 
21 décembre,' tendant à autoriser les donations des biens , 
meubles et immeubles, en faveur du clergé. 

Le rapporteur, après avoir exposé les motifs religieux , mo^ 
raux et politiques qui militent , tant en faveur de cette propo- 
sition de loi, que des important^^s modiiications que lui a faié 
subir la commission, dçnne lecture du projet^ aiiisi amendé: 

Art* 1*'. Pendant Tespace de vingt années, à dater de la^ 
promulgation dé la présente loi, le clergé de chaque' diocèse j 
représenté par son évoque , qui aura préalablement pris Favis 
du bureau diocésain motion né en l'article 6, est autorisé à 
recevoir par testament et à accepter toutes donations de biens 
meubles ou immeubles qui pourroient être faites pour l'entre- 
tien du culte , de sesministres, des séminaires ou de tout autre 
établissement ecclésiastique reconnu par le gouvernement, cq 
les appliquant à la destination Voulue par le donateur, pour 
lesdits objets être possédés en toute^ propriété et à perpétuité 
par. les titulaires de bénéfîcesr ou leurs successeurs, ou par 
lesdits établissemens écclésiastiqites. 

2. Lorsque le donateur n aura pas indiqué une destination 
Spéciale, le bureau diocésain appliquera l'objet de la donation 
à tels établissemens pu .bénéfices particulières qu^il jugera con- 
venables. Lorsque l'objet de la donation sera une somme d'ar- 
gent, an-dessus de 3po francs, le bureau diocésain en déter- 
minera l'emploi y soit en constructions et réparations d'édifices 
nécessaires au culte, soit en acquisitions d'immeubles et rentes 
au profit du bénéfice ou de rétablissement que le donateur 
auroit désigné. L'evéque du diocèse ^st, dans ce cas, autorisé 
à acquénr au nom et pour lesdits bénéfices ou établissemens. 

3. Lorsque des libéralités par' actes entre-t>ifs auront pouir 
objet l'érection d'un nouveau titre de bénéfice ou nouvel éta- 
blissement ecclésiastique, ou toute autre fondation, ces libé- 
.ralttésT pourront être acceptées par l'évéqjie; mais elles n'au- 
FOnt leur effet qu'autant qu'elles- serout autorisées par le gou-' 
vernement;. néanmoin's cet effet remontera au jour de l'accep- 
tation par l'évcque, ou, s'il s'agit d'un legs, au jour du déccs 

du testateur. 

- •• . ■ - ■ - - _ ■ 

. (i) CeU« commission e^st composée de MM. Daldegaier, le vcomie^ 
de Castcl-BajaCy Bartiie LabasuVK:, le conifë de Perrièr, le comte cV 
IloiV^ë^ le comte Daridjfl^n^ àt Maioeirf^ Chil^aty !a comu Pkni«Ui dr 
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4. L'article 909 <ln Code civil continuera à avoir son effet 
qnaml les libéralités en faveur d'un ministre du culte li.-i seront 
propres, et ne seront pas destinées h être possédées par ses suc^ 
cesseurs à perpétuité. ^ ' 

5. L'administration des bî«ns ainsi donné» on arquis apper- 
tiendra an bénéficier, à la fabriipie'ou h rétablissement aufpel 
ces biens anront été exclusivement affectés , à moins que les 
donateurs , par des danses particulières , n'en aient enx-mémeé 
réglé l'administration. Néanmoins le bureau diocésain aura le 
droit de surveillance sur l'administration desdits biens. 

6. Le bureau diocésain sera composé de l'évêque , qui le 
présidera, du premier viraire^général, des trois principant 
curés du diocèse » d'un chanoine cbtnsi par le chapitre de \à 
cathédrale , et du supérieur du séminaire. 

7. Il sera perçu au profit du gouvernement, sur les acqui- 
sitions à titre gratuit ou onéreux qui auront lieu en vertu éê 
la présente loi, les mêmes droits que sur les acquisitions faites 
par des particuliers. Il sera de plus perçu, chaque année, 
i5 centimes additionnels sur le principal de là contribution 
foncière à laquelle lesdits biens seroient imposés. Ce droit 
tiendra lieu envers le fisc de tout droit de mutation éventuelle 
^uelconq e. * * 

8. Les libéralités par actes entre-vifs ou par testament*, 
faites en vertu de la présente loi, ne pourront excéder 16 
juoitié de la portion disponible déterminée par le Code, si h 
donateur laisse un parent au degré suceessible. Dans le cas 
contraire, elles pourront absçrber la totalité de ses biens. Left 
clispositions du Code relatives à la portion de biens disponible 
et k la réduction, seront observées, ainsi que toutes les lois 
antérieures qui ne sercient pas contraires aux dispositions de 
la présente loi. 

' La chambre a eqsuîte entcùdn un rapport de la eommissioii 
des pétitions , fait en séance publique. Des milîtaires»réclament 
leurs dotations. Renvoyé au ministère de la maison du Ro^. 
Des vorôjitaires royaux de TEçoIe de droit diemandent qu'on 
î^ur tienne compte pour leurs études, comme' on le feur âi 
promis, du temps qu'ils ont passé sous les firmes. Pfusieuri 
«lembres appuient la pétition j mais MM. Pasquîer et Vkr^ 
dessus représentent qu'on peut dispenser du temps d'études, 
^t non de la science, et qu'il y auroit de rinconvénieryt à ne 
pas exiff r les exaipens préliminaires. La pétition est renvoyée 
4u ministre de l'intérieur. On a passé à^'ordre du jojur, viiJa 
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loi d^amnislie, .sur douze pétitions qui demandoient que Fou 
confisquât les biens de la famille Buonaparte , et que Ton £iï 
jpayer aux coupables les frais de la guerre. 



Depuis piuMetirs mois, \e Moming-ChronicU rempltl fMne.^q«ie tonà 
les jours quelques -unes des énormes cotoianes de son j^um»!, àe'té^ 
rits de préteodtis massacres des protestans dans le midi de U France, 
#1 d'in'vectives contre le gouvernemenl si modéré de ce royaume. De» 
personnes instruites de IViat des choses ont merise ces câtbmnies, mail 
la masse du peuple, avec sa crédulité ordinaire, y a aiôtité une ibi eo- 
t?ère. De touteu pnrïs, les corporations se sont aswmWées potir pren^ 
dre en considération le Sort des protestans de France-, et pour s*ocrd- 
per des moyens de les soulager. On a prêché des sermons, proéoncé deé 
discours, écrit des broriiwres. Duc société drt LQtidreji, qui se dit éta- 
blie pour la liberté religieuse, a même réclamé par une lettre l'intm** 
Tcntion du duc de Wellington, dans les affaires du proècstantisfnt 
m France. La répoiise du lord Tient de détromper tons ceux que U 
irinrnift^'Chmmcte indnît en erreur depuis fong-temjîs. La voici i 

« Paris^ \é ^8 norembre 181 5. — Messieurs-, j'ai eli rhonoeurde rc^ 
•evoir votre lettre du 44» ^t je saisis la premitVe occasion d*y répondra: 
• ai beaucoup de raisons de croire que le public et la société dont vous 
^tes les secrétaires, ont été induits «n erreur sur ce qui se passe dans U 
midi de la France. Il est naturel qu'il existe des conflit^^ violens Ai\ti% 
lin pays oi!i le peuple a été partagé tma-sealcment par là religion , mais 
encore par les opinitms politi(|ues; que la religion de chaque individu 
àoit eh général le signe du parti polûiqiie auquel il appartient, et qu'au 
moment où la révolte d'une orroéc affbiMii le g<nivernemcnt, le parti 
fo{ble/so«£&e de quelques individus riolens du parti pré|M>ixdérant. Sf aii 
autant que j'ai pu l'apprendre, durant mon séjour dans, cette nonr'etl 
i$i4f et depuis rentréede&aUitisxÏAiisPai'iA^je puis assurer que le gou- 
vernement a fait tout ce qui dépcndoit de lui pour mettre fin aux trou- 
bles du midi de la France, et pour prot^cr tous les sujets de S. M. con- 
formément atix promesses de la charire constitutionnelle, dans Texer* 
Isoe dotkfttr oal|e, ufosi q ne dans àa j<Hi ifiMe e de leurs privalëget, qoeflos 
que puissent Are Uws divrrsr* oprnioos religieuses* IJn'y a fi»s ioug^ 
■m»}» qveiè général Ldgardc fut enroyé par ie gouvornemeDtà BfSmes , 
pour s^m^é^ir de l'état des àl&lrct de«elte ooatpée, et, aar son pre-^ 
ntier rapfKMt, il reoMtondre d'ouvviries temples prolssftaBt, qoi, par 
•uile des qneorellcs «litre les parus, avoéeia été fermés. En Tonlant cxc-* 
ctvier ces ordres, il dtt grièvement blessé. Mais )'ai «té in formé de bonne 
part, q««.S. A. il. te dfied'Angouléflic sVst mis a 'la tféi» d^oa oorps de 
«roupes contre oeiix<qai ont voniv ettipÂchcr le génér^il Lagurde de se 
conformer aux ioetroeUMM du ^ouvcrberaenf. Je v^u» adresse l'ordon* 
n^tnce du Hoir puèéiés^cD conséqoenOc de cet éréneinent^ elle prouve 
»nfBsamment les vues et les inteolfions de S- M. J'ai à t«us intormer, 
4le \A\xfi, quMl n'«stY»as vrai que 1rs salaire» des ministres protestans aient 
rtc suspendus par le ftof . Je pi^nse que. les détaûls dans kmqucls j« vijpni 
d'i-ntrcr convaincri^m la société dont vous éies les secrétaires^ que le 
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Hof de France Q*a rien kse reprocher au sujet âts e'vc'Dcmens malheâ-^ 
ri'ux (^ui Si- M)Ut passés dans lé midi de ce royaume. 
« J'ai l'ho'aiiiuf d'élre, tic. Wtti 



.LINGTOtr ». 



11 semble que cette lettre du duc auroil dû caliiief un peu le zèle eX 
fés inquiétudes des prolecleurs de&.prole&iaas fratiçois. ils auroietit dû' 
la publier par esprit de justice, et pour faire cesser les plaintes et le^ 
claneurs qu'ih avoieiA. euK-iïiénies pro^ocfuees..!!» rokii ait contraire 
tenue secrète, et ont paru fâchés qu'elle eût clé publiée sans leurjparticif 
pation. ils ont écrit eu France^. aux ministres prolcstans pour ofirri* leut 
intervention. On ûe peut cfu'étrc étonné d'un si, tendre intérêt et d'uui^ 
si singulière Aolliciiuiie. De quoi se mèleUt ces bons Bretons, avec KuC 
sensibilité affectée et leurs doléances exagérées? Pendamt qu'ils braqut nï 
leurs lunettes sur nous »• ils ne savent pas ce qui se passe chez eux/ 
Ils apcreoivcDt une paille dans noi^e oeil i ils ne voient pas une pouii-9 
dans le leur. Les catholiques anglois soàiFrent encore lUs restrictions 
rides entraves que noA probestans ignorent. ApûUkres de la tolérance , 
guérissez- vous vous-mêmes, .et Voi»s viendrez ensuite nous donner vos 
temèdes. Vous convient-il dlécrire à. vos co-religionnaires en Fri.ucc 
pour semer la discorde ei les murmures cofîire le gouvernement? PiliQui 
nesavot^ pas auel accueil la plupart des miniétres. prolestans ont fait à 
' ces avances indiscrètes; mais on dit que le sit:ur. Marroil leur a répondix^ 
atec assez d'adres/ie. Il a refusé de léclaiiner l'in^rvention des étran- 
gers, comme on PeA soUicitbit; il ^stifie bi conduite du gouvernement 
et prie ces mussieuis de ne plus lui éci'ire sur le ton, qu'ils avoient pris, 
pa lettre du 7 déceéabce roi'Ura fin,' il, faut l'esipérer , à ces tracasse- 
ries de «quelques oisifs. Le té|noi((uagâ du sietii, Majrron ne s^uroit leur 
être suspect; mais la vivacité de leur zèle noiis Test un pru , tii les pru-' 
testans, s'ils sont bons François, les supplieront tous de len'r retirer 
une si oÛcieuse protection, et de cesser des plaintes qui seroienl plus 
nuisibles que les incofkvéniins auxquels ces hoouéiôs éttangcrs parois- 
^ni vouloir apporter remède. 



AVIS. 

Les iierso'tines dosi l'aJbonaement expire le 1 9 février prochain , sonisf 
invitées à le renouveler, pour éviter tout retabd o« interruption. 

L'adgmentaftion que ïe$ journaux viannent d'é{>roiiirer' dans les im^ 
pats et rc%ributions dont ils. sont <âiargés , uooii ibroe. à iatic qîielques' 
«uangemess dans le prix. L^ autres journaux) oiK poiié leur abonne'-' 
i^ent à 7^ fraots. Nous u'aagàkenterons le nfttre que de 3 frants pour' 
l'année eàticrc; ajraut ô^éme égard à' la situation de la plupart des ec«- 
^lésiastiques, et vodlaoi leur donner une preitve de itbtré d\ssinléresse*> 
Usent, nous n'ajonteroils qu'un franc à l'abonuf^ment de six niois, et^ 
i»QUS laisserons celui de .trois mais- tel qu'il-est'. Bious espérons. que nos 
abonnés verront dans là modicité de ces piix iwe preuve dti désir que 
nous avons de concilier leurs intérêts avec lés nôtres. - 

Ainsi 1rs abonnemens «eiont à l'avenir de aâ fr. [<(Mir TantiéC) de iS^ 
h. pour six mois, et' de 8 fr. pour trois mois'. 



ÇSamedi 20 janv^ier 1816.) (N^. i5i.) 



^ Deux discours , sur des sujets ëgdemeut intéres- 
sàns, ont été proppocés récemment à la cbambre dés 
députés. L'un est de M. Lachèze-Mtirel ^ et renferme 
]es développemens de la proposition qu il aToit faite 
de demander un projet de loi pour rAidre aux curés 
et desservans les fonctions d*officiers de l'état civil. 
Après avoir parcouru rapidement l'ancienne législa- 
tion sur cet objet, l'orateur, arrivant à Jla révolution , 
remarque que ce fut en haine de la re]i<;ion que les 
législateurs de ce temps-là ôtèrent aux prêtres le soin 
de rédiger les actes de l'état civil, et que, pour mieuit 
constater leurs motifs, ils condamnèrent à des amendes 
et à l'emprisonnement tout officier de l'état cfvil qui 
auroit seulement fait mention sur son registre de l'ob- 
servalion de quelques cérémonies religieuses. Un but 
ditTéreut doit mener à une marche contraire. Aussi 
M. Lachèze-Murel prouve qu'il faut rendre aux pré*? 
très ime fonction que leurs ennemis seuls leur ont ôtée. 

« Ce n'est pas une chose aisée que de rendre des mœurs 
à une nation, et s'il est possible d*y parvenir, ce ne peut 
être que par l'influence de là religion. ^ 

» Pour obtenir de cette influenci^, ce précieux résul* 
tat y il faut avoir de bons prêtres; et. pour avoir de bons 
pi^étres, il faut les élever au-dessus (lu besoin, il faut leuc 
témoigner que Ton sait apprécier leurs vertus et leurs 
services, il faut leur donner un rang, il faut enfin forcer 
d'avoir recours à eux aux grandes époques de la vie. > 

» Nos pères étoient bien plus habiles dans l'art de §ou- 
Teruer les hommes; au lieu d'avilir les prêtres , ils avpient 
fait du clergé le premier ordre de l'Etat, et ce n'étoit pas 
pour les individus qui étoient ]eu4*s enfaps, leni^ voisins^ 

Tome VI. V Ami du la R^liguitn et du Roi^ V 
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» Je n'ai reproché aux iiiaiies de campagne que des 
erreun et des inexact I Indes; mais en esUil un seul d'entre 
nous à la connoîssance duquel ne soient parvenues des 
prévarications à prix d'argent? Les lois relatives à la 
conscription ont été pour plusieurs une mine d'oj qu'ils 
ont exploitée avec un heureux succès. Cette occasion de 
corruption se trouve heureusement retranchée; mais 
6'il s'en présentoit quelqu'autre» vous obtiendriez la cou- 
viction de celte triste vérité , que l'occasion du mal man- 
que plutôt à un très-grand nombre de personnes , qu'ui^ 
très-grand nombre de personnes ne manque à l'occasion 
du mal. 

)> 11 y a eu des mauvais prêtres, j'en conviens; mais en 
combien plus grand nombre ne sont pas ceux qui sont 
demeurés fidèles à Dieu et au Bol, et qui sont encore 
aujourd'h^LÎ si utiles î et combien n'y en a-t-il pas eu qui 
se sont estimés heureux de vei*ser leur sang pour leuir 
foi religieuse et politique ! 

» Il i'aut ramener le peuple que l'ignorance et la cré- 
dulité mettent à ïa disposition du premier imposteui; 
qui veut s'en emparer. Les' faits parlent; la plupart des 
maires l'ont égaré. Les prêtres feront leur devoir; ils le 
font, et, certes, vous avez plus à compter sur eux que 
4ur les maires. 

» D'après ce que j'ai pu recueillir, on reconnoît assez 
généralement l'avantage de la mesure; mais on craint 
que les esprits ne soient pas assez disposés, et on objecte 
qu'il y a en France beaucoup de paroisses où il xiy a 
pas de desservans. 

» La première considération arrêta , comme je Tai dit , 
les Auteurs du Code civil; mais il s'est écoulé plus de 
douze ans depuis sa promulgation, et quand les esprits 
seront-ils donc assez disposés , s'ils ne le sont après un 
temps aussi considérable, et surtout après les terribles 
leçons que les événemens nous ont donnés? 

» Ceux qui expriment cette crainte , sont loin de con- 
lioître toute la force d'opinion que votre attitude, et la 
mesure que vous avez mis dans votre conduite vous ont 
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donni^e. \)éjk plusieurs ëcri vains distingués se sont pro- 
noncf^s sur ma proposition, et m'ont devancé dans le 
public. J'ai la confiance que si vous l'accueil le£ vous vous 
, concilierez une plus haule estime; que les bons vous en 
béniront , et que s'il se trouve des personnes qui ne par-- 
tagent pas l'acclamation universelle, elles auront assez 
de pudeur pour se condamner au silence, 

)) 11 est vrai que la hache des bourreaux, la misère et le 
temps ont beaucoup diminué le nombre des ecclésias- 
-tiques. 

)> D'an autre côté, la jeunesse n'ayant en perspective, 
dans cet état , que des Immilialions , des privations et des- 
flouflrances, il a fallu une vocation bien prononcée pour 
se décider à l'embrasser. 

> _ 

» Cependant, je crois qu'en prenant en masse toutes 
les paroisses de France , on en trouveroil les trois quarts, 
et peut-être un plus grand hombre, qui sont pourvues 
de'desservans. 

» Priverez-vous les .trois quarts des paroisses de France 
d'un bienfait, parce que l'autre quart a le malheur ac<- 
cidentel de ne pouvoir en profiter? 
• » Et ce n'est pas qu'il n'y ait toujours des officieï*ii de 
l'état civil pour celles-ci , puisqu'à défaut de prêtres*, 
les maires pourront continuer à exercer les fonctions 
'qu'ils exercent aujourd'hui. 

» Prenez garde d'ailleurs. Messieurs, qde la mesure 
proposée n'est pas seulement une mesure d'ordre jJu- 
1)1 ic, et une mesure qui doit rendre le ministère ecclé- 
siastique plus utile, mais encore elle doit faire conce- 
voir l'espérance d*un meilleur avenir pour les prêtres; 
et ce sera un puissant encouragement pour chercher & 
mériter d'être élevé au sacerdoce. 

)> Au surplus, je ne propose que la consécration du 
principe; et ce sera au gouvernement, lorsqu'on tra-» 
vaillera h Id rédaction de la loi , à s'occuper des dé- 
tails;). 

Nous comptions donner aussi ici (|tieli{aes extraits 
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du rapport de M. ChifHet sur les dotaiîots du derge. 
Cet autre discoui s ue mérite pas moins que Je pré- 
cédent de fixer ratlention des hommes sages. Le dé- 
faut d'espace nous c^blige à renvoyer cette matière au 
numéro suivant. Mais nous ne pouvons nous empê- 
cher de remarquer que le clergé doit voir avec satis- 
faction le zèle avec le(|tiel des législateurs, bien dit- 
férens de la plupari.de leurs devanciers, s'occupent 
de tout ce qui peut intéresser la religion et la mo- 
rale. Cela confmne heureusement ce que nous disions 
naguères de l'esprit qui anime la chambre. On peut 
tout espérer de députés si bien intentionnés, et qiii 
s^annoncent aussi franchement pour les protecteurs 
du clergé et pour les restaurateurs des anciennes ins- 
titutions. Je crois qu'à Icut prendre, cette cbanibre 
vaut bien celle de Félix Lepelleticr et de Barrère, , 



Nouvelles ecclésiastiques. 

Rome. Des journaux ont annoncé que le soint Pcr« 
étoit indisposé. Nous assurons avec plaisir que S. ^. 
jouit constamment d'une santé très-flori&sanle« 

— Son Ëm. le cardinal Lilta , arrivé à Venir*e , a 
présent^ à l'empereur d'Autriche le bref de S. S. Il a 
été accueilli de S. M. I. avec beaucoup de bienveillance, 
et s'est mis en roule pour Milan, où il précéil^ra ce 
prince. 

— Le 3i décembre, les premières vêpres de la Circon- 
cision furent chantées solennellement dans la chdpelle- 
Pauline du Quirinal, en présence du souTerjain ron* 
tife; après quoi le sacré collège se. rendit à l'église de 
Jésus^ où l'on chanta le Te Deunt en jetions de grâces 
des bicînfaits accordés p^r le Tout-Puiss^nt à son Église 
dans le courant de cette année. Le cardinal Mattel donna 
la bénédiction. Le jour de la fête, S. S. assista à la 
grând^inesse,' chantée par le cardinal GalefB. 
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— Le jour des Sainls^Iunocen»^ six Juifs ûnt reçu lé 
t>ap(êii^e, dt^ns l'ëglise des XII Ap&lres, des mains dt 
M. Fratiini, arche?èque de Phîlippes, et vice^géreat 

\ de Rome.. 

i . — On écrit de Nice, que douze reUgieux Capucins 

y ont été réinstallés dans leur couvent, et y ont renou- 
velé leurs vœux. et reçu leur, babit des mains de iâ^yé^ 
véque de celte ville, en présence du commandant d# 
la ville et d'un peuple nombreux., 
* Paris. Le service ^pour M. de la Bocbe-Jaquel^in a 
eu lieu dans i*église Saint-^Sulptce, ie mercredi 17. L^v 
glise étoit tendue de noir, et les frais de la cérémonie 
ont été faits par MM* les officiers du quatrième corpf 
de l'arroce de la Vendée. Un grand nombre de^ mili- 
taires assistoient à la cérémonie. Des pairs, des dépatéi 
et des personnes de la plus hâ«ite distinctioa s'éloient 
réunis au frère et aux enfans du mort pour^^endr» 
hommage à b mémoire d'un des plus fidèle serviteurs 
du Bai. M. l'abbé de Bel3 officioit. Après l'Evangile^ 
M* l'abbé de Quelen , vicaire-général de la grande-^i:^ 
raônei^ie, a prononcé roraisQ^.fuaèbre du défunt.. Soa 
texte étoit iugénieusemeut choisi* U étoit tiré du,s^ond 
Livre des Bois : y.ii^UDomimi§y€ivi{i^itIJlominua.meu4 
Rex; quoniam in quocumque loco fuerisy Doiniaemf 
Bex i dimin mçrt^^ dve in ifitayibi erit ^er^j^ tiiuâ. 
Le sujet étoit la fidélité au Boi,, commandée par la ror» . 
ligion , par l'honr^eur et par la patrie. L'orateur a déve- 
loppé ces trpis motifs df? manière k y ramener Télog^ 
du marquis de la Bocbe-Jaquolein, et il y a surtout in-»- 
sisté sur le regret qu'a .manifesté plusieurs fois ce gén^ 
reux François de ne pouvoir faire triompher la oaos^ 
du Boi sajis la secours des étrangerci* Il a montré aussi 
combien^ pendant la révolution jQI| avoit abusé du iK>m 
de l^honneur, alors même qu'on, en méconnoissoit les 
régies, et qu'oij^ en aba|ido>iim>i tr |es sentie|*s. Ce n'est pal 
jàuitez d'êire^sans peur,, a-MÎ dit > il faat être sans^repro* 
che; et ici , rappelant, ces paroles d'un traître : La eauê0 
de^ BQitrhgni çst àjamaU ^pj^rdue , il s'est élevé ay eq tx^ix 
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tant de vigueur qo« dedigwilë contre celfe propln'lîe în- 
tolhinte H heoreusement trompeuse^ et a termine ce mor- 
oeaa en s^erîanl avec Taccerit d'un cœur vraiment fran- • 

çois : Mon , la cause des Bourbons ne sera point perdue , 
tant qu'il restera une étincelle dlionnè*têr dans un cœur 
fmnçois. A la fin de ia cérëmonie,' M. le r'nr^ de Sainl- 
Sulpice a fait ies affaaoates. M. de Coucy, ëtèfjue de la 
Rochelle, é!«©it prêtent h la c<^t*émonie. On sait que son 
diocèse renfermoit une partie de la Vend<^e, et on a vu 
livec plaisir oe pvéïÀt distingué par sa fidcHiië an Rof, 
pre*tdire paftà ces honneurs rendus à «n gnerriei- fidèle , 
et îôîndrd ses prières à' celles d'une nombreuse assem- 
Wëe. La quête teil« « «e service a produit i4,ooo francs; 
«n «oaiptatlt les somtiiies tea-voyées par le Roi et par leii 
Princes. ^ , - .- ... 

^ Gi% fait de9 préparatifs dans foules lejs -églises 
ipoiir^ïe *^^îc^ antiiversaire du 9i janvier. Les Princes 
i&t<k»sdî^ii4at'H)tisde& d^ettsC ic*bainbres assisleront au ser- 
<Hce de'Saint-Denjs, oà M. Duchilleau, évçque de Cbâ- 
iohs'-sor- Silène officiera* H y aura aussi nn service à 
IVotre-Dame, où se trouveront los principales autorités 
de' là capitale. Dans* la •'diapelle du Boi, Mv l'ancien 
*V*que de Châlom-s«r-lWarne, pair de France, dira la 

imesse.- * ..-'''•'■ 

. wJ. Ddns fin jour où tOtts'ksbons François sO^ht affectés 
6e doulonrétïx souvenirs-, W<>ô[ une seule pensée occupe 
tous les esprits, nous croyons devoir rappeler une- pro- 
tkiction trop peu eotinue, et qui a rapport k l'événement 
fatal qne noua cherchons àeîtpier. Nous voulons parier 
dn (Ëscours prononctl par Pie Vf en consistoire sur cç 
sujet, le 17 juin 1795. Ce discours pieux et touchant 
eût mérité -ftiussi d'-êlre lu dans les chaires cht^tiennes^ 
et la setik^Hiié da*Pou#fe est aussi un hoiniiidge aux 
▼ertns du Monarcjue. ' ' j •< " 1 

— VbM -Avons reçn' plttsîefffs' Mandemens pofur la 
triste 'solemnité de ce jôlk-.^'M.-réVèque de Baieux re* 
jnonte^'Btix causés du crime -que^ nous pletirons, et les 
trouve tlàûs des- doetrines'6uieélès et dans^de faux sy^* 
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ieme<» qnî îrrîièrpnt le« désirs, exallèrenl les placions, 
égarèrent la raison (l'un petiple. Ce passage e»l trop Frap- 
pant pour ne pas être médité: 

« Grand Dieu, quel infernal çénic a pu porter de» F ran*- 
cois à des excès si coupables? L'incrédulité, N. T. C. F.-, 
fat ce génie malfaisant. Une secte impie aVoit formé le pro- 
jet de renverser la constitution religiense et politique, qui, 
depuis tant de siècles, faisoit la force et la gloire de la France. 
Pour y parvenir, il falloit inspirer le dégoût des mœurs an- 
tiques, le mépris de la religion et de ses pratiques augustes; 
il falloit avilir aux veux des peuples l'aut^orité royale. Ce fut 
parmi les hommes instruits et aans les premières classes de 
la société que de faux saches répandirent d'abord leur doc- 
trine empoisonnée. Mais bientôt le peuple saisit avidement 
ces nouveautés impies : il crut sans peine qu'il étoit le seul 
souverain; qu« tout ce qui tendoit à mettre un frein à se* 
passions étoit une tyrannie; qu^aucun devoir de conscience 
ne l'obligeoit d'obéir, à son Roi; que s'il existoit un Dieu, ce 
Dieu n'étoit pour rien dans le gouvernement des empires; 
qu'enfin, dégagé de ces liens incommodes dont on avoit jus- 
^pi'alors enchaîné sa liberté, il pouvoit impunément se livrer 
à toute sorte de- licence et d'audace. 

» Nous ne sommes donc plus surpris, N. T. C. F. , qu'un 
peuple, dont on avoit égaré la raison, irrité les 'désirs, exalté 
les passions, un peuple devenu sans frein, sans morale et sans 
religion, ait souffert que des fectienx commissent, sous seft 
veux, en son nom, et néanmoins contre sa volonté, le plus 
tiorfiWe'des attentats. Si la lumière (fui est en nous n'est que 
ténèbres , dit Jésus-Christ , combien seront grandes les ténè^ 
i^res 'mêmes ? 

v^ Mais ce qui nous surprend et nous afflige profondément^ 
N. T. C. F. , c'est de voir que tant d'années d'erreurs , dé 
crimes et de désastres , n'aient pu dégoûter de la manie des 
systèmes d'une politique absurde , et des chimères d'une phi-^ 
losophie an ti -religieuse, certains esprits aveuglés par d'in-r 
justfs passions. 

» La même fureur révolutionnaire , qui , à la fin du dernier 
siècle, seitibla s'etoparer de tous les esprits et bouleverser 
toutes les tétfs, ne l'aVons-nous pas vue, dans ces derniers 
temps, reparoître avec une nouvelle impudence , et accompa- 
jgnef l'usurpateitr dans sa marche audocjeuse et impie? N'a- 
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Vi^m-Bous pa$ eoteiiciu les loêmes discours , les mêmes voci«- 
/tiintions et les iiiémes menaces? ]N*a-t-on pas a&chë le même 
litépris des sermens les plus solennels, et des engagemcns les 
j>liis sacrés? N'a-^t-^jn pas vomi les mêmes imprécations elles 
mêmes blasphèmes contre le Roi , contre la religion et ses 
aninistres, et contre jOieu lui-même >i? 

— La même pensée n'a pas échappé à M. l'évèque de 
Me!z, dans son Mandement pou c la même circoiustance, 
el le prélat y a ajuulé une iiistrucHon tirée des paroles 
mêmes du Testament de Louis XVL 

— Enfin y M. levêque de Troyes a fait aussi présenta 
son diocèse d'un Mandement , dont la brièveté ne nous 
permet pas d'en rien retrancher: ' 

« Nous touchons, N. T. C. F., à ce triste et déploraUe 
anniversaire , à cette amende honorable nationale oii le deuil 
le plus soleimel doit expier le plus grand des crimes, et ré* 
parer l'imure la plus mémorable que les hommes aient pu 
faire au ciel. Quel est le cœur frahçois qui n*ait déjà devancé 
par ses voeux cette funèbre commémoration , et ne s'empresse 
de partager un deuil aussi juste et aussi légitime ? Quel est le 
cœur chrétien qui ne désire de faire de ce jour, le plus horrible 
de notre histoire . un jour de pénitence , de douleur et de re- 
pentir^ et né se fasse un devoir sacré d'assister à ce sacrifice 
divin qui va s'offrir pour la plus >graade et la plus auguste 
victime qui jamais ait été impiolée par la Aureur de$ factions 
et pa^ l'impiété en délire. 

» Déjà sans doute les orateurs sacrés se disposoient à célé- 
brer dans les saints temples l'éloge du Roi-martyr. Déjà nous- 
mêmes nous comptions lui payer ce tribut si cher à notre 
eoeur,*dans le premier temple de la- capitale, lorsque S. M. 
nous a fait connoître le fiésir qu'elle a que, dans aucune 
église, il ne soit prononcé à! oraison funèbre le 2 z jans^ier, et 
qu'on se borne à lire en chaire le lesiament de Louis xn , 
comme le plus noble moyen de rappeler- aux François les 
grandes vertus de ce Prifwe, 

' n C'est en effet, N. T. C. F., la plus belle oraison funèbre 
qui puisse être offerte à notre admiration , et le plus beau titre 
qiii puisse le recommander à la mémoire des hpmmes : et ce 
n'est pas sans doute une gloire médiocre pour Louis , que les 
ojraicars les plus éloquens ne puissent, ay^ tout le.ur ^r.t. 
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nous rien dire de plu^ noble et de plus touchant pour sa 
louange , que cette production sans aii; , sublime à force d'éti.e 
«impie , oii ce vertueux Prince nous décèle , à l'insu de Iiii- 
méine, tout le secret de sa grande ame. 

» Nous le lirons donc , N. T. C. F. , ce Testament impéris^ 
sable qui vivra aussi long*teuips que la monarchie ^ d'autant 
plus digne d'être proclamé dans la tribune sainte , qu'il appar- 
tient à l'histoire des saints, et d'autant pi us honorable à la 
* religion, que c'est elle*méme qui l'a dicté. £t quel autre sen- 
timent que celui de la religion auroit pu soutenir Louis à une 
si haute élévation , et lui inspirer cette abnégation surhu- 
maine qui le porte non-«eulement à pardonner à ses ennemis, 
non -seulement à oublier leurs crimes pour ne songer qu'à 
leurs malheurs , mais à leur demander pardon lui-même du 



mal qu'il ne leur^ ayoit pas fait : que disons-nous? du mal 
qu'ils lui faisoient eux-mêmes?. Héroïque magnanimité dont 
il n'y a nul exemple dans les annales de la vertu, et dont 



nous chercherions en vain la moindre trace dans les sages les 
plus vantés de l'antiquité ! 

)) Mais comment un monument aussi précieux pour la na- 
tion , et aussi glorieux pour cet infortuné monarque , a dû 
donc, parvenir jusqu'à nous, malgré tant de mains in fidëles>, 
intéressées à le ravir à nos respects / Admirons ici , N. T. G. F. , 
la divine Providence qui & voulu qu'un testament, qui fait la 
plus haute condamnation de tous ses ennemis /ait été conservé 
par ses ennemis mêmes, et par ces magistrats impies qui pré- 
sidèrent a son immolation : qui a voulu que des organes non 
suspects et d'autant plus dignes de croyance qu'ils sont plus 
vils et plus coupables, nous l'aient transmis avec fidélité , 
"afin qu'il ne restât plus aucun doute sur son authenticité, et 
qu'un irrécusable témoignage éternisât ainsi tout à la fois et 
la gloire de la victime et l'opprobre des bourreaux. ^ 

» Il faut donc, N. T. C. F. , que nous allions pleurer entre 
le vestibule et l'autel. Il faut que dans cette grande commé- 
moration se renouvelle cette vive karreur, cette consterna- 
tion profonde où fut plongée la nation, le jour de la fatale 
catastrophe. Il faut que, d'un bout.de la France à l'autre, 
on puisse lire sur tous les fronts que le peuple François est 
kfnoc^iltde la motit de sos Roi, et que /bien loin id'a voir 'été 
complice de ce.for£Eiit à jamais détestable, il le voue à Venéf 
Cration de l'univeris. Il faut qu'à l'exan^le. d'une nation ri<- 
vale qui venge tous les aiis^ par un deuil glénéral, la mà^ 
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•]esté des rofs, nbiis ta Surpassions rn tloulcur et en refj^ets, 
comme nous l'avons surpassée en ifijustice et en ingratitude, 
il faut que, par tm surcroît de supplications, de jeunes et de 
bonnes œuvres, nous obtenions du Père des misiéricordes , 
que cette grande et mémorable iniq^iité ne nous soft pas im- 
putée , et que suivant l'expression du pro]4iëte , il la trans- 
porte loin de nous. Il faut enfin que nous allions nous pros- 
terner devant, l'hostie de propitiation pour 'rinvôquer en fa- 
veur de celui qwi fut victime de son p«»uple , victime de sa 
vertu même. Maïs que parlons-nous d'invocation ? Est-il bien 
' vrai que Louis ait encore* besoin dé nos prières? Est-il vrai 
• que ce soit pour lui on pour nous que les expiations soient 
nécessaires? Est-il vrai que ce soit à nouis à* lui offrir le se- 
cours de nos voeux et de nos suffrages , ou est-ce lui qui déjà 
intercède pour nous du haut des cienx oii il répose? N'en 
doutons pas, N. T. C. F., et croyons sans témérité, que 
cette aAe prédestinée , purifiée par tant de souffrances , a 
déjà reçu la récompense de séS vertus : que le Seigneur a eu 
pour lui cette même clémence qu'il a eu pour les autres, et 
-que toutes les fragilités, toutes lefs ombres de sa vie, ont dis- 
paru devant le jour immortel de sa mort ». 

— M, Gonin vient do faire imprimer un projet de 
pompe funèbre pour le 21 jalivier. Après des rëflexioTis 
sur les vertus de Louis XVI, il projpose des cérémonies 
expiatoires. On voit que son plan avoît élé conçu dès 
^797> ^^ *' paroît même avoir é\é imprimé à cette épo- 
que. M. Gouin, destitué pour ses opinions d^une place 
qu'il occupoit aux Ppstes, vient d'y être réintégré. Jl 
doit, avec ses seiilimens, se trouver beiueux de voir 
son projet adopté, sinon dans toutes ses parties , da 
lyioins quant aux dispositions prituùipales. 



Nouvelles P0LiTiQU£8t 



.1. ! 



Pakïs. Le î5 jan^^ier; le Rm a i%çu i(pr^ ta niesse MM^ les 
ambassadeurs et ministres étrangers. A cette attdience , M. le 
comte de Laval, chargé d 'affaires do -Sardaigne , a été pres- 
sente par M. âû la Live, introducteur des ' ambassadeurs. A 
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Jpitx beureSj M"'. la comtesse de Peralada, ambassadrice 
d'£spaçne, a été présentée au Roi et à la famille royale, au 
cercle de Madame , duchesse d'Angouléme, ou elle a été con- 
duite avec les formes accoutumées. Le même jour, elle a dîné 
au château, à une table de cinquante couverts, tenue par 
M. le jduc d'Ëscars, premier mai tre-d 'hôtel du Roi, et dont 
M"''. la duchesse de Damas faisoit lc6 honneurs. 

— - Une ordonnance du Roi contient un règlement sur l'acU 
minbtration des invalides. M. le duc de Coigny est nommé 
eouvemeur de Thotel. M. le duc de Loiges et M. le comte de 
Villemanu sont membres du grand conseil d'administration^ 
M. le marquis d'Avaray, le baron Millet-Mureau, le comte 
Edouard de Dillon et le maréchal de camp de \ieusseux sont 
membres du conseil d'administratiQn. M. Adolphe dçs Portes 
est directeur de la datation^ M. de \Yalvilie, administrateur 
"Comptable, et M. L'abbé de Morarabert, trésorier. 

— Le général Morgan a été arrêté et conduit à la police. 

— Un ancien conscrit , nommé Phélipau , né dans les en^ 
virons de Saumur, qui se faisoit appeler Charles de Navarre ^ 
a été arrêté en Bretagne. On soupçonne que son cerveau est 
dérangé, et son impostnre ne paroit tenir à aucune menée 
contre le gouvernement. On le conduit en ce moment à l^hô- 
pilal de Bicétre de Rouen. 

— On instruit l'affaire des Irois Anglois, Wilson, Bruce 
et Hutchinson, qui sont accusés d^avoir favorisé l'évasion de 
Lavalette. Ils ont été transférés à la Force. Un d'eui a , dit-on, 
secondé personnellement la fuite de Lavalette , lui a donné 
un uniforme de général anglois, un passe-port de l'ambas- 
sade , et l'a escorté jusqu'aux frontières. Il paroh certain que 
l'on a trouvé, dans les papiers de l'un des prévenus, le ma-* 
iiuscrit original d'un mémoire ridiculement attribué à l'am- 
bassadeur d'une grande puissance , mémoire qui avoit beau- 
coup de ressemblance avec les fameux rapports de Fouclié 
cet été , et que l'on faisoit circuler dans le public pour satis- 
faire des vues et des menées contraires à la tranquillité de 
r£tat. Ijes journau^i de l'opposition, en Angleterre, qui fai- 
foient circuler tant de nouvelles absurdes, n^auront peut-être 
plus une correspondance si exacte à en imposer. 

. On dit que ce n'est que le 9 janvier que Lavalette est sorti 
de Paris;. Un agent de la police avoit remarqué , dans \m hôtel 
du faubourg Saint*Houcré , des équipages dont on ne se ser- 
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Voit pas, et que l'on paroissoît tenir prêts ponf nn grand 
voyage. 11 apprit du portier que ces voitures étioifrit sortie* 
récemment, et n'ëtoient rentrées qu'au bout de soixatite heU'-' 
res. Un domestique fut gagné,- et découvrit que ses maîtres 
avoient une correspondance très-étendue. I! livra \me lettre 
très-longue, adressée à une société très-connue à Londres, et 
qui racontoit l'évasion de Lavalette. C'est sur cette indication 
que les trois Angîois ont été arrêtés. On ne peut douter que 
le gouvernement et le peuple anglois ne désavouent des îndi'^ 
vidus qui ont manqué à leur pays autant qu'à la France en 
protégeant un coupable, contre Je droit des gens, et malgré 
la bonne intelligence qui règne entre les deux nations. 

— Les sieurs Gamier, Merlin et Excelmans, qui étoient à 
Bruxelles , sont obligés d'en sortir pour se retirer dans le nord , 
conformément à la mesure prise , par les grandes puissances , 
contre les individus compris dans l'ordonnance du Roi. Gar- 
nier a voulu faire en partant ses adieux , et s'eiTorce d'at- 
tendrir en sa faveur en parlant de ses cheveux blancs , et de 
violation du droit des gens. 11 nous force à lui rappeler qu'il 
a souillé le premier ses cheveux blancs. En 1 792 , il dem an- 
doit la peine de mort contre tous les émigrés ; il a condamne 
Louis XYI; il préchoit contre le modérantisme. Il lui sied 
bien de parler du droit des gens. L'orgueil dans un coupable 
étouffe la pitié pour sa disgrâce. 



CHAMBRE DES PAIRS. 



Le 18 janvier, M. le garde des sceaux a apporté le projet de 
loi sur le deuil du 21 janvier. La chambre l'a adopté à l'u- 
nanimité. Une grande députa tion de la chambre se rendra, 
suivant 1^ désir du Roi, au service de Saint-Denis. 



CHAMBRE DES DEPUTES. 

Le 16, la chambre a contiotté ses conférences sur le budget 
dans ses différens bureaux. Quinze des commissaires qui doi- 
vent l'examiner sont nommés. 

Le 1 7 , une députation a été nommée pour assister au ser-* 
vice de Saint-D«nûy et porter Fadre»«e au Roi. M., le g^d^ 



( 5.9 ) ., : 

des «ceatix apporte le projet de loi sur 1e_2i janvier, tel qu'il 
A éié rédigé dans les deux chambres. L'asseinbiëe l'adopte par 
acclamation. Un membre demande ensuite à parler sur le 
même sujet. Le président remarque que la loi étant une fois 
adoptée ) il ne peut plus accorder la parole. 
' Les neufs bureaux ont nommé leurs commissaires pour la 
discussion dû bndjet. 

Le 18, on s*est occupé de la discussion préparatoire de 
)q proposition de M. de Bônald sur le divorce , et de cell« 
de M. de la Chëze-Murel jstir les registres de l'état civil. 

Une commission a été nommée pour présenter un projet de 
loi sur la proposition de M. de Blangy. 

Liundi, on discutera en comité secret lé rapport de M. Cbif- 
flet sur les dotations du clergé. 



.Si l'anniversaire de ce Jour fatal et douloureux répand tou- 
jours une sainte horreur dans le cœut de tous les François, il 
est du moins consolant pour la nation dfayoir fait taire la ca- 
lomnie de ces hommes qiii ont trop long-temps abusé du si* 
lence oii ils Tavoient réduite. La France , délivrée du joug 
qui la tenoit enchaînée , a senti le besoin de montrer à TEu;» 
rope les véritables sentimens qui l'animent, et qu'elle a si 
noblement manifestés par l'organe de ses dignes députés. 
Mon , la France n'est point complice des assassins de son Roi s 
elle n'a point avec enx versé le sang du juste; quelques mons^ 
très , comme on l'a dit , ne sont pas les François ^ tout l'op- 
probre de cet attentat ne pèse ^ue sur leurs têtes, et leur 
patrie , qui les rejette de son sem . en*a frémi la première. 
Tous les cœurs furent brisés du coup qui venoit de détruire 
l'arche sainte de la monarchie, et le peuple donna partout des 
larmes à la mémoire d'un prince qui ne vécut que pour l'ai- 
mer, et mourut en priant que sa mort lui fût encore utile. 
Des voix courageuses firent entendre aux tyrans l'arrêt de la 

Sostérité, et s'ils ont pu le braVer et en imposer à la foiblesse 
'une nation où leurs crimes avoient jeté l'épouvante, déjà 
s'élevoit contre eux , au fond des consciences , ce tribunal in- 
flexible qui les accable aujourd'hui de tout le poids de sa sen- 
tence. Ainsi la justice ne perd jamais ses droits ; la cause des 
rois est vengée , et la France vient de présenter aux nations 
l'imposant sp«ctacW de la plus heureuse union entre le piiuGa 
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et son peuple. C'est aussi le plus bel hommage qu'elle puisse 
vous oli'rir, 6 Roi-Martyr, qu'elle pleurera sans cesse , vous 

3ui êtes en quelque sorte après saint Louis, son médiateur 
ans le ciel , et pour qui son amour ne peut être comparé qu'à 
]*excës de sa couleur. Les lugubres vctemens dont elle se 
couvre pour honorer votre mémoire , ces voiles funèbres sus- 
pendus dans nos temples, ces chants oii l'Eglise nous fait 
assister aux funérailles du monde y cette tristesse de tout un 
peuple, à la télé duquel marchent ses princes et les grands 
de la terre, remplissent sans doute Tame d'un effroi reli— 
gieux, et annoncent assez que la mort qu'on déplore a été 
une calamité publique ; mais tous ces monumens , que ren- 
verse le temps , n'égaleront jamais ni la douleur qui les élève , 
ni l'étendue de notre perte. Si Louis X\I n'eut point les 
qualités brillantes qui forment les héros, il posséda. toii tes les 
vertus qui font les bons rois. On a souvent répété qu'il avoit 
été trop clément; mais ce qu'on n'a point assez dit, c'est 
qu'il sut sacrifier, par le plus noble désintéressement^ l'éclat 
. de sa couronne au soulagement de son peuple; ce qu'on n'a 
point assez dit enfin , c*est qu'il fut juste , comme saint Louis, 
qu'il mit toute sa gloire dans le bonheur de ses sujets, et 
trouva dans son courage des ressources pour s'élever au-des- 
sus de la fortune. 11 ne manqupit plus à cette ame, vraiment 
royale et magnanime, que ce je ne sais quoi d'achevé que le 
malheur, dit Bossùet, ajoute aux grandes vertus, et le îils de 
saint Louis, comme lui, fut toujours Roi et héros chrétien 
dans les fers. Tranquille dans cette horrible tour, oh la reli— 
gion s'étott renfermée avec lui pour le consoler, il montroit 
à son fîls les écueils du trône , et cultivoit cette fleur solitaire , 
qui ne devoit point, helasi prospérer pour la France. C'est-là 
que, voyant déjà, pour ainsi dire, les cieux entr'ouverts , il 
traça ce testament immortel , monument admirable de sagesse 
et d'amour, et oii son ame respire toute entière. Que peut-on , 




qni est assis au conseil des ang< 
du Roi-Martyr le soin de révéler au monde de plus hautes 
leçons : en apprenant aux peuples à respecter les rois-, les 
images de Dieu sur la terre , elle avertit aussi ceux qui portent 
le sceptre que, si la clémence estle pi us bel ornement du trône, 
la justice en est le plus ferme soutien. B.D. 
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Nbùsafvions aoiiancé dan» àbtré dernier nùtuéro le 
japport de M. Cliifflet sur le$ dotations du clergé. INousf 
|)OUVons d'autant nioîns différer à lenir noire prome3sey 
que cette matière est en ce nioment à Tordre du: 
jour, et que la cbambre des députés délibère 5ur cette 
importante q[ue$tion. Nous aurions pu être* tentés de' 
donner aussi nos réflexions à cet égard; maî^ le rap- 
port qu'on va lire nous en dispense. Il est écrit avec 
eette solidité de raison , et en même temps avec cette' 
sobriété des réflexions qui annoncent à l^ foiv un es^ 
|)rit juste, sage et rfiodéré. 11 est appuyé d^ailleur^ 
,6ur la meilleure, dès preuves^ sur l'éxpériencd. 11 n'est 
que' irop notoire que c'est pour détruire la religion 
qu'on avoit commencé par dépouiller te clergé; pour 
rétablir l'une, il faut donc, non pas enrichir l'autre^ 
^e n'est pas assurément ce qu'il demande , mais le 
mettre ait-dessus de la dépendance et du besoin. L'état 
actuel du clergé sous ce point de vue est déplorable. 
La plus grande partie des ecclésiastiques, dans le» 
campagnes surtout, est, à proprement parler, daod 
jf'indigence. Nous avons rappelé plusiéura fois leurs 
^oufiraoees et la patience avec laquelle ils lés endu^ 
rentf nous devons aujourd'hui laisser ce tiîste sujet 
a un orateur plus éloquent, et à uû défenseur plat 
lieuréux. ^ 

,ic Messieurs^ dans une assemblée telle que la vétre', coifti^' 
posée* de personnes 4ont les principes sont sûrs , et la raisovC 
éclairée par reipérience , je n'ai pas besoin dé' développer 
longuement la nécessité de là religion dans un Etat. 

» Au nqilieù des afFrensesconvulsious qui ont I>oiUe.t€rsé ]£ 
Tome FL VAnd de là HeligioFiet itij Rot, X 
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f tancé , au milieu dés malheurs qui nous ont accablés , notrf 
avons tous éprouvé ( et les vérités de sentiment sont bien plu» 
persuasives que les calculs et les raisonnomens de l'esprit) nou» 
«vons tous éprouvé que la religion seule étoit la source '4es 
fraies consolations. 

» Nous nous sommes en même temps convaincus qu'elle est 
la véritable source de la morale. Les idées abstraites ne sont- 
pas à la portée du peuple ; des principes raisonnes ne peuvent 
pas s'inculquer profondément dans des esprits simples 4 et 
dont les facultés sont peu développées. Il faut au peuple une' 
morale liée à des actes extérieurs iqui frappent les sens ; et , 
comme le besoin de la morale est de tous les instans , il faut 
au peuple des pratiques journalières , en quelque sorte^, qui le 
rappellent continuellement aux principes de morale. C'est 
cet ensemble d'actes et de principes de deVoirs envers Dieu , 
et de devoirs envers ses senoiblaDles » qui constituent la reli- 
gion. Les devoirs du cœur envers Dieu, rappellent le peuple 
à l'amour de l'homme; les devoirs extérieurs envers Dieu la 
ramènent à la bienfaisance. Admirable ensemble dans son 
principe ! admirable dans «es résultats I 

n Je le répète , nous savons , par une cruelle expérience , 
que le peuple qu'on a dispensé de ses devoirs envers Dieu, 
se croyoit promptement oégagé de tous autres devoirs, et 
.£nissoit par les oublier. 

» Si la morale est nécessairement liée à la religion , et à 
une religion pratique, il faut des ministres à cette religion. ' 

» Point de morale sans religion ; point de religion sans 
i^ttlte ; point de culte sans ministres. 

I» J'ajoute, point de ministres sans une juste hbérté, sans 
.une juste indépendance sous les rapports de besoins et de se- 
cours. . 

» Je n'enteiids point supposer comme possible rexistencfe 
d'une classe de citoyens qui ^eroit ou pretendroit être isolée 
dans r£tat ; je ne parle que de l'indépendance pour les besoins 
physiques, ^ 

» Sous ce rapport , les ministres de la relieion peuvent, être 
dépendans, soit du gouvernement, soit des mdividus. 

n Une dépendance trop entière du gouvernement entraîne- 
roit nécessairement d'abord des variations dans la religioti, 
et enfin sa ruine entière. Le puissant sur le foible, le riche 
fur le pauvre prend insensiblement une forte influence. Tel • 
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«st le sort de Phumanité , et les fonctions sublimes de la re^ 
. ligion n^en préservent pas ses ministres. Si le gouvernement, 
tient dans ses ipains leur existence physitjue, ne peut-il pas 
un jour substituer les caprices de l'homme à la vérité immua- 
ble, soumettre la morale éternelle, la morale, pure du cie| 
aux essais d'un perfectionnement idéal , et finir par altérer 
même le dogme toujours essentiellement lié à la morale , dont 
il est la base? Il y auroit autant de variétés que d'£tats dif- 
férens, autant de systèmes religieux que de gouvernemenf 
successifs , et pour la morale comme pour le dogme , la reli- 
gion deviendroit tout^ humaine , toute terrestre; elle oesseroit 
d'être la religion du ciel. 

» Yoilà relFet, l'effet plus ou moins prompt, mais inévi- 
table , d'une dépendance trop grande du clergé à l'égard du 
gouvernement , pour les besoins physiques. Et un gouverne- 
ment sa^e , qui veut stabilité dans les institution^, nxité dans 
les principes , constance dans la conduite , évitera ce germe 
de versatilité et de variations funestes dont l'honhne trop dé- 
pendant ne peut se garantir. 

» La dépendance . oii le clergé seroit des individus , n'au- 
roit pas de moins graves inconvéniens , et seroit plus cho- 
quante encore. Il est contre la nature des choses que le supé- 
rieur, dépende de ses subordonnés, de ceux qu'il doit diriger, 
de ceux qu'il est destiné à reprendre et à ramener dans la 
voie du devoir quand ils s'en écartent» Il est donc de toute 
nécessité que les ministres de la religion, ces magistrats de 
là morale' publique et pardculière, soient au-dessus du be- 
soin^ qu'ils n'attendent pas journellement des secours, soit 
du gouvernement , soit des particuliers. Il est de nécessité ab- 
solue que ce^te indépendance Jeur soit assurée d'une manière 
stable pour l'avenir; c'est-à-dire, qu'il est nécessaire que le 
clergé soit propriétaire. . , 

» Sans parler de l'inconvenance d'abaisser au rang de sala- 
riés les ministres de la religion et de la morale , lorsque vous 
•désirez tous rétablir et lai morale et la religion; sans parler 
de cette choquante comparaison entre leurs chétifs traite- 
luens, et ceux de cette multitude d'employés, ye pense , Me»* 
. sieurs , que l'influence , l'importance , tie^ept parmi nous 
. à la propriété ; le clergé ne prendra donc l'influence qui lui 
. est nécessaire pour le bonheur commun qu'en devenant pro- 
.priétaire. £n principe, dans une nation e^entiellement pro^ 

X 2 
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priëtaire , le clergë doit être propriétaire , et ne doit pas être* 
salarié. 

» Je ne prétends pas dissimuler les abus qui s'étoient intro-^ 
duits^ suite trop ordinaire des grandes richesses dont on avoit 
trop long-temps toléré râccroisseinent. Mais l'époque fatale 
étoit venue ou l'on ne savoit par réformer; on tronvoit plus 
court de détruire. Que de moyens de rendre ces richesses 
utiles à llEtat, sans les enfever à la religion! des collèges, des 
séminaires, des missions, des hépitaux étoient tenus dejà'par 
des membres du clergé; on pouvoit les charger de l'entre- 
tien d'un plus gitand nombre. Aum défpichemens des anciens 
couvens , avoient succédé les recherches d'érudition ; i! éloit 
possible de donner à l'emploi de leurs biens une direction utile 
aux sciences et aux arts; mais on vouloit détruire, et l'inté-^ 
réf public a été sacrifié. 

» Cette fureur de destruction, on l'a étendue jusqu'à ces vé- 
nérables pasteurs de nos campagnes; et ici l'étonnement^ les 
regrets doivent redoubler. Rappelez-vous, Messieurs, la vie 
de la plupart d'entr*eux, lorsque l'aisance les laissoit libres 
d'exercer leurs fonctions avec tout le zële de la charité et du 
désintéressement , et vons n'hésiterez pas à leur désirer cette 
ancienne et nécessaire indépendance ; vous sentirez que le 
clergé doit être dans l'aisance, et pour cela propriétaire. lY 
n'y a pas d'aisance assurée «sans propriété. 

» Ces curés, au milieu d'un peuple simple, souvent led- 
seuls instruits, étoient les seuls mstituteurs de la jeunesse, 
les seuls en état de donner un conseil utile aux familles comme 
AUX particuliers , et de répandre dans les campagnes quelque 
instruction , quelques connaissances , et elles étoient, gratuites. 
Entourés de gens, la plupart pauvres, ils alloient encourager 
ïe foible, et reprendre le vicieux (c'est un de leurs premiers 
devoirs). Mais quand jadis ils étoient en état de porter queh-^ 
ques secoui^s temporels ^ le foible étoit doublement soutenu -^ 
le vicieux , en recevant le bienfait , étoit forcé aussi de rece- 
voir le reproche. Ils visitoient Phonmie affligé, le malade : 
combien les consolations qu'ils leur portoient étoient douces! 
Comme elles devenoient efficaces , quand elles étoient aev 
compagnées de consolations temporelles! Moyen certaiti de 
persuader le pauvre, de le distraire de sa peine, de dimi- 
nuer ses souffrances! Il étoit rassuré sur les besoins du mo- 
idaènt ;. l'espérance voiloit à ses yeux le mal et les besoins dvt 
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^J«nviemaîn'. 'Celui' qui venoit de soulager 'ietf taaux pré«ens 
avoit obtenu la confiance , et il persuadoit qi^aud il prooiet^- 
.toit la (in des maux et la' future récompense du coura£^ k les 
f&ouffrir. La sienne étoit toute entière dÂss lés )>éaëw:tions 
jqu'il emportoit. , 

» JVIessieurs,. cette peinture n'est pas idéale; ttlu^, nous 
.avons vu cet eSèt heureux de l'aisance diftis lesicurés, et 
d'une aisance modi({ue. Quelques propriiétéft dans leurs mams 
•i^éaiiseroient de i^ouveau ce boqheur dans nos «caiBpagnes. 

» Combiep -leur sort est différent aujourd'hui ! ïk n'ont pas 

le nécessaire assuré. Le malheureux qu'ils voat visiter, qui 

manque de tout, qui souffre et privation«et diDuleurs, qui en 

est tout préoccupé , qui y est livré tout «ntier» ^omJïient goù*» 

4er/oit*ii hss CQusolations spirituelleii, utiles sans doute, mais 

.dont ^1 seut.mpios le besoin et le priK! C'est le besoiu phy^ 

sique qui le tourmente, et son pasteur ne peut le souif^er! 

Le conseil est à peine écouté , la réprimande paroil; dure, et 

elle est mal reçue : accompagnée de quelque don , «lie eût-^té 

si utile! Le curé le voit, et il se retire plus afflige de l'inar* 

•puissance de son zèle que de ses propres privations; et si son 

<leV,oir le. retient près du pauvre dont la fin approche , com^ 

.bien son <îœur souifre dje 1 entendre deotiander quelque soula<* 

.genient, et de ne pouvoir le lui apporter, de voir une br" 

•iville entière pleurer «a misère impmssAQte , et de n'avoif qu^ 

.de;s pleurs à partager avec elle! £t qiMad cette {awlle, Brir- 

vée par la ^ort de son seul soutien, éprouve le besoin a un 

consolateur, faudra- t-il qu'au lieu de lui donner des consqla- 

tHwis,.il lui dei|iande son dernier éçu^pour ppix'du d^^pier 

s^rvipe feficUi au mialfaeurenx père ? Triste ressource y, qui 

^cess^ d'en être une pour le pasteur sensiUel ressource ,i[uî^, 

dans son origine, étoit à peu près iasigii»iéatite par sa mf>d>-* 

^i%é, et que te besoin des jcurés a trai^sformiée en un revenu in- 

.dispens^ble, 

» Messiieurs^ v^xlà TelEçt du manque d'aisance d^ns jes eu- 

..ré^ de campagne. Voilà lapeiiatuiie Ijrpp viraiie de ce qui exista 

'|)artout aujourd'hui. Le curé voit sqs paroissiens iqraindrts son 

approche ,<s'é}oigaer de* lui, parée qu'ils lut doivent une 

fiomme luodique^ Cçs malheureux lâfabitans qui sentent sur*^ 

. tiMât leur pauvreté , voient avec moins de regret leur çom- 

fuune abandonnée .de son pasteur ; mais en s'éloignant du mi» 

laistre , ou $'élpigne 4e la religion , et la religion finit par s'^r* 

teindre. 
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» Les impies Tavôîent bien jugé , quand ils dépbuilIoieBi 
les curés : relevons la religion dans les canspagnes , en les ren* 
dant propriétaires. Un des moyens les plus simples est d'au- 
toriser les libéralités ; leurs besoins connus de tous stimuleront 
le cële , et malgré les difficultés que les lois actuelles présen- 
tent , déjà l'on emploie la voie des fidéi-^ommi»^; voie immo- 
rale , en ce qu'elle tente la cupidité : peu sAre, et par-là moins 
employée ; momentanée , et nous devons travailler pour l'a* 
venirj enfin , moyen illégal , en fraude de la loi, et qui pour 
cela seul doit être réprouvé par le législateur'^ mais c'est un 
niiotif pour BOUS d'espérer que les libéralités encouragées et 
•protégées par le gouvernement, fourniront au clergé des res- 
sources considérables. 

» II' est un genre d'établissement d*une nécessité indispen- 
sable pour soutenir la religion , et qui réclame les plus près- 
sans secours : je veux parler des séminaires. Vous n'ignores 
pas que le nombre des prêtres diminue chaque année dans 
une progression effrayante. Déjà beaucoup de paroisses sont 
«ans pasteurs. Si l'on n'y pourvoit sans délai, bientôt le mal 
sera extrême. Depuis que le clergé est dépouillé, les parens 
savent que le sort futur de leurs enfans seroit incertain dans 
xet état, ils n'osent les y d'estiner; les études préliminaires 
-sont trës-^ongues ; si les séminaires étoient dotes, du moins 
'en partie , les parens seroient moins leffrayés des dépenses 
'd'une longue éducation. Ces réflexions feront," je le déàire, im- 

Sression sur votre esprit, et vous feront sentir la nécessité 
'assurer aux séminaires des ressources solides. Le dernier 
gouvernement, en établissant quelques bourses, nWoit pris 
que des demi-mesures, qui teridoientà mettre la religion sous 
sa 3nain; et vous, Messieurs, vous désirée réellement sauver 
kl religion , et la rendre indépendante. 

' •> Il faut aussi des temples 5 il faut au culte une certaine 
pompe : l'homme ne peut être isolé de ce qui frappe les 
sens. Si Dieu demande de tious, avant tout, l'adoration en 
'^esprit, et la soumission dti cœur, nous lui devons aussi le 
culte extérieur. Il est important d'attacher les peuples à ce 
'culte par ce qui peut y attirer. A différentes époques, des 
idées de perfection imaginaire et hors de notk*e nature , ont 
fait>proscrire et la pompe et la plupart àe,% aetes religieux. 
Rejetons, Messieurs, ces prétendues perfections prises hors 
de l'homme; il lui faut un culte j il faut à ce culte un -certain 
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^clat : if ^ûit donc aa clergé des propriétés qui hii eii ddjiûen^ 
la possibilité. 

- » Ces réflexions s'appliquent aux chefs des diocèses , aux 
cvéques. Voudroit-on s effrayer des abus de la richesse? Ah! 
Messieurs, dé|dorons que ce danger soit si loin de se &ire 
sentir* L'£tat ne pourra-t-il pas arrêter, quand il le jugera 
nécessaire, cet accroissement de fortune? Il l'a fait, jadis, 
peut-être trop tard ; naais le gouvernement actuel de la France 
nous laisse la certitude que Fabus seroit promptement signalé^ 
et aussitôt arrêté. ■ . . . 

» La commission, dont j'ai Fhonneur d'être l'organe, noua 
])ropose d'autoriser les libéralités en faveur du clergé exis* 
tant aujourd'hui, et les acquisitions qu'il feroi^ par contrat. 
Vous allons développer cette' loi iinportante dont nous v» 
pouvons établir que les bases; -elle fournira matiëra h. plu<« 
sieurs lois de détail , et à plusieurs réglemens plus ou moàm 
urgens, 

» La commission a pensé que le principe ne devoit pas étr# 
shnplemeht adopté , mais qu'il pouvoit être mis à exécutioit 
dès aujourd'hui. Elle restreint cependant cette faculté d'ac<- 
quérir au temps et délai dé vmgt années. La commission croit 
que cette faculté pourra être prorogée ; qu'il sera utile de le 
faire. £lle sait aussi que ^si- on pouvoit en craindre des abua 
avant cette époque, une loi peut toujours suspendre cette fa<^ 
culte d'acquérir. Le pouvoir législatif ne peitf être borné ni 
limité pour l'avenir; mais la commission a eau utile de fixer 
eette époque pour prévenir, des crakites peu fondées, pour 
ôter tout prétexte de plainte. 

» Dans le projet de loi, le clergé est autorisé à recevoir 

rr testament , ou dans tout autre forme légale ^ mais soqjr 
nom du clergé, il n'est^ tl ne peut être ici question q)ile 
des év^ues, des chanoines, des eurés et vicai^s que j'appeK 
leraî bénéficiers , et àes établissemens reconnus dans chaque 
diocèse. Leur utilité est avouée par le gouvernement; leun 
existence précaire exige de lui des secours qui sont une charge^ 
considérable pounl'Ëtat. Qceelle r|tison pourroit lui faire ap- 
porter deseutreif^M à ces aequisitimis? tl sentira que.soU in^ 
.tervention ptsut tarir la source dés bienfaits. 

» ïr ne s agit point dos vices de forme qu'on pourroit re^ 
prochef à un testament mt à tout autre acte , ni des intérécs^ 
d'un tiers quiac trauvecaieét; lésés : cela rentra dans les atuà** 
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^lîoniT.des tri)>niiaiix , et tombe aoys la âui^elUAi^e ùrdit 
naire du Tninistère public. 

i» L'inlervenlioii poliUNpie , «dpiiiBisivalilre du gowerne-r 
tnent ne peut avoir pour objet que TétablisMiDént même 
(nops le supposons recopnu utile )^ ou $a, dotation, et il lui 
/9n faut une. 

» Otons les' entr/ivea, encourageons^ et nous pouvYina es^ 
pérer dans le eëJe des 6dè|es. 

» O djésftr d'inspirer. une entière confiance aux donateurs^ 
yious a fait rejeter la nécessité d'un placement, sur le trésor^ 
des -dons faits en numéraire. Là disposition contraire u'etoit 
qu'une loi bursale. D'ailleurs, la fortune dn clergé ne seroit 
pas aussi indépendante , et nous croyons avoir prouvé la né-» 
eessité àe cette indépendance. Nous proposons donc d'autori-r 
lier les placemens en immeubles on rentes. Les sommes au-. 
40ssous.de 3oo franès sont seules .exeepté^& de cette nécessité 
de placement, et pour la quotité de 3oo francs, nous avons 
iuivi la rfegle' actuelle. - 

I » L'évéque, dans chaque diooèse, en est le seul chef; il 
est le représentant naturel dans ces difiSérens actes; hmûs il 
Statue sur las intérêts de tous. Il n'est que chef; il sera donc 
dirigé par vn bureau diocésain ^ soit aans l'acceptation des 
dons, soit dans .la destination spéciale à leur dofiner, s'ils 
n'en ont aucune, soit dans l'emploi à £iire.des dons en nU'^ 
^éraire. C'est donc l'évéque qui traitera. C'est un individu 
qui ti'tite $ mais il le fera pour et au nom d'un corps , et à 
perpétuité : c'est un umiruitier^ vfuis il traitera en toute prot 
pricté. 

^ » J« vièns^ de vous parler d'une destination spéciale. C'est 
mn des - principes ^ base« de n^otre projet dei loi :' c'eftt la pro? 
pnété que nous désirions consacrer. Chaque objet aura clone 
son propriétaire désigné par le donateur ou par Je bureau j 
c'est donc l'intéeét et de la fondation et du bénéficier, hfi 
biens en masse commune offiiroient des iuoonvéniens , soit 
dans leur administration, soit dans- la cHstribiition des rêver» 
|His j soit même dans la fixi|é de leur dmpl^i, 

» Un. autre principe , base esseptielle dé mitre projet de loi , 
lest le respect pour les intentions en dohattur. Quoi de pln^ 
saeré kaxyeuit de tous les peuples^ que Ja condition apposée. 
à un don, ou la vok>nté'd'un ^stateui*. Partout cette vofonté 
doit être putsè gnidr, et quandelle 'poDte sut un but particur 
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Jier (Inutilité ,* sur 1« chgk dm béoéficief , et même quand eli# 
règle le genre d'administration. S'écarter de ce principe , qui 
iest de rigueur et de toute justice, seroit d'ailleurs éloigner 
^oute confiance. 

» Nous ne nous somi^es occupés, jusqu'à pressent, cpi9 
/Ae la dotation des bé;iéfices et des établissemens reconnus pav 
le gouvernement, et qu'il désire sans doute voir prospérer, 
^lais il peut arriver qu'un parlicu1ier'dé«âre' ériger uti nou- 
veau titre de henéûce, créer un établissement quelconque; le 
gouvernement doit décider de son utilité. Toujours il en a eu 
droit ^ toujours il l'a exercé : rien de nouveau dans un £ta^ 
ne doit s'introduire contre le gré , ni même à l'jnsu du goa-^ 
yernement» Lesréglemens déterminent la forme des informa-- 
jtioris et de l'autorisation nécessaire : elles nous ont paru dan9 
ce cas aussi indispensables qu'elles seroient nuisibles à l'effet 
ide la loi^ $i on les exigeoit pour le^ établissemens existans. Il 
en sera de même de toute fondation nouvelle, ce qui détruit 
d'avance l'objection ou de superstition , ou de caprice. 

»> L'article 4 ^^ projet de loi rassure sur Pabus ae confiance ; 
les dispositions du Code existent pour les dons faits à l'indin 
vidu, et dans son intérêt particulier : la loi ne concerne que 
ce qui doit subsister £^ perpétuité. . ' 

. » Pour «ce qui regarde radmiuistration , votre commission 
a cru renforcer encore son système de propriété , en la con-» 
liant au bénéficier, à l'établissement; c'est le meilleur moyen 
de conserver; le bénéficier oubliera qu^il n'a qu'un usufruit; 
fit que sommes-nous tous sur la. terre , que des usufruitiers I 
Cependant 9 il peut y avoir des abus ^ ce sera au bureau diocé-? 
sain à surveiller l'administration. 

»> Il est temps. Messieurs, de vous parler de ces bureauxf 
diocésaim^. Ils ne seront point une création, entièrement noue 
velle , et votre commission a toujours cherché à se rapprocher 
le plus possible de ce qui étoit; leur existence date de Char- 
les 1X7 en 1^67^ plusieurs lois postérieures les confirment) 
une foule d'arrêts au conseil les maintient dans leurs attribu- 
tions: elles avoient pour principal objet, la distribution et la 
levée des décimes. (véritable administration^ t Ce sont ces bu- 
reaux diocésains qui seroient les conseils des évêques : le pro- 
jet de loi leur donne une composition analogue k leur ancienne 
composition ; six membres pris dans les différens corps du 
clergé, et présidés par Tévêqùe. Pour les fonctions et tout QÇ 
oui peut leç ,çonGernejr , ce qui sera la matière d'up rdglena.ent. 
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Le manqué cl'un règlement commun aux diiférens bureaux 
diocésains y avoit introduits des variétés nuisibles, et en 1770 , 
l'assemblée' du clergé en sollicitoit un des ministres du Roi. 
Je n'entre dans ces détails. Messieurs, que pour vous faire 
remarquer que nous avons désiré vous offrir un mode qui con- 
vienne et aux membres du gouvernement , et aux membres du 
clergé. 

^ M L'article 7 traite des droit» du fisc; ils spnt et doivent être 
les mêmes que ceux perçus sur.des particuliers au jour de l'acte 
de donation ou d'act/aisition. Mais il y a des droits de muta- 
tion éventuelle ; on peut leur donner pour origine le droit d'a- 
mortissement , comme déjà du temps de saint Louis, et réglé 
par plusieurs ordonnances de ses successeurs , en 1275 et 1291 . 
On pourroit observer que nos rois ont souvent accordé, soit 
modération du droit, soit exemption, totale en faiseur des curesy 
des séminaires, des établissemens de cbarite; mais le triste 
état de nos finances ne nous permet pas d'y renoncer. Ce droit 
vane suivant le genre d'actes , et suivant les personnes ; il doit 
donc être calcule sur un taux moyen , et d'après les probabi- 
lités de retour. Votre commission a cru que ce droit payé en 
une seule année ( tous les vingt ans par exemple ) , se roi t une 
ebarge trop pesante , et que quinze centimes additionnels de 
^ principal qe Fimpèt foncier , équivaudroient à ce droit uni- 
que, et formeroient pour l'Etat un revenu plus égal. 

» Enfin , votre commission a cru moral , et par conséquent 
utile à la religion, de fixer des bornes aux libéralités de ce 
genre; elle vous propose de les limiter à la moitié de la por— 
tipn disponible , aès qu'il y a un parent au degré successible : 
l'exécution en est déjà déterminée par le code dans deS/Cas setr^ 
blables; elle n'a cru pouvoir laisser une liberté entière de dis-- 
poser, que quand le fisc est appelé à la succession, faute d'hé- 
ritiers. 

n Je viens, Messieurs, de vous détailler les dispositions da 
projet de loi et leurs motifs. Si vous l'acceptez, ce sera un 
premier pas de fait pour procurer au clergé une propriété 
(et dans le bien , il est important d'avoir fait le premier pas , 
il est important de ne pas le différer). Vous avez senti, j«f 
Fespère , la nécessité de tirer le clergé de cette dépendance 
del^esoins, qui avilit. Vous avez senti qu'il doit être dans lai— 
fiance pour être plus utile. Vous voulez le rétablissement de 
la morale , et pour cela l'affermissement de la religion ; on ne 
peut en détacher ses ministres , il est temps de s'oecuper de 
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leur sort. Je lé répète , point de ^Morale sans religion , point 
âe religion sans ministres , point de ministres sans rindej)en*- 
dance dé l'aisance , et point d'aisance assurée san$ jpropriété. 
» Messieurs , la France est le royaume très-chrétien ^ noire 
Roi est le fils aîné de l'Eglise; Louis XVIII est un prince reli- 
gieux; sous ses auspices , la religion de nos pères doit se rele- 
ver; votre commission vous offre un moyen d'y concourir, 
^ en suppliant très-hucnblemeht S. M. , de proposer à la cham- 
bre un projet de loi qui conliendroit les dispositions suivantes '. 
{^ej-ez noire numéro i5o). 



Nouvelles ecclésiastiques. 

^ • * * 

Paris. Le service funèbre de Sainl-Denîs a eu lieu 
avec loute la pompe que réclamoit ccMe trisle journée. 
Monsieur, Madame, M. le duc d'Awgoulême, M. le 
duc de Berry, M. le prince de Cortdé, M"**«» les du- 
chesses d'Orléans et de Bourbon , s'éloîent rendus à Saint- 
Denis. Les portes de la ville Croient tendues de noir. 
L'ëtendard royal flottoit sur la galerie des tours de Fab- 
baye, et le portail ^toit tendu. Dans Tintérieur Tégiise 
ëtoit pareillement tendue de noir, avec des ëcussons aux 
armes de France et d'Autriche. Au milieu de la neFétoit 
'le catafiaflque, richement décore. A droite éloient placés 
les Princes. Les pairs, les dépiités, fes premiers fonc- 
tionnaires publics, les génëranx et les personnes invi* 
téesà la cëréoionie occupôient des lianqnettes. On avoit 
/prépare pour Madame une tribune voilëe de crêpe, oà 
cette Princesse, renfermée dans sa douleur, pou voit 
s'abandonner sans témoins aux larmes que lui arra^ 
-choient d'affreux souvenirs. Vers midi, M. Duchilieau, 
évêque de Cbti Ions -sur -Saône, a commencé là messe, 
qui a été chantée en musique, et qui a duré deux heures. 
Après l'Ëvangile, M. de Caux, évêque d'Aire^, a lu le 
'Testament de Louis XVI. On a remarqué qu'il faisoît 
cette lecture sur tm manuscrit , et on a présumé que 
c'étoît peut-être l'original écrit de la main même du 
feu Roi, Une batterie de canon ; placée hors de Saint- 
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'Denfs^ tîrbît de qUarl d'heure en qûorl' d'heur^?. Lii 
•rt?rénionie terrnin^e, les Princes sont revenu» à Paris. 
Madame, qui y étoit allée incognito, est leyeuue de 
jnf'me. Sa voilure n'éloit point iavec celles des Princes. 
Sur la route, un senlinient délicat des convenances a 
interdit presque parlout les acclaifnalions, et les Prince* 
ont pu juger, à la phytJÎonomie même de la foule, que 
leur deuil étoit aussi le notre, et que la nation ressen- 
toit aussi tout ce que ce jour a voit d'an^er, La capitale 
iofifroit partout le même spectacle. Les églises, rem^ 
plies plus que de coutume, ont été visitées ce jour^là 
par beaucoup de personnes qui malheureuseraentse dis- 
pensent trop souvent d'y paroîlre. Un très-grand npm^ 
■hre étoient en deuiL A la Métropole, les autorités de la 
ville, les cours .et des députations des deux chambres 
.«etoient rendus, sur l'invilalion de MM. les grauds-vi- 
jcaireSf La ipesse a été <^élébrée par M. de Beîloc , et le 
Testament , lu par M. Tabbé de la Myre, a été écouté 
avec un religieuK recueilleni^it. U^os l^es diiEéi^entes pa-* 
Toisses le service Tu nèbre h est fait, sinon (lyec la mênie 
.pompe, au moins avec rappjareilpt la piété convena- 
bles. Dans de simples chapelles on a^oit rivalisé avec de 
grandes églises. A Sainte- Péri ne de Cbailiol , on a voit 
dressé un cénotaphe d'un beau style avec des biis-reliets 
fît des inscriptions^ Dans l^s rites, les boutiques étoient 
fermées, et nul divertissement na troublé l'aspect reli-^f 
gieux et lugubre que préaeiitoit la capitalet Puissent nos 
prière» let nos larmes avoir été pntend^^ dii.TrèSfHaul , 
^t avoir détourné de de:^Msnoâ tete^iles; cbl^tiiyiens qi^ti 
^nt pesé sur nous pendant tant d*annéies I 

-^ A Versailles, le service a élë célébré dans la ca» 
ihédrale. M. Tévèque a officié et a lu le Testairient, L'asT 
^eml>iée étoit nombreuse et en grand deuil. Les corps, 
les militaires, la carde nationale .e£ beaucoup de par- 
ticuliers y ont assisté. L^ catafalque, décoré avec gQÙt , 
portoit des inscriptions qui retraçoient^ leK principales 
vertus du feu Boi. Une quête, pour les pauvres bo»- 
tçux, Uiquplle, îîialgré le mal^^e^r des. teipp» a V«P^ 
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porté plus qu*<m n'osoît Tesporer, a retidù i$eHe cévé^ 
inonie plus inlërcssanle «Deore ^ et a .même été une- 
sotte d'expiation; paisqu'il e^t éérrt 4que Faumôue ra-* 
cfhèle les péchés. 

-~ Le dimanche '2i janYicr, on a célébt'é dans Té^j 
gh\He Sainl-Sulpice la fête de cesa^int, palrou de la pu-) 
l'bisse» M. Poynter, ëvêque d'Halie, et vicaire apostoli- 
que du distrtcl de Londres, a olficié pontificaletnent* Ce 
prélal, eomme nous avons eu oecasion de le dire, e»t 
depuis quelque temps en Frnmce , où il poursuit la res^ 
titution des biens qui appartenoient orvtx c^artholiques doji 
ti*oiâ royaumes, et dont ou les a dt' pou il (es. La dignité 
avec laquelle il «'acquitte des eér^mom'es de rEgiise, eb 
Fàir de piété et de recueillement qui paroissent dansr 
toute sa pei^sonueont édiBé tous les assista ns. M, Poyntec 
succéda, il y a environ trois ans, à iVi. Douglas, donC 
it étoit coadjuteur. 11 s'est attiré, l'estime générale en: 
Angleterre par son zèle et sa prudence, et a reçu de» 
prote^itans mêmes, dans ses rapports avee eux, des té-^ 
moîgnages honorables d'intérêt et dé respect. 

— ** D'après le vœu exprimé par un grand nombre de 
députés, il sera dit tous les matins, à onze heures et 
demie, au paiaîs Bourbon, une messe dans la chapelle^ 

— D'après une lettre que M. Tarnbassadeur de France 
i Roii^e a écrite aux évêques, les deaiandes q,ui lui sont 
adi*eâc>ées , soit pour les congrégations et tribunaux , soit 
pour 8. S. elle-même, doivent porter le contre-seing 
tle l'ordinaire. 

— Le ministre de la miarine prévfenl MM. les ecclé- 
siîisliques qui se destinent au service de nos colonie.«r 
(la Martinique, la Guadeloupe, le Sénégal et l'île Bour- 
bon), que l'indemnité pour leur déplacement est fixée 
à 600 francs, et qu'il leur est accordé de plus 5 francs- 
pour frais de route par myriamèire jusqu'au lieu de 
1 embarqurement ^ le p^j^sage dans les Vaisseaux aox frais 
du Boi, la tabfe de Tétat-major, «t dans la colonie \i\if 
traitement de 'jdoo fr. 

'^ M. l'abbé La^mbevt, vicaire-général du' diocèse dr 
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Meaux , qui dans Ions les temps , soiiout les plas orageux 
lie la révolution, a donaé aux Boafbons des preuTes^ de 
SOIT déTQUcment, vient d^en donner ui^e nouvelle en i^i^ 
sant au Boi Tabandun, i^. de son arriére de traitements 
de X 81 5; 2^, du quart , pendant trois ans, de son trai^ 
tement (environ 2700 francs), pour être employés à 
coopérer aux frais du monument sur les lieux où ont 
été déposés les corps du Roi Louis XVI et de la Reine, 
«on auguste épot^e. Le Boi a daigné accepter cette of- 
fie, et approuver les sentimens qui ont porté ce digne 
ministre de l'àuiel à cette action généreuse. , 

— Des habitans de Montpellier, et en dernier lieu 
des habitans de Versailles ont signé un acte par lequel 
ils déclarent désavouer le crime du 21 janvier, et re- 
gretter de n'avoir pu l'empêcher au prix de leur sang. 



Nouvelles politiques. 

• Paris. Une princesse auguste , au milieu de ses pensées de 
douleur, n*a point oublié les malheureux. La veille d'un jour 
funeste , elle a fait délivrer trente-deux hommes et cinq tem- 
mes détenus pour dettes. La piété qui a dicté ce bienfait au— 
roit voulu en cacher la source. La reconnoissance ne Ta pas 
souffert. ' 

^— Des bruits absurdes circulent dans les campagnes ,' et 
jusque dans quelques quartiers de la capitale. On fait croire 
à de bonnes gens que 1 homme fatal à la France sera inces» 
samment de retour, qu'il s'est échappé, et qu'il a rassemblé 
ime armée de Turcs et d'Américains. Il lui est aussi ineipossb- 
ble d'avoir une pareille armée que de prendre^ comme ou 
dit, la lune avec les dents. Les personnes un peu instruites en 
géographie savent que Sainte-Hélène n'est point propre pour 
des rasscmblemens de cette nature. Cette île n'est m voisine 
de nous, ni cpmraode pour les intelligences. Que les personnes 
instruites et bien intentionnées s'appliquent donc à redresser 
les erreurs d'un peuple crédule que l'on voudroit encore éga* 
rer. H y a des campagnes oit ces bruits ont fait déserter un 
marché. On> disoit que l'armée du tyran alloit arriver. Les 
amis de cet homme-là ont toujours si fort menti qu'ils n'en 
peuvent perdre l'habitude. Ce uaojen leur réus^ra-t-il toa^ 
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jours , et SI on déteste, la perfidie de leurs menées , ne faut-il 
pas. plaindre la facilité de leurs dupes? 

— Une ordonnance du 'Roi, du 17 janvier, porte que 
tous les individus compris dans l'art. 2 de l'ordonnance du 24 
juillet, sont maintenus sur cette liste; qu'ils sont tenus d« 
sortir du royaume le 25 février^ au plus tard, et qu'ils n*y 
pourront rentrer sans autorisation ; le tout sous les peines 
portées par l'art. 2 de la loi du 12 janvier. 
• «— Une partie d'un corps nombreux de troupe angloises 
c'est embarquée à Calais. Les vents contraires Ont retardé 
l'embarquement; de sorte que dans la crainte que la mau- 
vaise faison Tie prolongeât encore cette opération, et pour 
^éviter l'épuisement des pays environnans, plusieurs corps ont 
été arrêtés sur la route qu'ils a voient parcourue. L'arrivée 
de quelques détachemens qui viennent compléter les régi- 
mens de l'armée d!occupation, a donné lieu au bruit que j«*^ 
troupP* i^evenoient dans l'iniérieur. Mais les mouvemens oes 
troupes qui feront partie de l'armée d'occupation , sont sur le 
point d'être terminés , et on peut être assuré que sous peu de 
temps les conditions du traité du 20 novembre auront reçu à 
cet égard et sur tous les points leur complète exécution. 

CHAMBRE DES DEPUTES. 

Voici le texte de l'adresse qui a été siçnée dans la séance 
du 18 janvier, et -qui a été présentée à S. M. lé lendemain, 
par la députation dont nous avons fait connoitre les membres : 

« Sire, vos fidèles sujets de la chambre des députés viennent 
•ffirir à Y. M. uabien douloureux hommage. 

» Pour épargner à la France le crime dont ce jour renou- 
velle- ta mémoire, Louis XVI, votre auguste frère, en avoit 
appelé à son peuple. Après vin^t-trois ans d'asservissement 
et de calamités, le peuple franco», fendu à la liberté et à lui-- 
même, peut enfin répondre à l'appel de son Roi. Nous venons 
«n son nom, à la face de l'Em-ope^, en présence du trône ré> 
véré de Henri IV et de saint Louis, désavouer cet attentat. 
Non, Sire, vil ne fut point Iç crime de la France. Nous en 
attestons la confiance du Roi-Martyr, les innombrables vie* 
limes dont le sacrifice suivit le sien, les transports qu'excita 
votre retour ; nous en attestons l'horreur qu'inspire à la na- 
tion les auteurs de ce forfait. Ils avoient cru anéantir le pacte - 
antique q^i unit- nos destinées à votre auguste famille; nh 
le rendirent plus sacré. Qu'il nous voit- pennis, Sire, d'en 
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renouveler aujourd'hui ^inviolable en^agetnen^, pQur noàt 
consoler des souvenirs que ce jour affreux nous rappelle ; aouf- 
ffez qu'organes de la France en deuil , nous vous disions : 
« Site , nous n'avons pas dégénéré de la loyauté de nos an- 
cêtres. Tant que. voire illustre race existera, nous lui serons 
iidèles : jamais bous ne réconnoitfons pouf nos Rots légitimer 
que les princes qui en seront issus, et à qui l'ordre de primo'* 
géniture en aura imprimé le caractère. Nous le jurons devant 
Dieu et devant les komfnes. Que le nom François se perde 
dans l'oubli, plutôt que de trahir, ce serment de l'boni^euf »! 
» Nous le uépèsotis à vos pieds , ^^n-e, et nous s)ipp?ions 
V. M. d'ordonner que, gravé, sur l'airain, et SOuscrif du' 
nom de tous les membres de la chambre dés députés, il soit 
attaché au monument expiatoire que la douleur nationale 
prépare, afin de transàiettre k la postérité la plus rectjlée/ 
et la protestation du peuple françois contre l'attentat du 2r 
janvier, et le témoignage Solennel des sentimens qui* iioua 
animent )». 

Dans le comité secret du 22, la cbaàibre des députés a enf endà- 
nne propositiofi pour établir la présomption de décès à l'égard 
des militaires absens depuis un an. M. de Donald , dans un 
rapport éloquent ^ a proposé l'ordre du jour sur les témoi- 
gnages de reconnaissance à accorder aux François fidèles au 
20 mars. La discussion s'est établie sur le rapportde M. Chi^ 
fiet I porté plus haut. 

AVIS. 

Uau]gmenuiion .que les' jourDattii vienneot d^é^ouve'r- dans' les im^ 
pots et rëuibutiotts dooi i\s sool chargés, nous lorce à faârt quelques 
cbangemetts dans le prix. Les autres joikniauK ODt porlé leur abooDe-»' 
ment à j% fraûcs. Nous u^augmenterons le nôtre que de 3 francs pour 
Tannée entière j ayant même égtfrd à la situation' de la plupart des ec- 
élëaiaiitiqfieSf et voulant leur donner une preuve d^ notre désm(eres6<^-^' 
tnent, bous fi^afouterons qu'ué franc à l'abonnement de six mots, et 
nous laisserons celui de trois mois |el qu'il est. Mous «^p^ns qile lioc^ 
abonnes verront dans la modicité de ces prix une preuve du dttir que 
nous avons de concilier leurs intérêts avec les nôtres. 

Ainsi' letfaboonemens seront à l'avenir de aSfr. pouf l'anhée, 'de i5' 
fr. pour si:;: mois, et de 8 fr. pour trois mois. ' 

Les |>€rs<»&neS dont l'^bonjoement expire le l'dr février prochain , sont 
invitées h le renouveler, pour éviter tottt retard ou interfnption. 

Les ^honméê qui nous atHiient enuofé le prix de leurs sousérip- 
lions at^ant t impôt mis sur les joumeux ^ soAt int^Ués à nous faire 
passer le surplus à la prê^uièfs oiccasion.- 
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2>tr Congrès dé F'ienne^ pai* M* de Pradt (i). 

On conçoit qde M. dé I¥adl oût espéré pîqder h 
euriasite en écrivatot f histoire d^uné «mbëftade çix il 
«voit été acftor, ^n présaïunt dé» fatits ignorés ^ ei 
e& pe^naiit, d'ttoe manière ijctelquefois plaisante et 
originale 9 nn homniê dont le nom seul appelle lat^ 
tentioci , et- dont la vie prête atix développement» 
A-4;-»U pn "se flatter du mime Mccès eu par li^t avee 
prolbite d'un congrès auquel il n'a pan assiste , et 
^n ne disant sur oetle assemblée qud ésê ^e tout le 
monde a déjà su ou pensé? S'il avpit eu à révéler 
que^e psitîcularilé secrètcT; s il evoit puw>us^p<* 
prendre la miarche des «^[oeiaftons^ et qe tpÂ s'étoi( 
dii et fsài daiis lès coni^aees/ â*il àvoic eu h sa dts^ 
positkm tes portes^e^iUes d^ nkinistres^ et quil età 
été en état de commianiquér tés mites, les projets 
et les coniye-projets qu'on ^efaangeia à Vienne pen* 
dant sit fnois^ l'intérêt et le curiosité eussent pu ét^e 
excités ^r ces publieadom inaltendnés^ et riudiscr^- 
fion de l'ambassadeur eàt amusé 1^ lecteur avide d^at 
tieodotels et nrànte d^ satires. Ilfôis déie^^rdansde^nt 
Tôlumes un ft^aité de <(|uWlques pages > dis^ter sui^ ëf 
qui a été fait y examiner longuement ce qu'il y avoit 
71 faire , fépétef* des observations irivieles , et pour vfr^ 
I W, se répéicfr soi-même , ee n'est pas le nsoyeâ d V 
roit de la vogue et dé faîl'e def bruit. Oà ife^t pas 
éoujours heureux. • 






(i) ^ vid. îû^. : ' ^ / 

tfnne FL I0 And de la M^Ugian et du Moi. ^. 
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Il y a néanmoîos plus de choses quW ne le croit 
dans oet ouvrage, et il ne faut pas s'imaginer quç 
l auteur s'y borne à parler du con|[rés. Uabilué à voya- 
ger , il fait des excursions à droite et à gauche. Ici 
c'est un plaidoyer pour les idées libérales; là un Au- 
tre plaidoyer pour Murât et conire la légitimité. Ail- 
leurs vous trouverez de sanglans repro<^$ faits à de» 
souverains , sans en excepter le ohef de l'Eglise y ei 
d^ vives déclamations contre ks institutions nwmacàks; 
c'est le style de M. de Pradt. Nous le suivrons , quoi*-* 
que rapidement , dans les principales de ces excuc- 
sions, d'abord .parce qu'elles forment une partie cou- 
f idérable de son livre , ensuite paroe qu'elles rentrent, 
sous plusieurs rapports, dans lol^et de notre Journal , 
et quelles foat parfaitement «oonotlte le genre d'ea*. 
pn£ et les opinions de l'auteur. 

L'ex-^mbassadeur gourmande dabcurd, et du ton 
le plus baut , le roi d'Emagne , pour avoir dissous les 
cortès» rétabli, l'iaquisiuoii , et rappelé les Jésuites. 
Peus'fsn faut qu'il ne lui reproche d être remontée sai- 
son u^e-^ et il soupçonne que TEurope regrette près* 
^e de tiâ avoir rendu un pouvoir si cruellement em^ 
pktyé. On diroit cpie les échafauds sont dressés par 
toute l'Espagne 9 et que le. sang ruisselle de toutes 
parts , tandis qu'il est notoire que. dans le dernier ju-^ 
gement prononcé par le prince contre les membres 
des eortès çt les députés -, il n'y en a pas eu un con- 
daiiVEié à mort. Ce u'est pas là sans dont ^ de la cruauté^ 
et quand oxh parle d'un souverlân , il sembfe que ce, 
devroit être avec plus de mesure. Le roi d'Espagne 
a le malheur de ne pas priser assez les idées libé- 
rales; il faut le plaindre, et non l'accuser de procé^ 
éés^égotUam , attendu qtie cela n'ekt ni vrai ni poli* 
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L^inquisitioti jiiriout révolte Mi de Pradl. Il croyoit 
kvoir reça ses derniers soupirs lorsqu'il eut ritôaneur 
d'accompagner Buonaparte en Espagne^ et qu'il vit^ 
ou peut-être même fit rendre le décret par lequel 
1 duleur du régime le plus inquisîtorial qui fut jamais^ 
abolit un tribunal qpii.n'avoit d efirajant que le nom« 
M. de Pradi avoit assisté à cette iusigne' victoire, et 
en avqit même, «dit-on, rapporté, en guise de tro- 

fhée, le bonnet du grand inqui-siteur ; et voilà que 
ennenû qu'il croyoit terrassé , se relève ; voilà que 
les moines se montrent de toutes parts, que de vieum 
Jésiiites sont rappelés dans leur patrie, que les iVaties^ 
maçons sont proscrits. Si quelques libéraux s'indi-- 
gnent de ces mesures ,. du moins ne se seroit-on pas 
attendu à voir un évéque caractériser de procédés dé* 
goûtans, ce retour aux anciennes institutions du pays, 
^t parler d'une manière si méprisante de souveraiDS 
dont, en supposant même qu'ils se trompassent, il 
faudroitdu mojnâ apprécier les motifs, et reo^moitre 
lies. intentions pures? 

.. Après avoir ver?ement tancé Ferdinand VU, le 
prélat , poussé par son zèle , croit devoir aussi adresser 
une correction fraternelle au souverain Pontife, qu'il 
«oppose armé de rigueurs et de vengeances. Gela loi 
donne It^u de faire des phrases fort pathétiques sur 
la charké et sur le pardon des injures; Il s'en seroit^ 
épai^é la p«ine,. s'il eût pris celle de lire un édit 
du 2j juillet iâi49 p^r le(p3£fl S. SI pardonne à ceux 
de ses sujets dont il avoit eu à se^ [oindre, et lèmr 
remet toute peine corporelle quelconque. M. <ie Pradl 
est bien difficile. s'il ne trouve pas cette mesure asses 
libérale. Mais peut-être que le grand gtief du PapCj^ 
à ses yeux, est d'avoir rappelé les Jésuites; car il est 

Y a 
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i?|30u vanté pour les princes et pour les pères de ^1- 
mille de colle étrange résurrection. On voit bien qu'il 
|i*e6t ni l'un pi lauu^. 11 y a d'aiJletirs de quoi se con- 
soler des assertions les plus lortes de M. de Pitidl ; 
il manque rarement , par distraction ou autrement , 
de les contredire lui«*méoie; el dpns oette occasion ^ 
après nous avoir présenté les Etats et las familles éga* 
Jement consternés du retour de la société , il ajoute y et 
a la page suivante : Le "vmi titre de gloire de la so-* 
eiéié consiste dans ses missionnaires y ses prédicateurs 
et ses confesseurs. Elfe na pas été remplizcée dans cetta 
trifde carrière. Ce qui prouve qo'il n'a paS'plus d'idées 
arrêtées sur ce point que sur tour Te reste. Les excn^^ 
|des que nons trouverons de ces Tariations ne laisse^ 
root pas d'être piquans.. 

, Dans deux antres endroits^ M. de Pradt parlé du. 
•oinreroin Pontife. 11 félicite le €X>ngrcs de lui avcâp 
rendu ses Etats. La manière dont il s'explique k cm 
sujet mérite que nous citions le passage* Il est aussi 
Ken écrit que bien pensé , et c'est une bonne for-v 
tune qu^ ne faut pas négliger, n Le congrès y dit 
M. de Pradt , a pensé qu'il étoit rivficule d'avoir Tair 
de croî^e que le Pape eûi fait la guerre y qu'il pur 
être victime d'une guerre qu'il n'avoit ni faîte ni dK<^ 
rigée. U a rtnnis les clioses dans l'état où elles doi-*^ 
Mnt toujours être a l'égaiti du Pape ^ celui de l'in-* 
iiolabilite* Tous ces dépouiilenieus du Pape sont aussî 
tontraires^à la'déeence qu'a la justice f ils blessent i 
1» fois l'esprit et le cœar. Dans l'état que Je catboli^ 
«nsmé oceupedbRs Je monde, il faut que tous les yeu« 
ament fri^péis de l'éd^t de son chef. Les rameaux de 
C^i aflire superbe.^ qui étend sur l'univers uoe ombre* 
ai bienfaisante y ne peuvent être supportés par une xï^ 
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-dcpoilillé?. I;e,ftl|ie doit être cû Europo ccmiihe I« 
itribu <Ie Lévi <j[aos Israël , exempt de toute aHeiinte 
de Ui guerre. On a commis ime méprise cos^liaiieilt 
•avec le Pape^ on tia jamais vu que son territoire $ 
c^étoit au contraire du bon otxlre de Vexereice de sa 
pCiîssàQce «pirûueUe dont il falloit a'œcnper ». 

Et ailleurs : ce Tout le mbnde a f;émi suv les via* 
lenbèa qu'ont éprouvées les deux deraiers souvemiûs 
.pontife^. Ces procèdes étoiem tellement hors des ha-<- 
bttutiies de respect qui protégeoient le pèrci âe. tou's 
les chféiie^&y et qui remplaçbiént la force de soiwe*^ 
'Taineté qui lui nMuqnej qu il n est persohne qui tié 
rse soit senti .blessé par chacan des outrages tlonl ils 
ont été Vob^tt Aux sé^àes fenonueis y on a joint le 
4épioittlli^meni de leiira Etat». C'est un bien commua 
m xno^^àifiichtéMu y, qui veut yoîr son cbef revêtu des 
attributs je» plus révérés, parmi les bommesy etqui) 
«après ^tant de sièelâs de grandeur, le cliercberoit avec 
douleur, et peut-être s'égareroit en le re»rouvaUt dans 
juiii état inférieur à Tidéo qu'iVdea est formée, ainsi 
qu'au rapg que le9 siècles «ont aàsuné à sa dignité. Le 
Pape dott être à Aome soii'vbrs^ invidable^ de tous 
;aes Ëtists ^ bors di toute querelle et débets poHtiques^ 
fions la sauvcrgarde de la moraltté db monde cbré« 
tien; voilk sa {^àrde et son armée v.. ; r ! ^ 
, Ces idées sont-nobles ^ . jusieâ e(^digb(^ d*un. bomitie 
id'Eiat 9 d'un cbrétîen'^ et surtout d\néuéf\\iey Pour- 
.quoi faul-'ii que de pareiWniorceàu\ aoiqp^ al rares 
4mis <jet ouvrage., et que Jr^sprît decrhiquey reprer 
sïsmt biçii^t^t le dessus ,, Fauteur athrifOMXiééiàteiueQi 
^prés adr^aMy^'')!^ ibd>b ehagrin ,. des cxniseiJs(et des 
rpproclies au'cbdf derËgUse?H veut bien -lui indi-^ 
quer l^ manière ^ont il hsà .çoémtnt désormais 4$ 6^ 
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conduire, et aussi prévoyant que zël^, il cherche à le 
prémunir contre V esprit de conquêtes , dont il est saD9 
doute fort à craindre que ]e souverain Pontife , qui y 
par caractère, est très-hardi et très-entreprenant, ne 
se laisse tenter par le temj^s qui court* 11 y ^ même dans 
ces avis une courte* phitase qui pourrott donner la clef 
des petites préventions de l'autçur; c'est que la cour 
de Rome a grand toit de né pas donner de bulles aux 
évéques nommés par les gouvememens avec lesquels 
elle seroit en querelle. Voilà ce qui blesse M. de Pradt, 
quoique cepemlantil dut savoir que ses btilles pour 
l'Artîhevéché de Matines livrent eipédi^es de Roine 
clans le temps, et 'que ce ftjt Buonaparte qui lei 
renvoya dans un moment dluime^r. Ge seroit donc 
à Buonaparte qu'il devroit s'enf pretidrie^; mais U se 
montre , dans cet ouvrtige ^ fort padônct en faveur dt 
4Ce grand ptiace, et il -s'étonne seuiem4g|irde& erreurs 
d'un esprit àusii étendu et aussi lumineuse J qufmcun 
peat-^re n'égala jmmàis en sneacité. 

M« de Pradt, une Ibis ett train de censurer les rois, 
traduit aussi à son tribilnal un souverain* d'Italie qui 
a été aveiiglé au point de' casser des lois fiakes en son 
absence, et qui, chose horrible' à penser, n'a pas 
même encore donné de constitution à ses peiTples. 
« S'il porte ensuite ses regards sur h France , scra-t-il 
îplus< satisfait?' ( c'«st> loi qui parle îèi). Une nation, 
encore 'trempée dés 'suéufs et du sang'J'iEitte lutte de 
'viDgt^à^l'ans/plus'iièreqa'abiattue'de ses blessures , 
fte piécotinôisssait pas| ses erreurs, mais ne ^voulant 
^Bsise Ids eiit?endfie rept'ocber; nourrie presque en- 
tiéremedt deir dodfrines naûveU'és ; n^aWm pa.< counu, 
pour Ja'fAupûrfde Ues m^ifcre^, lesmtttrres que te 
^ort, M r^wt} attrâéaut >' toiit ^tt tie crâigui^t rieii 
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" d'eux , une nation dans cette attitude prescrit des me- 
nâ^meos Aussi a-t-elle une chartre, mais sans sa 
participation directe î elle Ta eùe^ non en vertu d un 
cimit reconnu en elle^ mais par concession;».. ». On 
croit peut-^tre que cet article est extrait de quelques 
journaux de l'opposition, du O/iieurOu du Nain jaune* 
JNon ^ c'est M. de Pradt , qui , aussi peu satisfait du goût 
vernement du Roi que de tant d'autres auxquels il ve- 
noit de faire leur procès , lui insinue qu'il ne ffiut poiût 
reprocher à la nation sets erreursi^ qu^elie prescrit des 
ménagemens, que c'est fe sort qui lui a rendu des mai^ 
très (pi* elle ne cortnoisioit pas , et qu'elle n'approuve 
pas qu'on lui ait donné une chartre comme par grâce 
e% sans sa pàrticipa^on directe. Sur quoi on doit faire 
observer qu'il est plaisant d'entendre des gens qui^ 
il y à troiâ ou qûMfë ant, précHoient la soumission 
aveugle à un despote, haï^dèler aujourd'hui de leurs 
reproches aigres-doux le gouvernement le plus mo- 
déré. Ou M. de Pradt a-t-il vu qu'on ait teproché à 
la nation '5e* érreiii^? Confondroitril par hasard I* 
Franfee aveè quelques factieux? Comment a-t-ir pu 
dire 'que c'éioit le sort qui nowt rivait rendu nos mat" 
très? Noits autres, soit con^tne ï'rançois, i)it comané 
chréûens J nous? tae voyoris point ici l'oiuv^age du s^rt\ 
et ce mot' est •presque une iujure' pour la BatiotM 
Notî , ce n'est point le soft qui nous 'à' reintik ' àfis 
tnaUres , accueillis avec tant d'amouf. M. dfe PràJt 
n'rf donc pas été témoin de "la manière dont S^esl 
opA^ teùT' retour. Il n'a donc pas entendu les eri$ 
unânin^es quî les âppeloifent de toutes lés'-partîe^ 
de la Fracice, les vœux des corps comme des ptortfe^ 
cuHers , les apj^laudisseinfetis de* téùi un pe&pfe? Gé» 
vœux et ces cris lia serôiètUPtls iâ^pOiflkns c0mf&ç.i 
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(|uelqile8 esprits itialâdesy et vouclroît-il , arboront I^ 
' eo^leuts d'an i»éaotit<'ot^ se joindre à un parti poiip 
blâmer , «^T^nteat toiU ce <fa,i se fait y et interpréteir 
dlHjae nxaoiére sioUtre to^H^es les mesures que 1 on 
prend ? IVt of Mudroifc^il pik^ qu on ne dit de lui qu*il 
^ déclurè cobtre le gooveroem^nt parce qu'il a été 
privé d*lift<9 place ^ur laquelle il n'étoit poiçt fait, 
de méo^ qu'il a.cbei^ch^ ffuerelleau Pape à cause de 
fies buil(^? Lui ^^-il de fbuiller dans les internions 
m^me^. et de dire qiie nos princes opt.c^^dé sans rén 
M§kSM0è.€ùmme sojas chmgrinlts Qoi^|uétes faites, en 
jour ah^t)ce? Ne voit^in pas encore une teinte d op- 
position dims son ass^dtiit^ ^ Censurer la |K)Jiiique du 
laf^DUVe^nienittat au congres lors desvnégoeia lions reta«* 
tives à iy^pks et À la Saxe? Il me si^mble qu^ le rôio 
^U0 jo^? ici M. de FcUdl ne opnvenoit ^^tp à un ec^ 
clésiascii|be , k uli ëvetiue^ /à un bottime. qui affecte 
. un% d'iitipa^tialke^ et Ton peut souf^çonner, sans beau- 
^on)> de noii-ceur, qu'il ('est niélé un peu d'imimeur 
#{ ^ critiques* Tout iroit mieui^ êws dpute s'il (ù% 
nejptlâ-îi la plaça qu'il a occupa à la ]egioii4'bonoeur'. 
.rVous. ayons TU aveo quelle sévérité M» de Fradt 
yii^' ^ii^ Je^^cmMer^na 4» mîdir. T<H:ite «on ^mira-» 
tÎQtt est poiif cent du nordt U iippr(yive eidusive^ 
mont lejjLt eonduit^t Qluant aux autires, il aJW pies^ 
qne fiiclié de k facilité nvec laqu^Uç i|$ ^qnt remon*^ 
t&^r JkuA tripes > ^n$ peine et sâtis efibrts de leur 
"pÊti. Ceftt utié réUexion cpi'il. répète souvent , et qtkl 
fwfoii Tiddisposer contre; eux. Ici. ils •'attribuent I0 
|H}|]iV0Îr tout enti^, là ils s'efci déclareiit h source ; ce 
qnî'estctinlrttire aux droits .des nation^., Ëniin, M. do 
P^édt . Mirait voulu qi]te }f»s ptiâCesldii-nçHTl .pussent 
'f [3fi^#^lf^^^^ ^^^^ '^ r^ylequ^il^d^llpit mYCI^i <}U'il| 
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Uf& eussent forcés* d'être plus lîbersrut. La faute 4è 
ce grand et capitc^l Qubli a déjà caâié cher au monde, 
dit-il ; cdr il est persuadé cfne c est eela <]ai â facilite 
|e retour de Buonupàrte. Ainsi il auroit souhaité sans 
iloute que Fempereur de Hussie gouvernât la France 
pendant quelques années ; ceux qui diraient fait les 
frais du rétahUssement auoi/ent bien le droit et en sur-r 
i^eiller Vemploi. Voilà pour uu François un yœu ^.t iii^ 
isunseil bien pei^ patriotiques* : 



Nouvelles ecclésiastiques. 

Paris» On nous érrit que dans quelques endroits d«t 
prêtre^ opposés au Concordat cherchent à troubler \m 
jcpnsciedoes, et ont excité en efiet qa^tquas inquiétudest 
Ils ne yeulen.t consentir à aucune communication avec 
]es ecclésiastiques qui e^iiercent le ministère publique^^ 
tuent ^ ils prêchent rindépeudance et le schisme. Non^ 
seulement ils ne reconnoissent point les évèques iosti^ 
tués depuis iSbij^ mais ils ont osé déclarer aux ancien^ 
évèques qu'ils se séo/Eireroient d'eux si ces prélats ne 
tnarchoient pas sur la li^ne qu^Il a plu à ce$ urètres de 
leur tracer. Tel est le sens de deux écrits signés Clé- 
jneni et de Brie, que l'on a fait circuler , et dav^s les- 
quels on adresse de vifs réproches auiç éyèques rentré^ 
nouvellement en France, de ce qu^ils communiquent avep 
le clergé. en fonctions^ Il est notoire ea effet que ceaprér 
lais, sont bien éloignés d^, favoriser les idées .schtsmati-t 
ques de quelques tètes ardentes» On les; vpjt à la.^h«|>7 
pelle du Roi célél^'er La messe fifanstéf jTei^Iésîastiqci^ 
j*écemuiçnt ordonnés prêtres en Frai|Ke^ pu y. iQxerçant le 
loinistère.iQuelqiiei-Mns disçfit la nyes^e iJi^r\% nos églises; 
fjéfcmmetit M, d.e Coupy était à un aervice a Sai^tp 
Sl^l^'^f^^ ?oJa|t)>yi«r, à S^int-Oepis^ \^' ^ppiena-^} 
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kis n'oaveaux êféques se soot Iroutés à côté lés uns àes 
autres. Ces exemples, qu^il seroil facile de tnuhipHer , 
)>roiiTeot assez combien les évèques blâment, par leur 
.conduite , l'exagération de ceux qui rompent toute corn* 
muoion avec le clergé en place. Commetil ces hommes , 
dont le zèle n'est pas selon la science, justifieront-ils 
leur séparation? Quels seront leurs guides s'ils se dé- 
tachent de leurs évèques? Les voilà donc conduits à ne 
plus reconnoitre d'autorité , à se croire seuls purs , seuls 
rorines dans les principes, à présenter la conduite des 
premiers pasteurs comme une défection, comme une 
prévarication. Les voilà piochant l'indépendance, et 
ne se soumettant plus qu'à leui^s opinions. Où sont leurs 
chefs, leur centre, leur mission? Ils s'isolent à la fois 
et du saint Siège et de leurs évêques ^ ils marchent seuls i 
ils ne suivent plus la voie de l'autorité. On ne peut se' 
dissimuler que cet esprit de désobéissance, de presby* 
téranisme et d'anarchie est un fruit amer de la révolu- 
tîort , et qu'il' prépareroit à TËglise de nouveaux sujets 
de douleurs d*il venoît à se propager^'^ Espérons que le 
liouveau traité qui se prépare mettra fin à ce germe 
de dissentions, et qne des prêtres ne croiront pas pou* 
voir suivre de meilleurs modèles que des. prélats non 
moins distingués par leur sagesse que par leur zèle, et 
qui viennent tdut récemment de prouver, par un grand 
sacrifice, combien ils souhaitent la paix, et combierl ils 
sont disposés à la procurer à l'Eglise^ par toutes les voies 
qui dépendront d eux. 

î^ Aujourd'hui, 127 janvier, il sera célébré, dans 
FégMse pavoitoiale dé Saint-ftôéh, an nom dé fasso- 
ci0tion'paterneHe'déj( chevaliers de Saint-Louis, un ser-* 
vice pour le Boi Louis XVt et les autres vîcfîmes de 
la révolution. La' messe sera chantée' par M. de Bora- 
belle, chevalier de Saint-Louis et de Sahit-Lazare, e^ 
qui étt)it ambassadè^ir avant la révolution. Il sera fait 
une quête poiir les étaWiSsemens projetés par ToÉisocia- 
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'lion. MM.ies ckévaliers de Saint*-LbuTs des dépaHeitMm 
sont invhés à faire célébrer aussi un service; et à y éXvt* 
blir une qûêle pour le même objet. 

— 'Les hçsoins des pauvres de la capitale, occupent eu 
•ce monvent jes âmes pieuses et cj^aritablc^. S., A. R. 
'Monsieur vient d^M^cbrder pour cet objet, 12, oo<) fr. 
pris sur sa cassette, et l'on f^it dans plusieurs quar«- 
Ujprs des quêtes à domicile* On espèi^e que l'exemple des 
.Princes, si puissant en France, et plus encore. des mo- 
.tifs d'un ordre plus élevé, procureront queiquii^s resK 
sources à la classe indigente» 

— Le' Moniteur de samedi 20 du «courant , en parlant 
des écoles à la Lancasler, et du conseil d'instruction pri- 
maire y établi pour la propajgalion du syslème de ccvb 
écoles en France, met au nombre des meinbres de ce 
conseil MM. d'Astros, vicaire-général de Parié; deQuelen, 
vicaire-général de la grande aumônerie; 0t Ramond de 
Lâlande,' curé de Saint-Thomas d'Aquin. Nous savons 
d'une manière très-positive qu'aucun de ces messieurs 
n'a encore paru au conseil d'instruction primaire. 
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♦ / , Nouvelles politiques* . . . 

,, Paris. Le général Pire, compris dans la première lifte d^ 
rordonïiance du 24 juillet, vient d'être arrêté: ou avoit ré- 

fandu , iLy a quelques inoîs , qu'il étoit ^parti pour la Russie. 
.e général Befaîr a été iaussi arrêté, lie général Bonnalre^ 
commandant de Condé, a été transÇere- de "Lille à Paris. 

— - On a arrêté dans le faubourg Saint-Marceau plusieurs 
îti)iividu9 qui s'éfoiéîit' fait un nom dan^lé quartier par Tcxa- 
gérâti6h de leurs opiaidns. - -j ;, ;,.. 

— M. le marquis de Coîgny vient de mourir d'une attaque 
de goutte, à soixante ans. 11 étoit fils de M, le duc de 'Coignj, 
pdir-de-France,'et réqeomneiit nomm^ ^^^erneur des lava- 
Jides. ^e» oi»sè)|i;fes ont eu lieu dsKis- F^iilede rAssompti«r& 

— M. le m^r^liai Pérignon , que \é fe^yt a^nbîtimé gouve!^- 
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ir de U {irtauèrê division miliuir*»; nVfi- (nii*rçfe' point en 
iee iBoment les fonclioiiS| parce. qu*aux tenues dé Tordon^^ 
nancé du 4 septembre dernier^ qui n'« fait f\\\t renouveler les 
anciens 
cer 
•ciani , qni 

S^nérai Despinois qui est toujours chargé du oomtoandement 
e Ift division. 

— On dît que le Boi vletot de conférer le titre de duchw^e 
à M"**, la marquise de Tour<el , ancienne gouvernante des en- 
fatrs de France , qui snivit se^ augustes élë\'es dans la prison , 
n^'en fut arrachée que par la violence , el fut ed fermée à la 
Force avec la );»rincesse de. Lamballe. Ses. principes et sa con- 
duite lui ont procuré le double honneur d'être emprisonnée 
ou exilée sous les factieux et sous les usurpateurs, et en même 
temps d'être toujours respectée. 

"-<* La garde royale augmente tous les jours. Il arrive san^ 
eesse àe% détachemens destinés à en compléter les cadres. Ojn 
exerce fréquemment les soldats. Les officiers les <;[uittent peti. 
On dît que dernièrement des grenadiers, quW avoit voulu 
^dufre, ont arrêté et livré les agitateurs. 

jp*- S. M. a fait don d'une somme de 24iOoo francs, pris<^ 
êur sa cassette, aux h ab it a n» de deux villages d'Alsace, qui 
ont été incendiés dans la dernière campagne, et M. le préfet 
dtt Bas-Rhin a f^foêê une souscription en faveur de oes b»«- 
bitans^, doutia situ^lion.estdéploraUe, et qui ,n'on^ point mé^ 
rite leur sort. Le tableau de leurs pertes émeut la phié e^ 
leurfavetfr. 

— l^ei casernes du IV^ontrl^Ianc et de la rue Verte» aiii 
Vtoîent occupées par 'un régiment dnglois/.oi^l; été évacueey 
par ce porps, qui a pris la route du pord. 

. .-*-« L*inatalUtion de.li^ ,çour prevètale> eu. lieu à Paris 
avec les cérémonies d'usage. M. le.n^arqui^ df^.AfeAej, pc^ 
yot^M. Chrétien de Poly, président, ont pronopcé des^dis-» 
cours analogues à la circoiislance. ^. 

«*i' Pal» une lofdonnanoedu € janvier, k foi de Prusse a re-» 
aeuyçflé son cdit, du VKf <icfto^ve 1 798 ; qur défend les sociétés 
#ecrètes^<5o¥amefiaûâb|eset,propre8 ji entr^teiiirdela ferment 
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kitioii. Ce faoftârqtie* vient de reculer. I^^poqae 4e I'établi«jl<é^ 
merU du revoie eonsdikitionnel, à cause d'une certaine agi ta^^. 
tetion , qui.ferôit crakidte que cette niesiire ne fut funeste à. 
le tranquillité. Le graad^uc de Badr a pria U mêâte mi^> 
sure. 
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CttAMiÉRE DES DEFVTXS* 

r Les îî2 , 23 , 24 et 55 janvier ^ il y a en comité seofet pour 
ta éiscussioif sur le ràp{K>rt de M. Cbifflet, relativement atiie 
dotatiom dn clérgë. Personne n'a conlesti^ ce principe , qu'il 
4toit instant de rendre au clergé la faculté de posséder.' On 
ne s'eJt presque divisé qnesur ta questioif de savoir si Panto^ 
risatiou hiyale seroit* nécessaire pour l'acceptatiou des dona- 
tions. Dans la première séance', on a entendu MM. €ardonne( 
et d'A^dignë, qui ont parlé en faveur du projet, et ont re* 
jeté toute esp^e de Kmitation. Le premier, après avoir pré^ 
ienté le tablean du dépouillement au clergé, a examiné si le 
clergé pouvoflit recevoir, et a résolu cette question à Taffirnir- 
ftye. Il s'est prononcé contre le terme deringt années, ma r—^ 
que dans le projet , attendu que le législateur est toujours \k ^ 
soit pour snspendre la fticuile d'acquérir, si Ton s'apercevoit y 
eontre totites les probabilités, quVlle devint dangereuse, soil^ 
pour arrêter les atms. Il a proposé de plus d'ajouter aii p)roje0 
nn article quf autorise les restitutions volontaires de^ Biens» 
provenans ou clergé e^ noh vendus, qut se trOuveroiênt entrer 
les tnaitis de détenteurs bien intentionnés, par et>emple, àeê 
rentes. M. Ca^ennel soûhaiteroit de plus <|ue les curés ne 
fissent pas partie du bureau diocésain. Lé dtscoarft de ce de-^ 
puté annonce k k fois et la connoissance de la matière , et 
des vues sageé et religieuses qui font bonneur à sa sagacité; 
M. d'Andi^né a voté entièrement pour le projet, et a seulf'^ 
inent développé de nouveaux motifs. If a rensarqué'que n^lle 
part, aVJint cette époque, le clei*gé n^aVOf t été réduit à êtr^ 
Salariée Dans tous les Etals, lederg4* àfi>ûit autrefois ukie e&is-^ 
fence polniqne et des fonds assui*és. En' 'Angleterre même, 
dans cette terre classique de la pbilosoplire , dans cette con-« 
trée d'oii nous soÀt venues tant de doctrines nouvelles , le' 
elergé est non-seulement propriétaire . mais il a ses- privi*» 
tégfis , et foFAie uu^ oforps dans l*£ka(. Les éyéq^jrs aftglicasf 
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ett est |fà« 
'lique dtti 
blessé lea-. 
droiu àe la nation. Toutefois ce n'est |»iiit ce qu>'on à^mmttdek 

5oar le clergé françoÂ. On ne cherche iqu 'à lui rendre le droât«. 
e propriété, droit qi^ a dans tous \cs Etats environnans, 
et oont nous ne voyoos pas qu'ils s'en trou7ent plus mai; 
C'est au contraire en ce moment un moyen pour soulager le 
trésor d'une dépense considérable. Que.sofit devennps, a dît 
l'orateur en finissant » ces ressources inépuisables de l'Etat , 
ce patrimoine des pauvres, ces substitutions ouverts à iamteë 
lès classes du peuple François? Ces immense» trésois ont dis* 
pam; ils se sont écoulés ainsi que l'eau des torrens**La suite, 
des générations se ressentira des malheurs que nous avons 
éprouvés. Le terap seul peut y remédier. Mais c'est à noua 
de poser le principe réparateur que le temps développera.:. 
Ainsi sur le déclin de làgCy la sagesse du père de famille 
plante l^rbre tardif dont sa postérilé recueillera les fruits, 
nendons au Dieu de nos pères, à ce Dieu dont la protection 
avoit porté si haut la gloire du nom françois et la prospérité 
de ce royaume , rendons k nos églises, ce que la nature donne 
au dernier être de la société y le droit de recevoir, ,d'achef er^ 
de posséder. C'est une- eapiation que réclament et qu'atten- 
dent les ombres indignées de ces anciens fondateunr dont Ja, 
dépouille mortelle repose encore^ autour de ces églises qu'ils 
avoient dotées. MM^ Vc^râ de Garteinpe et de Serre ont com- 
battu le projet. MM. Beugnot, Pasquier et Becqueyont sou-, 
tenu la n/écessité de, l'intervention du giNivemement. MM. Du- 
plêssifr'Grenedan, Piet, Chifflet^ Hy<le de Neuville et Par», 
dessus ont réclamé la nlus.grande latitude dkns les donations.. . 
Enfin , l'assemblée a aécidé que l'intervention de i'autorité 
royale ne seroit point nécessaire pour les donations au-dessous 
de looo fr. ; mais qu'elle seroit requise au*delà, et que le bu- 
reau seroit formé de l'évêque et d'ecclési^tiques nommés pat 
le Aoi. Il y a eu une discussion sur la quotité de la portion 
disponible à fiier dans les dionatioas, et on a fini par s'en 
tenir à- l'avis de la commission. a été aussi, arrête que le 
bénéficier qui seroit confesseiir du donateur , ne pourra jouir * 

STSonnelIement de l'effet de la libéralité. Le prQ)^t ainsi mor* 
fié a été. adopté à la majorité de 189 voix, contre 1 13. Il sera 
poité dans quelques jours à la cham&re des pairs. , 
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PROSPECTUS. 

V 

CoVRS DE PRâyMS en forme d'instructions familièret, sur la Jtê^. 
ligion:, les Càmmanaemens de Dieu et de V Eglise, les Péchéi 
capitaux y les 6acremens , la Prière , la Grâce y etc., et sur les 

. principaux devoirs du christianisme* . 

• " * • 

Le but de cet oavrage est d'iostrnirç le commun des fidèles sur les 
devoirs de la morale chrctienne . C'est uii cours suivi de prônes sur. 
les commandemens de Dieu et de TEglise, les pêches capitaux, le)| 
sacrcmens , la prière , la grâce , etc. etc. Les prêtres / auxquels il est 
tpëcialement detttinë, et les parons chrétiens j trouveront des instmc*, 
lions siiBples, mais solides '^ le style en est clair, ks preuves et tes àé-^ 
Telbppemens facileà à saisir. Elles sont présentées de manière à con- 
Taincre et persuader. On nV trouve pas de grands mouvemen» ora-^ 
toires^ ce genre de discours ne 1rs comporte pas j mais on éprouve à la 
lecture une chaleur douce, tempérée, et par suite plus durable. Au 
reste , pour fixer le jugement qu on doit porter de cet onvrage , il suf- 
fira, je peo.sc, de prévenir que le rédacteur, quoiqifte distingué par un 
Trai mérite, une piété cminente, et la haute confiance ddnt f ont ho** 
soré deux prélats (i j, rornemeot et la gloire de Téglise gallicane, n'en 
a été que le secrétaire , je dirais presque le copiste. 

Ces discours sont le fruit des lumières, de Texpéricnce et da zèle de 

1>lns de deux cents ecclésiastiques, dont f|rand nombte sont connus par 
es places éminenles qu'ils ont occupées dans Téglise de France, et les 
services qu'ils lui ont rendus. Arrachés à leor patrie, réunis €d Alle- 
magne , ces vrais confesseors de la foi ont consacré les jours doulou- 
reux de leur exil à étudier j dans des conférences publiques, l'art difii-' 
oile d'instruire le peuple de ses devoirs religieux , et de lui en inspirer"^ 
l'amnnretla pratique. Mettant en comniun leurs connoissances et* 
leurs réflexions, ils ont rassemblé les matériathi, tracé les plans, dé- 
terminé* l'ordre de ces instrnctionst Voilà l'occupation', pendant plu->' 
sieurs années-, de ces hommes vénérables que la Fraùce abusée avoit 
chassés de son sein ; voilà les vrais auteurs de cet ouvrage. 
^ L'éditeur n'a d'autre mérite*, en donnant ce recueil ati public, qua 
die seconder les vues désintéressées de ces vrais amis de la religion, et 
d^ remplir un acte de justice, dont il s'est cru solidnire par suiic.de 
Talfection et du respect qu'il a to«)jours porté au pasleor (a) éclairé «t 
modeste qui a présidé ces con^férences. 

(f^ M. de Pressy, évéque de Boulogne-sur-Mer , et M. Asseline , 
•on 'surcetseuc. 

(2) M. Co$.<i»rt y ancien supérieur d'an «séttinai^ d^ Ptiri*? «t eniMt». 
«uré dsQl U dietrsf de Boulogne, mort près Munster. 
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C(*t ouvrage, roainlcoanl sous presse cIick Adrien L^ Ciltic, iàl''>' 

Î>r>oieiir d« N. S. P. le Pape, (juai des Au}>uftlins, no. 35, parotlra à 
H fin d'avril prochain, eu a vol. in-i'i, beau papier, beaux carac- 
tères. Le prix des deux voluoies Mia dcO î'r. biôelie's, et franc de porC, 
if t'r. 

Les personnes qui sVagag^ront de suile à en |ireiidi*e uo exemplairéT 
ne le paieront que 5 fr. ^ elles ne serottt tenaet de payer Touvrage qu« 
lorsqu'il |>aroîira. 

Celles qui sVogagérool pour^diMlM cxeiuplaires, outre la remise â\^ 
franc, avront le ireixicBie ^ratù.* 

CeMes (tuî s'engageront pour cinquente exemplaires et au-des.«u.s, ei 
qui les paieroieni d'avance , auront une remiMi de a fr. par exemplaire ,- 
•n trcistèroe eo sus par douzaine , et remballais ^aiis. 

Les JDScriplioDS ne seront reçues que jusqu^au ^ mars. Passe c^ 
temps, il n'en sera plus re^u qu an prix de 6 fr. et»ans ireisièmc. 

il faut «voir foin d'àffnindiir kt lettlvs et Favgeot. 

Les irm d^emballage et le {lort, sont à lia charge des demandeurs. 

Les ecclésiastiques qui se sont déjà abonnéi en Allemagne, «*i qui 
ont pa^é leur abonnement égal au prix indiqué ciniessus, sont prié^ dé 
faire connoUre leur tilre, en écrivant , franc de port, à la tb|Sm# 
adfcsae. On désire en être instruit avant le i*'^ avril prochain. 
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AVIS. 

L^anglkieitatioii' qiid les journanx viennent d éprouver dans les im-. 
pots et rétributioM dont ils aôot char§és » nous force à faire quelque^ 
c^iaogemeas dans le prix, {«es antres jouroaux <Mit porté lenr abonne*' 
xprat k 7t fraaca» Sion» n'angmenleronis le ndife nue de 3 francs pour 
iTannée entière; «yaôt i^ime égard à ta situalioA oe la. plupart «ies ec-> 
<ilé«iastiqoaSj et voulant leur donner «ne prenve de notre désitltéreaBe-c 
ipeot^ .non» a'aiottlerona qu «n franc à Tabonnement de si« mois, et 
BOUS laisserons celui de trois mois tel qu'il est. NiJUs espéroâs que noir 
alHWkiiés Terront dans la madicilé de ce» piîx une preuve ^u désir que 
»ov$ avoua 4le oopcilicr leara iméeéla avec les ndires. 

Aina te» «booneimeiis seront à l'avenir de ^8 fr. pour l'année, de i$ 
th. pour Mx-nM!»*, eCide ê fr. pour tt«is mois. 

Les piCfWDites donr l'abonnement eipire fé i a février prochain , sonif 
ittvitées à le renouveler, pdur éviter tout retard on interruption. . 

Let ^hotmé§ /fui imiw at^nieni enuoyé h ptHX de ieiO^ soùscrip"' 
iions auant t impôt mis sut Us joumaur , sont invités it noms fmiré 
fmttêr.Uvstflm à U p/êmièfc #cr«aiôii. 
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t>És AôUi^eltes écoles â ta Èàndùsier, t'ohipàf^êés àvè'c 
V enseignement dès FYèrèà^ des £éotès tfiràiënnës^ p'at 
M. Dtibois-Ber^eron (i). 

'Vâmes les pfeinîet's eontré le sj^^êiiie des! nôt^llë^ 
î^coles , ticrus pr^voyio/bs ^û'ôtf ntéltrbîi tout éii çeWvrè 

{>ouf les acfcrèefîter évi B^rànciéf; ÈHU f èothpkRètii dèrf- 
ors ctes prlisartis * elles en ont fôît ff âtiti*è'i dèptSA 
La mëâéy Vjui'cffeéfe uotii ëteiùrf soii étH^Atè éixt tant 
dobfets, et t!jtâ décidé (èiifr' à tdhi^ ^ là miûé (Ftfà 
diapfeaù, et de la' vogitë dfe <élW 6piErtbtf,î la ihoUfe 
qui acctiéîlïé pntïc5(ïateTiïë« cS? «fut *îéW de rétfâbJ^ 
gel-, s'est piroitonipée pOtît- la ûéùr^ïfe iniiéihbêë/^ëé^ 
qna âvéc îe tuéiïïé eÈftHbjà^shlé ^aé^ s'il se' fu^ i^ 
tf unè^ p^ut^ë AôûVéïle, et notis âfifôùs àybirxiàé éda^ 
ealiori i^ fdngloiiéf âotâiufe ûtrrii smyns déjà sôuï léfe 
îîom tatît d'aiitrés' jkroèécKes dës^ arts, tous pWià iiii^ 
pfortrfds les ùti» ^àè léi aiitiWi. Àitfsï, <oàt étifei ijittfil 
se pe'rfeciionné i k fbisf;- tforrè iAyàndonn6i!r^ Uiisi 
^îeiilës^ iaStlftitidès i ëit)i6us fifousf KJ^potttHto's de xi^ 
Usagée gotftîqiiés'pbùr rfbùb' f ev*tîit^*tfés îJ^e^ Rfcer^Ié^ 
et des ïiabitïtrffe^ riibtfcrtièsJ Lei^ Préi^éi^ Hhk Eàblt* 
chretieàtiê^ âvôieût fçsîst* â^fti fë^falùjSoWi ^i si d!?-' 
ti^uit tïtot de clidséà ; tftaSsf|^'â6énëe, lèiifvbiiè tiëndrk • 
Aussi, et sbus jpéuyViéfôVihèà àix*ih6M totbtti^ àtï ^lîy-^ 
«qûè, dégagés deà pf^^i^sf dêà l%e le phis' tèiidrtfy 

. , • . I ' ,1 j« . • » » • ' » • . ' ? T «•♦.'• f 
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(i) Brocttui* in-8*. ; prîr;' I fr; Af ff. îi8 6. firaît cf^rpt^it 
Terne f^I.L^jémidminlteUgiQn^dultoi* ; !& . 
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nous marcherons d*un pas plus assuré vers une régé- 
nération complète que l'on nous pmmet depuis tant 
d'années^ et que nous aurions dp}h obfeoue si noi^ 
avions eu plus de confiance et de docilité pour nos 
faiseurs. 

■ Le premier article que nous consacrâmes à Texa- 
niep d^ la méthode de Laocaster, noqs ^yoit été fourni, 
au moins pour Je fojidy;par un Ëcossois fort respec- 
table et fort instruit y qui s'est occupé toute, sa vie de 
reclierches survies niélbodeS; d'enseignement ^ et qui 
a dû ep cpnséqt?€înoe s'appliquer, à. connoître les pro- 
cédés de Laucaster. Plaç4 suf les lieux méipès ou cettf 
école ,a ,ffjis .nais^auçe , il a pu .faire cet examen à loî^ 
jsir, comparer les moyens.']^ appréc^ \es résultats , et 
Jc'est d;apriès une ezpérie^ce de phisiew*s aniiées ciu'il 
s'est. cqnvaiucM que cette ipveouoa ue méyitpjit pas 
ftous .les éloges qu!on hii. a donnés,. qujéUe, .p'éioit 
^as excïiiiptei de 'cliarlatanisn^e , qi^ç 1 ,tdçe de^substi- ' 
tuer 1^ élèves aiax maîljres pour l'ensq^nero^iît pou- 
vjpix être commode pçur ces jd^»*"ipvs^.«^*i5 qu'elle ne 
contril^uoit pas à; accélérée L'inMriHUipu des autres^ et 
,^u'eni(in cette espèce d'app^ireil Tnilitairq^ices formes 
de cQmman^e^ment y ces, joa^oiteursy, ^es ni^nières 
brusqiies^ ccts éi^plption^ pQi^yoi^Qt. convenir à un ré- 
f^ime <)e qpnserii^ony et non. à un gouvernement sage 
et trai>quille..,Çe n'est pas par des moyjEns^ l)ruyaDs et 
.tupiiiiv^U^. qu'on parviefiità.^sinuer llinstcfiqt^on dans 
l'esprit des enfans; c'est par leicalrqq^ la patience et 
l^kssiduité. Tel ctoit le sentimept du sage et impartial 
étranger qui nous avoit fourni lès premières notions 
«ur les écoles à la I^aucaster.- .. > .. > 

Ce sentiment est confirmé pat WJiroûhilreTque nous 
aiuionçons. L auteur^ poussé ùaiquetnëtit par tics mo* 



ûts dVlîllte, ^'dheVchè quels éloient Tiesprlt, lé hutr 
et. les',moyèïis de ces nouvelles instljutlons. IFTes a' 
cherche^ fet dans les livrés qui en traitent, et surtout' 
dgils ïa 'ul'âliqtie. Quelques rapports , un peu fastueux ,j 
Jà prôlccûbti dii;^ieur.Garriot/lVnitiousî^sme de quel- 
ques phîlanlliropes ne Font point ébloui. lia compare 
la Xnetnod)é di^s' Frères des 'Ecoles avec celle de^.uou- 



le maître ne* pend' pas de Vijie ses 'élèves, ce qui est,] 



Les iclîlé^éë iôdl' dî^tiiifcr<ës.''ï5ès'encoura^eniens en--* 
lriefletitlc?ùi'Péhiulation. Il y a pour la lecture et pour 
le ca^lcul de grands. tah^teaiii fini peuvent être aperèus' 
dfe toxls. i-^es' exercices sont Varies par Ja lecture et, 
1^ prière'. ' Le 'èa^échisriife,. et *tfné instruction pieuse 
servent àraîle entrer dé bOiinc heure dans 1 esprit 



Mhs' s^an'èbs.' Aussi Mi''ttidtës''ïès Viltéà' bS l^J 
Fi4j»é's'sbpt'ëiàbïis, «^loby-Vôa'lïè letfrs yàitts. Lës^ 

riéhof^Ht^ 'e?'àW'aës«âilvf êmçnjt.' depuis aiVott âoùié ^ - 
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on est, un pjBij étonné- «ue ces soiijs- eçsj«fj<>ri», 

oesspcèès naié;nt p^s jncni^/qbUepu. i^.pl^s.lçkFe. 

* lîieiitipn «îaiis UH , é|Cni Jput.à Ijj.^oire de^.^çoje^.^dc, 

LançaSileiv^M. IccQmje d,^. v aui^^trll: |JM., ignoivr, 

national et.rpjigjeip 5 Oiv.'aufpvl-jil yoi^p„J«i,,qj^iinitfer, 



8ac.enl,l^r,tei^»|^sa^uli^^^^^ 

^a'«.et a splliçil^r, de^^ai>pjit& ; . , . 
De iV'xaiuen qé ^ '""'""" ^ " --«•» 





dre à écnre estbwarre. C eff,^f(f^àf^pft^\ff^^^f^f^ 
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f et des mîôîses qu'on se flatte de mopti*(*r à l'rhoer (ÏÀ 
^Ijeftfrcs, et ôçi prétend obtenir kvec le jéù et la dî's- 
àirpnfhoA kié qne les Frères a voient la simplici'lfê de 
trherdher laborieusement à*foVce de koîns et de|ieînes. 
!Le rccitieî'UeWieïît et le sïfeàce de leurs ecôlês forniô 
rki grand 'contrasté avec te mouve\ùént et le tapage 
*des ririu^<^Bes salles ; ttisSè ^e 'crois fjiie lé résultat de 
l*«tle et de l'atrtre triéfliodès ïbrinie un cônfràslè pîiA 
grand encore; 

' Un •dc.<î 'avabiages qt^^ôh a le plùk fak vÂToîr â^^nîi 
la tlëc6uvérté attgloisé y ce^i r^cônomîé. Stais M. fiii- 
l>(iî^-BDt^roh mbntre, qn'ôti en a imposé sous ce Và'p^ 
ipon cohiiriie sur plmleurs adbé|. 11 entre dahi tous 
leis détails èil bommfe qui a vii lés choses de prSs. 
Il calcule tout, il rie fait grâce de rien ^ et il pour* 
suit jusque d^ns leurs dfe^hîerîi relràhcheinefns lés ad- 
Jriiratietïrs de Lritlch'siei', et lèk propagateurs (îe son 
J^ys'tçtiife, 11 lerir^ë le brillant ooiit ils se parent, fel 
•fait tomber et ces fastueuses promesses et cet ebloùis- 
èdhi étalage de procédés débités avec laiit d'assurance. 
Onrie pfîût se dîâsîmulér, en éxarnînàuf les, choses àe 
iang frditf*, qtie là tiôiivrtl'e méfïiodë , imagmeé en Aiî- 
£[lêtét+è par nn qtlakër lanî soit peu cfiàrTa^an, adort- 
lee dans ce pays piv quelques philanthropes, trans- 
portée parmi tiotis pdr quelques apgiomaues, et aor 
CuéifHe par quélqii/?s èntlioùsiaslèl^* n'^nî rien au, fon^ 
qui doive trfiit fibûs séduire. C'est iine marcliaqqîsé 
éiraûgèré',' quî né vàîiVt '^as'.hos eto'fes lialionâtes! 
CéHéi-ci sbrit pîriâ ^oliifeà ; elles Ont pour ëiles'réx-i 
pWtfetïce', éHes oùftésisiê a raclîpn du ièmpsMCôm^ 
mctit Icii chàbgérîôù$-nôus po'nr eu pfeûdre des lé- 
gère^, (î'tù'cônnti*eS ,* fjui tië auféront pas à liisé? 
^Vùé éérùiètti cfcm$id(?t^àtî6n que M.' Dùbdis-Ber-* 
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gfrpn fait beaucoup «^ajoir^ et que nous croyons, 
comme lui, de la dernière .iinporiaiice|,ç'çftl rinlérel 
de Ja religion. Nous ayona une institution qui fait de 
la relij^ion la base de soijn ei)3çiguen)eut^' qvii^xuue pai* 
les motifs de charité et de piét^, se cousaci^e à inspirer 
ces sentin^en^ aux géncratjous. naissantes,, qui se con- 
tente du çtrict nécessaire > et s'honore, de pratiquer la 
pauvreté, qui édifie encore pluç .qu elle n'instruit^ 
qui toute entière à ses fonctions les remplit qn si- 
lence; et PQW négligerions- qqtte instilujionjrçspcc- 
table p natî^natç et çhrpiiennp j pour faypri&ei* une ins- 
titution protestante et .étrangère! Les Anglois n'eus- 
sent pas été si Injconséquens,. '.S'ils eussqnt possédé des 
étahhssemens comme ceux de .nos bons Frèï*çs • nous 
pouvons être assurés qu'ils nauroient pas^ a/ccueilli la 
mélhod'e.aé Lancaster. Plus heureux qiu'eux% nous 
avions ce cjuî leur manquoït. Ab^ndonnops-leur les 
écoles à la Lancaster* et crar dons nos écoles chré- 
tiennes. ' .... 

On a dit, à la.vérité, qu'il seroît facile d'accorder 
la méthode de Lancaster avec la religio^î. catholique, 
gu'il ne s'agîroit que d'avoir des maîtres chargés uni- 
quement de la partie religieuse de l'enseignement , 
qu'en tout cas les curés sont là. pour instruire leurs 
enfans à cet égard. .Nous ayons déjà répondu autre- 
fois à ces raisons. D'abord toutes les uouyejles écoles 
sont tenues, par des étrangers et. dés prQte^tana. Ne 
peut-< 
mettront 




q« ^ . . . . „ ^ 

eux , dît-on , une éditîpn protosta^nt^ du notive^au ïes- 

tamçnt, dans laquelle, sjuivant. leur manière asse*.fa- 

niilière , les..]^vàiîgilc^ soii^ i)i^|tulé$' ; Si^io^Màtifyi^u , 
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selon Marc, sçlon Luc , selon Jean. Au lieu de maximes 
tirées de rEcriture , ou Jeur donné des sentences des 
anciens , des proverbes. On évite de leur parler de . 
foi, d'amour de Dieu, de- fidélité à ses devoirs, at- 
tendu que c'est-Ià FafFaife du curç. Ainsi, Fenfance 
se passé sans entendre parler de religion, et par-là 
se trouve réalisé le souhait de Rousseau dans son 
Emile. Le curé aura-t-il boone grâce à venir par la 
• suite enseigner le catéchisme , quand rien n'y aiwa 
préparé les esprits, quand les enfans auro^il grandi 
dans I Indifférence? Ne seront-ils pas autorisés à re- 
garder comme peii importantes des choses dont on ne 
les aura jamais entretenus, et les préceptes de reli— 
gio)a qu'on voudra semer ^e^ abrupto dans une ferre 
noti cultivée , pourront-ils y prendre racine et y ger- 
m:er? li faut répéter long-temps une leçon aux eu- 
fans, afin qu'ils s'en pénètrent, et ce n'est qu'en re- 
venant souvent sur les mêmes objets , en les ipcul^ 
quant sous di0eiêi;itçs formes, et les expliqvtant \on^ 
guément, que les Frèrei» parviennent à fair#. pénétrer 
les. principes de Ift foi daii9>des têtes légères et peu. 
habituées à l'application* Que sera-ce quand on leur 
en parlera peu ou point du tOnt , et que l'on remettra 
ces leçons au temps qui précède immédiatement la' 
première communion, où le curé a beaucoup d'en- 
fans à instniire à la fois, où ceux-ci sont pressés d'en-i 
irer en métier, sont plus difficiles à contenir, et n'au- 
ront aucune notion préliminaire? On peut êtrQ assure, 
que l'instruction religieuse, trop hâtée, glisaers^ sur- 
ces- eerVeaux déjà remplis de mille idées diflBérentes. 
Peut-être est-ce ce que l'on veut. Voilà ce que FEglis» 
et la société , les pasteurs et les pères de famille ont 
à redouter d'un système dont les premiers essais n'ont ' 






feit qyp ssçp^riûfiT pes craipteis* Voilà oc qui a exdxé 
IjB ze[e (}p ]VI- puifûisTBergeroD. Le fopd de sabro- 
<çjif«rp p^t p)pin de seps et de vérilé. Elle nous ii 
fourni 4p^ posei^çmeos précieux, et repleroiie en-» 
COre de^ fajt^ et d.es pbfiçry^tiona non moins utiles* 
On voit fjue p'est à oçla qtf'ï/ s'est aUaobé ^ et q^ U 4 
rpi^ peu de prix ^ux grâces de h diction.. Qn qe sppgo 
poîpi a ci^dencer ses phraç^^ qu^iod on ap^rço^t le feu 
^ )a m^jçop de son voisin. 



Nouvelles ecclksiastiqitks. 

BoMp^ hp 4 japirî^, jSQpt arrif^s ici plusjeqrs chQt^ 
ripfs, 4:Qpt^aQt d^ objf^ts d'arts, v^aut de Piiris. LjBiir 
YQ^ a ejipcité eiEU^ènietpent de jpi(» parmi le peuple^ pi 
beaucoup aamis des arts ^toient allës plusieui"^ milles an-, 
devant de ces cbefs-d'peuVre rendue a leur (erre lîatale. 
Le cbisvalier Oanova y qui arriva le même jour, fut reçu 
d'une manière distmg^ée,. 6, S. s'entretint une heure 
avec loi , et lai remit on billet qui Iqi annonce rinscrip-r 
tion de son noin sur le livre d'or du Gapitole, cotpnne 
ayi^Ht biep rofirit^S de la npblesse et dp peuple de Kome, 
et qui lui copfère h ^^^V^ de iparquis d'Isçhia avec une 




argë une commission d'ejcaminer Tes meil- 
leurs movens de subvenir aux besoin» des pauvres. Celle 
cphimissiOTi est composée des prélats Rjvaroto, Frattmi 
et Gristaldi , da chanoine Biccardi et de l*avocat Lies- 
pacchioK. 

-«- La fête de l'Epi pbanie a ëtë cëiëbrée , pour la pre- 
mière fqjis, depuvi; plusieurs ^ppëe^, daps l'église du coU 
UgeUr|)ain de 1^ PrOf^agapd^.C^Ut^ église, cbef-d'oeuvre 
d'yrc|}iieçi«pç du fomçpiç Bofrpwino, ayôjt é|é, dau^. 
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• Icj^ dornières revolatîoos, ^onirertî^ «n doi ud^gjcs pior 
fanes y et ruinée en grande partie* Ëib vieiU 4'eti*^ ^*ét 
paroi;} pjir les. ordre» du caruinal Litta , prdf&t d^Q 1^'^ Pi^o* 
pagande, et par les soins du prêtait Q^araalolû, Mcré^ 
l^.ire de la même coogrégatlou. Le cardinal Jofliepli Duri^ 
^amphili, éyèque de Poiio^ en a héni les .cipq juute.lfi, 
et le jour de la fête, M. Pedicini , subslit^t du f^crér 
tajrc actuel de la Propagande, a cbaïUë lu graad'mcyss^ 
pveo j^eaucoup de pon^pe, Lç peuple s'y ost pvH*té poai^^ 
lionorer la mémoire dps trois mages, 

— M, de Grégorio, secrétaire de la congrégaiiou du 
Concile, et le P, Font^na^ général des BaiMiahit^, ont 
.été prévenus de leur prochaine pfom,o|jxui,aM A^rdiiift* 
lat. Op sait tout ce qi^e Tun et TauM^p ont^u ÀfiOuF* 
ifiv 4ans la dernière persécuUox^. 

-r^ Le. prince-végept d'Angleterre a don^ y^up éqmm% 
considérable pour éfpver un moauin«ntauoaTdin9i*duo 
d'Vorck, dans la Basilique du Vatican, C'est certaine^ 
ment une chose remarquable que ces hoaoeurs acçor-* 
f\*is par un prince de la m<usoa d'I)anover à un 3ci>9rt^ 
doqt le père et le frjèfp avoiept vu autrefois lem*s tète» 
raises à prix* 

T- Le jo ianyier, M. Murray, archeyéqpe d'Hiéra-** 
polis et c^adjuteur d^ Duliliu, et ,M, Murphy, éféque 
île Cork, ont^ quitté cettp capitale ^ après trois mais de. 
séjour, pour retoi^*i)er çn Irlaqde, Le fils aiué du da4$. 
de Braçciano et>t parti avec eu;ç. 

P4.Bis^ Un journal n'aiiroit->^il pas commis i3ne indiscret 
tion en annonçant positivement , samedi dernier, les dé- 
ipistiions données pa^* {plusieurs pfriipntiages distingués? 
Dan^ toute espèce d|& négociations, il y a dus pairii^u* 
Içirités (]|u'il convient de tfe paç révéler jusqu'à Mm mo-^ 
m^nt qiarqué« Cel^o-ç^ ^toit s^ni^^doute d^ce nombiie* 
Nous. étiolas in^tr^its, depuûf lpng-;te«3ps, de l'imporlante. 
démat'che qu'a^apfice le jpqra.M) mais pou3 «avions auMiii 
qi^e Tqn d^iroit q^'elle fût teouc seoi^ète, et non» n'cti' 
avipflft parlé qu'eu l^wes très'géaéraujt. Plu* o^i évér». 
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nement est heareux, plus nous aurions regretté d*en 
tioul>ler les bom effets par une publicité inlempestivr. 
— On ne peut pas plaire à tout le monde. La 
dernière résolution, de la chambre des députés sur la 
dotation du clergé se trouve ne pas être du goût de 
1V9. Ch. D. , qui rend compte des séances de la chambre 
dans un journal asâez répandu. H paroit ne pas approu- 
ver que*la commission ait étendu les'ayantages du pro- 
jet cje Mv dé Ca^telbajac , et il se récrie surtout contre 
les addilions de M. Cardon nel. // insiste avec un soin 
parthutier sur lès discours des. honorables membres qui 
sê sont rangés, dit-il , parmi les défenseurs les plus 
êCfUpulêux de la constitution jet de la royauté, ^\d\% qui 
attaqnoitdonc ici la constitution et la royauté? La char- 
tre s'oppose- 1- elle à ce que le clergé possède quelque 
chose? La royauté^ pour parler comme M. Ch. D. , 
est-elile compromise parce que les donations seront au- 
torisées? Est-ce le clergé doté ou sés-ennemis qui ont 
opéré la ruine de la' monarchie? M* Gh. D. croit-il sé- 
iMOUsement que S. M. soit opposée par inclination à ce 
que le clergé ait quelques biens? U connoîtro^ bien peu 
Li sagesse et la piété de notre Monarque. Ce prétendu dé^ 
fenseur de la constitution et de la royauté , ne fait pas 
sans doute au clergé l'honneur de s'inlérêsâer beaucoup 
à l'amélioration de son sort , et il termine un de ses 
comptes rendus de» séances de la chambre, par une re- 
marque qu'il a sans donle jugée Fout plaisante: c*est 
qu'à ta- (ieMière séance , trois abbés se sont tenus cons^ 
tamjftenl dans la salle des conférence^, attendant im* 
patiemment le résultat^ et se soni retirés^ bénissant le 
Sêignêur et la chambre des députés Ces rai lier ieâ sont 
»siior.éviient'ti'ès^ingéniéusesi, rtlais elles ne sont guère à 
r^Mdr^ du jour; elles retombent autant sur la chambre 
que-^tir le clergé, et il est chir que les députés n'ont 
pa« phis que Us àbbés Tavanlage de..recueillir l'appro^' 
ballon de* M. Ch, D. ; cela est fâcheux pour les uris et 
pour les autiK's/ Cependant -il ^'eh trouvera peut-être 
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'datiB le noffîbre qui coriseîli^roat'à ce jëiine homme de 
se renfermer dans ses attributions. Il n^est pas châ'rgë 
de conti^ler ce qui se paâse dans la chambre, m^is 
d'^ëcouter ce qui s'y dit. C'est un scribe, et non un criti- 
que. Qu'il daigne se borner à ces modestes fonctions, soit , 
'comme dirpient d*aucunsy pour s'épargner le ridicule 
^d'une censure qui .ne curivient point à sou âge, soit, 
comme nous dirons nous qui sommes plus poils, pou»: 
ne pa^ affliger la chambre et le clergé par une imprôr 
bation dont ils ne »e oonsoieroient pas de la part d'une 
m grave autoi:j4é. - • 



NoUtïLLES POLITIQUES. 

. Pakis. Le 27 janvier, M»', le dac d'AngoûIême, accom- 
pagné du 'maréchal Victor, alla visiter les chasseurs de la 
gai^de, casernes dans la rqe du Peti>-Masc^ au Marais, Lors-^ 
que S.' A, R. entra dans le quartier, il n'y avoit qu'un très- 
petit nombre' de soldats avec lesquels elle s'entretint long- 
temps, leur deiïianJant quelles campagnes ils avoient faites, 
s'ils étoient bien nourfis, bien payés, et entrant avec la plus 
grande sollicitude dai^s.les détails qui pouvoient les intéres- 
ser. Un sapeur que fa bonté du prince avoit enhardi , alla 
chercher une bouteille Je vin et plusieurs verres , et proposa 
à ses camaradeé dé boire à la santé du Roi et du duc. Mes 
amis, dit le prince, allez me chercher un verre, je veux trin- 
quer avec vous à la santé du Roi. En'eflet, le prince et I^ 
maréchal helirtçrent leurs verres contre ceux des chasseurs. 
Les cris de \T^vè te Rot ! partirent de toutes parts , et le princq 

laissa ces' braves pénétrés de reconnoissance poiir'sa visite' et 
ées bontés.' "^ • • , .^ ». . .. 

. — Les corps anglois qui se trouvp^nt f ricore. a ÇaintrDeni^i ,. 
Ruel^ et. autres jieiix environnans,,iSie: sont. mis Bxy marche, 
pour le nord. Ceux qm pccupoîent la ca^erne.de,U grande 
rue Verte à, f ap;5„ Qjatpris lamême.directiqn. ,, . , J 

— Le général TravM^i été airlte à rOrient/ comme pré- 
y^iiit.4'aUf;iiy(at.oo»tce Tan torité. légitime. Il a été transféré à 
IlQiuiiÇ6r^i:A'QiiJ'i^ iEtoft .qu'il s«ra<aiiiené à Paris. . '/ * 



«^ M"**. Lavalétle est Sortie de la Gàrtoetgèrh éft domiatft 
une -cautioii. "* 

--- Une ordonnance du Roi statue ^^Jae le^ conâcrîts on p^r- 
rens de conscrits erpropriés «t adjudicartaires de leurs pro;- 
pres biens, seront, eux ou leurs enfaos et liéritierSj dispensas 
de payer les soinmes qui peuvent encore être dues sur le pri:st 
des adjudications de ces biens. 

— tin avfs de la commisv^ion de'l'instruclibn publique pôrfe 
>|ue les institiA^urs primaires ne sont point tenus de Faire re^ 
iioiuv^er.iettrs.dipl<Hnesd^ici au i$ février, <:on:inie on l'àvoft 
ianssement annonce dans quelques journaux. 

— S^. AT. a nomme les prévôts des cours prevotales poor 
Kennes, Evreux et Bourg. 

— Les dons offerts par la garde nationale se multiplient^ 
Ceux de la 5*. légion s élëyent à 12^0^9 francs, sans compter 
8000 fr. pour les indîgens. Le Roi a chargé le maréchal corn* 
mandant de lui en témoigner «a satisfaction. 

— MM. de Scey et de "Villeneuve sont nommés préfets de 
Besançon et de Bourges. 

— Il est décidé que le' départeiÂ'ent de la Moselle lie sera 
as occupé par les troupes prussiennes ; mais elles restent dans 

es départémens de la Meuse et des Ardennes. 
' — M. de SaintÇ'Suzanne, ex-préfet, vient d^être arrêté k 
Montargis et conduit à Paris. 

— On a parlé de troubles arrivés à Lyon. La police a fait 
arrêter en effet quelques individus qui paroissent avoir tenu 
drs conciliabules. Elle s'occupe de rechercher tous les détails 
de cette affaire. Lyon est trës*-calme. 

— Le sieur David', qui n'a pas toujours fait de beaux ta-> 
bleaux , et qui s'est , pour son malheur , jpêlé de politiq^ie ^ 
est parti de Paris , le 25 de ce mois, et à pri» la route de l'Ita^ 
lie, ob il va, dit*on, se fixer. Il aroit depiandé à emportei» 
le portrait du î^apè qu'il avoit £ait en i86£i, et qu'c^n a vi| 
exposé au salon. Il comptpit apparemment faire hommage de- 
ce portrait à S. S.y hiaisle noi n*a polrtt vbitlu: Se <feèsarsii; 
âe cette belle ct^nï jiositîôn , qui teiràté sîbiénfe crffactèfre àé 

£{étë et dé feonté êH sou'i'erairi PdùWè', et qtii , pldic3e dan» 
fs appartemens de S. M. , séi^ titi gagé' dé Kntérêt et âèé 
égard» qn'eHe porté à^cbéf de rEgMié». '. • • 
: «^ Lea.joiirnàili ent âinioBisé «le déoaH ^^y^l^vk» âéi 
individuscQmf ri% dans'le d«f mer artk^ wit imkùt Vam»mi»t 
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r^:iU ont dît eDtr'atitre^ ime MM. Grëgèifé et Siejes aliment; 
pa^f^r «a Américjue. Ge aernier se trouve en effet dans le ca» 
p«i^vu pa^r la loi,;Mai^ e£t(*on biett informé à l'égard de Tau- 
tfe? Pour encourir le banmasemeiiti> il .faut deux, choses, a^'^oir - 
Vjo«e,, 1^ niofti de. Louis XVI^ et avoir accepté des. places 
o^^igtié Tacte additionnel au retoui' de l!usurpateur. Or^f 
M» <yf égoire. n!a point ocêupé. de plftees,«â dernier lieu;, s6«s 
Bupnaparte> et fi'a, p«liitiiéféi de sa chambre deâ pairs.: Quel-- 
<^s( .jfiÀnsonl^s ^n furent étcmnées^aiis fe temps; On.expliqqe • 
l^4ptsi»qe'iie'S^te de disg,i^c;â,jqmserà:k«iMr(^ en ce moment' 
I^Hir* l'exrsénateur; Il avoit'étéi dit «^oyi, appelé aux confé-' 
l'tACais poulr Ia.coyistitutioli«q4:t^on devoit pr^elanaer au champ- 
der;iii^;i<tiiâjs: ses. conseils; ne furent pais snivisr,. ât ne ' trouva ni > 
pailla !ii«»iiwHe cousiitcUâàn asiîéf dtiher«kr, il *alia!Coiia*af^usi9w 
u^Jmlr laottrei rmxi, *nr le>;registrn.:Le:'despotene; lo lui^pafr*-' 
d^vi« pas., et Jiû)fît Tbonneor dene piùlnt le^nonraier pai^rii 
voilà ce qu'ôa dit sur le second pipiiit* (^uant* aupreimier^ - 
c?est-»étr»tlire , a« vote^de Texf conventionnel dans le procès, de * 
JUoui^^XVI:, ses amis êssaj«nt enporevde pwcmrer que la loi 
tie Tattetnl^ pa« sous^ce^ nappcnrt. If y. a bîens^certai|i discours \ 
jVonwicé.à Ja tribun^ dç.la.cp^vep<ioa,iç75.ncvetfibre 17^^ 
o;^ Ï^Qui^.Xyi e*t a|xpçlé unfaussfUmy un trajtlre^f ufibàitr^ , 
^^^^F'r^MM .i)^ranif un: fyapw9(i, c^iweré-dr^ s^utg et ,dô çrLiyss, , 
auilimpçne^dç^ ju^çjç^^ f,t dont Vimfffémié sé]ix>ff Un aiieut^sU 
\\y aj>iei^ uçp kl^e.écrîte.dtt R^>t-Blanp^,.ofl[ Vhi^^mH^ jxour 



'*ft'^*rfi'^KWrè'^<' >.«*ift»î^ i'4,./ ^i^çqfmoj^nti^ icew /çst. vrai*, 
h, H^9Wy^^;'^^^ ^ Y^)^\^\^7 ,A,nHym^, vous répbadr«j*.t^i, » 
•^f ff «rt ^^ :,^^^*il^?. t^PVM^lfPWM^WVent. eî*p^^ cfoote i 

cpxitw^ataiyesws(^ votei, où il prouye qvie. Lpuis.XYÏ pt'a- 
. \9^K VM 9^,f^\\^V 9,tm (||ie luij cf qwp^ laisse pas que.do \ 
donner une li^t^.idé^ de «w f^jif^^rvae çn amitié,. Il est vrai., 
encore que, dans un écrit sub^g quent , M. Grégoire a dit que 
la mon d'un Roi éioit pmjrTfmrnmmiiH fhotîfd* allègres Hè^ 

^%\^l^eatt9rrniHé, Toutefois ses apiWag(fStea« objectent Cftte cet • 
j)lirâ«es ëtoient ffîorrà'fe mode', qii*«MeS pihbwent plus dé ^oi- ' 

fease et,qiti,?nfiri,l\l, Gç^g^lr^ n> .p^%.%«*#llement. vi^lik. 
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dernière loi. INous avons citpo$é les rs^isons poor et c<mti*€* 
dans toute la sîmpUcitë dé notre«i»in«f' et nous >lais((^|]s' dés < 
vœux bien sincères pour qu'on rende tonte là' justice mn est* 
due à un philanthrope si pur; qui, à là vérité , n^aime fkts les' 
rois, cette niasse d* êtres. fmrtiîens, la lèpre dès' gom^ernemeng^ 
ft l'écume de V esphx. humai ne , mais^^ui en revanche pdrte 
un tefidre intérêt aux Juifs , aux negiàes «t aux peuples ^pppri-' 
niés. C'est ce qui a fait apparemment courir le bruit qu\it a^ 
loit à la oour du souverain d'Haïti, le seul peut-^i'îB auquel^ 
il pardonne d'être roi, à cause de sa c'OuIeur prcntondél* et' 
de la candeur de son atne. On disoit qu'il étoit appelé dams- 
ce pays pour .travailler ànlie constitution lii)éra1e;' On ^)éii^ * 
toit .que ie prélat devôst j or^niser':tiiik église COflStitfitionM 
nelle et patriotique v à i^'instar de cf^le -cju-'il aimoh tant< ibtfia» 
nous croyons ce- bruit au moins prématuré. Seroit-k-il do^fc- 
écrit que r£uiV>fie |)erdroit toat à <onp ses plus brillant>es lu'— ' 
mières,. et que- la France seroit obligée.» d'envier au not^eau* 
inonde tous ces sages- auxquels* on; n'a à Teprochèr ^ue de- 
l'avoir un peu. trop éélairée'et. un p^at trop- vè^éoièfèe 7 * 

^-i- La guc^-re 'de plutae* eon(irtufe4i¥ ^Allemagne .entre' Jés ' 
défenseurs et les adversaires des sociétés secrètes. M. Schniarz 
est secoAdé'pbk* des écrivains qui se- déiîlarenti comme ii^F, 
c^ïtitre ceis sociétés^ et <^ui en signàlept^ës'daTJgérs.' L'auteur * 
d''tme noiivell^ fcrochure, \Xifh\i\é^y*I:^s''''Étdnteàu:x:'Ro'ûge$' 
eî les^ Manteaux "Bleus , peitrt lés iiiéTmbïe§ Mp ces sociétés 
côrainedes égoîsIèS,' qui parlètit sitos' cesse, de leur attîsiche- 
mën^'à Ta patrie ; nriaîs ^oi-IJë bdmént'à defs démonrti*ations ' 
de' ïcle èh paroles , qui' aécdparettt Ték IbÀt^îs', se plaèétiî d 
îànéte des «dininisfrétions', fdtït réci^r6(j[ÛeWretit leur éloçe;* 
prêchent la toléfatféfe et les iciéês ' kbétâlésr , ihais'né yèillen't^ 
les recoimpdlte qiié'dWïi leur parti.' Otf^ se deiriabdè is^I nV' 
atoroit^pai de ce* gén«-Ià[ aittéurs^^'éH Allemagne/ '1'^ ' ^* 

• » . ... , ■. t 

tl>n cbnper covptJsor'pQiif»^ B«fii» «u trpî» f«mj^îiç»'.l*B'pWt«a^c<ifrtce. 
Je CoucôrdaU LVi^^^ ^P;,» .grossi. fiséjiifALfi^^^ il nV,«ii/ 

nJiè'îa.poine'dè.îes trapscr^r^f ^ Ij parofi p^eç^ji-ê^vP ?in^uUçjr,,p^5ir^ 
à i;)fre lô procès à tHit transaction fameusp^ Ke seirou-il^ pas plus 
prûdeM/daiift un irft<ifl(iimî'de 'ti^ocifttions , ' d^e'viler ces- suivies de 
V ui^HSsiQns ,. ctr-iT^'/Ae fwis jcier an mil J*!»- de ««as de"^èuvé»é«** 
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ppibmts de dj.sconçdt:? ^e pVstpas', iorsqufil n*t question de pmxi 
qnUl cuQvleni de cciconxooieflicer dcç hasulitcs. CcsoVst pas Ior$r||iie. lea 
.chefs se coooçrlço^ |)our. ua heureux arcqrd qu^un soUat doit roui- 

fire.Id trêve., cl provoquer au combat. Si Jes adversaires du joiiroa- 
isie e'ioient aussi ardcps que lui, >l ep resulieroil des* contraverses et 
des disputes qui ne pourrpieni qu^échaaiâer Jcs es[*rits, et pootrarier ies> 
vues de Tune et ^e r,aut,rc. puissance s pour la paix. ISous sommes tort 
e'ioîgnés jde vouloir .remuer ces quesLioo^ délicates, et nous.. notes refiO'-i 
(ons.sur les lumières, le r.è!e et la sagt^sse, de Cfîux qui soii4^ af^pelés » 
rendre le repos à l^JBglise. Mais c'est ppuT cela même quenous $omm««. 
fachcfs dp voir agiter des discussions au moins inutile* y- et noqs p«o** 
■ feriops en tout coml^nj: IVuteur, quç qous ne pourdons approuver lei 
efforts de son zèlc< Au moins. faudroit-ij encore ^'jse vrai, exactet men 
sure'; or cet écrivain s^est ecatté de,ces règles dans|a dernière lirrsûsotn.^ 
I) n^y a,, dans près de trente pages, qu^upe note Je lui, et cette n»te- 
altère les faits, et attaque des- personnes .rc«pec^Wes. II. dît, par exem». 
pie : Les partisans de l'Église du. Concol'détM 1801, détournanf ^es- 
i^egards de ce grand nomùrp d'éyéques qui rfljmèrent au PapûJa t^- 
Tfiissiondcleurssiégfi^.acetteéppqiteg tirent un trop grand ^vantt\g9 
du ^etit nombre de ceux qui la aonn^reaî. 11 ne s^a{;it pai» ici dVxa-i 
rai^ner qui a mi.eux fait d^ évoques qui ont donné, ou tfiUi$é leur dé- ^ 
mission. Mais comment un ecclésiastique, un apteur^^qui wcut.pfirler' 
du Coqcor^t,, et qui devroi( savoir ce qui sVft pa^é^alor», peut-il 
avancer que W^lus.grj^nd .nombre dcf érêqu^es ont refu^ l<;ur, uémis^r 
sion, et que le plus petit nombre, l'a d<^na«c,? 11 est de roule n<iioriiétéi 
que sur, di évêques, qui vi voient en 1801, 4^ ^ ^^"^ démis de leur» 
j^uéges. Quelques-uns à la vérité ont depuis réclamé contre la suppres- . 
sion de ces mé^mcs sièges; mais il en reste 41 ou43 démissionnaires satts ■ 
resiriction. Les non-démissionnaires éloient au nombre de 36, et les 
réclamations de i8o3 sont signées de 38, parce 'qu^elles portent les noms 
de M. de Chambre, évéque d'Orope et sufFragant de Metz, et de 
M. de la Tour, désigné pour l'évéché de Moulins. (Payez notre nu- 
méro XXXVI, tome II, page 161}. Ainsi loin que le grand nomèfe 
soit du cdlé de' ces derniers, et le^petît nombre du cdté des antres , . 
là différence, quoique légère, seroit plutôt en faveur* de céux-cî ,' 
et nous ne le remarquons que pour Peiractitude des fa'Nar*. Sans doute 
^Ue le journaliste, dont il est question , nVpas v<^u!u sciemment trom- 
per son lecteur; iflais quèfàut-j) penser d'un écrivain qui, sur une inia-* 
ti«t« si récente, et 'qui décroît lui être' fimilière, dit précisément lé con- 
It^iire àe ce qnf est? Le reste de sa note contient une petite hi^tdice iùr' 
ta démission de M. de LaWfc{ ét^qùe de Ricusr. Elle compromet à la fois' 
deiix'pèrsonbfigeii respettabfes ,-M. l'arcfcev^rfcd'Awrh étTW.' Emer^^. 
On suppose que ceaefniev ëcrÎYit à l'artheté^ée que les prëlati fr^n-* 
ééis-VofugieB a I/otd'rèS' -ayoietit donné- leur dénn'fssio'n , et (Ai St*4tf- 
cric sur les mnyens peu déiieàts^que les' eonhfH-datistes de Paris e^/jt-^ 
pîSjèrént pdùà s'édittiStes ^Pif^^c^e^'^^toi^lti^tf. <>tl» injtire-iâe' ble^$lA-ii 
paft beunensemc'ni la 'inénîoire d'un pfétre p>ar et vertuevï qui 8e'.trimv«i 
'léf, p6trr là' pre'ttHèl'e 'fois, qualifié de séducteur. On vent. à to&te 
'f<ir«d tn faire iitt''\»rfiHB clu GoneOrdiit. Ceut ^j^ •tMiH «lors \iM 
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l^f^nee satent tnHH eonbirtr il M peu contfliltë dans cdie aÉf»frt f 
le» ambif ietu qui là dlHçeoiei^t se e&chôieni ati contraire de lui , ci lé" 
nriacii^frl ae^M ne lui pardonna i>flS d^avoir i^hts d'ini« ft>is 



firiacii^frl agent ne lui pardonna pas d^avoir ]^hts d'vne ft>is contraria' 
nf» tûtes: Quant à M. 1 arche^éf|iie d'Auch", on sbp()08e dans la nbie 

Sue ce prélat, 'non content de sôUirifei* M. de Lasiic dé dbrlnei- s» 
ënriiiHiYvn^ la lui fit di(*ter en' sa préseiTce, r\p6r*ifiit sur te scribe uii 
^g«rd imposant. <fni h coMennit dans lê'siiericè, Tou's <;eux «juî ont 
conoh M. de lar Tour-du-Pirt , Aiort é^que cïe'Trè^'ês, ^'geront si ce 
|M:éiat, plelll'db douceuf, de «iod<'((lie «1 de' boni|r, avoit un regard! 
fntt fnipoïftmt. Le" scrflW en*!? a p* cffrayci' «*iort assui-éiîfK^.t bîei» 
timide. Au fond, toute celte Bisiéire ne pbi'olt ^iii-Afo\t wn carrafcttW fort 
iyf^)>«w»ff. On pouvoit lotter M: de Ija^lit; sans chei^Kër à blessir la 
nmièiRr de de«< homines' cfhors au de rgd d« ?^ce. Ml IVTëqne de 
Bk««,> «jtii tf ^dlK^ fEsfWigne |îar <es vertus, lî^eût pas approuvé sana 
dirtrte <|iiè, pôtir I^&çuI^t d'avoir suivi Pexciif^e de bea'uf^iip dé 
te»? collègues^ on eM^^i^v^é d'artifice" dci' personnages oûe ct^rtViîde* 
wiNilil e'ifti'mbit. Ce^rclat s'est repenti ifaTÔir donne sa' dè'ftiî*^ 
»o« ; • <^tt ert possibR^ et il a en eiFet signiT Ws réclalna'trons. Ati 
Kurpltl», tcHMè^ ce^ discuitsléns du yotfmèiHitce dcvrpienk pins que ja,' 
mais Htfi mises À IVeatt. Eltcfs sont dcfplàc^s surtout dans eè tno- 
ment oft utk^ dclhàrche (fdaiante, p^ë^tage et' garant de la parx, ef- 
face toute 'diMfînction' qui tendroil à fonxenter c^s panifia L'uiraniiiniuf 
qui a préiidé à cette' démarche et Fe motif qui Fa dict^. Yoîlà'ce qui 
boiM»re'des hommes re^pecfableÀ bif'ft mirtix qoe d^tetfiécr^tes apo^ 
logies qtf^ils-ne réclamebt pafA'; vmlà ce qui nous àiSitm à Ions les en>é^ 
lances les |tltts fondées de Vdir TEglite dé Fratice sortir de cet eta< 
d«i>dublet'et d^atkfi^të» si afIHgeant pour tous ecui qui s'iîfitâpis^ent £ 
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; i 

L^augmentation que tes jourBaux viennent fyéproifrytr dans les iak> 
Y>ôts et rétribution^ dont ils sont chargés, nous force à fairç quelq^iesf 
cbangemens dans le prix. Les. autres iour^aux ont porté leur abonne- 
ment à ^a francs. Ilous liVtigmenterops le n^tre rrue de 3 francs pouf 



Va(1rtiét entière; ayan^ mdtne égard à la siCuation de la plupart des ee- 




â^bqnné^ yerrox^l da0s la iiiiodioté die fws piix ^ne pceuye du d^r qws 
xM>tis avon$ de ooncilier leiiri jâCéHIu aveq \fi$ i^,tirc«.s 

Ainsi les abonneitafe)^ Sfiotii À Fa^epjr de ;iftfff..f^r T'aiinée, de 1$* 
fr.'pô»rsit *i^i«,.etdfe^fa. pout tcoismws. > 

Le» pfctÉ^nJies dont IVbf^oOfiiiniini eipiw ^6 i a.fçVrier prochain ^«sonfr 

Im ^bornas* qm nous cotent eni*ofé (e prix ^e l^urs ^fM^scrifi(if 
pauer le surplu$ h ta premUrè occ rtAto». 



(Samedi 3 féirier 1816.) (N». i55.) 
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De l état du clergé pendant la dernière usurpation. 

La conspira tioD qui> TauDee dernière, rappela Ten- 
nemi de son pajis, a voit un double but. Elle en vou- 
loit à la fois aux Bourbons ^ aux prêtres ; aux pre^ 
miers CQniufie souverains légitimes^ aux seconds comme 
ministres d'une religion amie de la légitimité. L^ piet« 
des preniiers et le royalisme des seconds Inî étoient 
également odieux. On s'en eloit aperçyi tpi^t riiiver 
prééoc^nt^ aux bruits qu'elle faisoit répandre , à ses 
déclamations, à ses sarcasmes > à ses calomnies, à ses 
menées. On avoit accusé les pr.êtres de prêcber.lç ré- 
tablissement des dîmes, de tourmenter lés consciences^ 
de semer la division, de favoriser les pré tèntipns féo- 
dales. Les moindres grâces que leur accordoil le Koi 
étoient enflées , cnvenunçes « tournées en ridicule. Cet 
esprit se manifesta encore bien mieux à l'apparition 
de Buonaparte. Ce, sinistre météore devint Je signal 
du déchaînement contre les prêtres, et aux cris odieux 
,de /^iVe ï empereur l se niélèrenjt presque partout ce# 
cris d'une populace ignoble : A bas ta calotte ! Qui 
avoit inspké.aux partisans du despote cette unanimité 
dans leurs vceux grossiers et dans leurs acclamation^r 
îrréligiçuses'? Auroit-on .,pu s'entendre si bien, pour 
injurier le clergé , si son humiliation n'a voit pas été 
aussi méditée d'avance? On assure même que des cris 
plus horribles encore re|Lentirent en quelques en- 
droits, et que de vieux jacobins, reste impur des 
clubs, et de jeunes fédérés enivrés de licence et d*im- 

Tome VI* VAmi du JaJieUgion et du liçi* A a 
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piété , troupe digne l'une de lautre , osèrent faire en- 
tendre ces blasphèmes monstrueux : A bas le para- 
dis, vwe Tenferl L'enfer éloit en eflfel dans leurs 
cœurs, et il falloit s'attendre à tout, après un tel pré- 
lude. Aussi les prêtres se virent bientôt en butte à la 
fureur des ennemis de la religion. On les insultoit 
dans les villes, et plus encore dans les campagnes. 
Nous avons entendu dans les rues de Paris des crîeur* 
publics y et ces gens-Jà sont avoues par la police , ap- 
peler les prêtres des calotîns, Les cufés de campagues 
qui s'étoient montrés pour l:i cause royale , essuyèrenl 
dès avanies, soit de la part des maires, soit de celles 
des liabitans. On les insultoit dans les rues, et«jusc|[ue 
dans Jes églises. On les soipmoit de faire les prières 
pour Tusurpateur. On les 4énonçoit pux autorités. 
Plusieurs furent arrêtés , traînés par la gendannerie , 
emprisonnes ou obligés de fuir. Nous en avons vu 
plusieurs exemples dans ce journal , et sûremetit nous 
n'avons pa^ iput dît. Nous avons cité des pasteurs eu 
Alsace , en' Bourgogne , en Nîvernois , et dans plu- 
sieurs autres provinces, qui éprouvèrent une persé- 
cution déclarée. Elle eût été générale pour peu que 
BuQi^aparie eût lâché la bride aux factieux. Mais oc- 
cupé d'autres soins, eî sentant que sa position étoîl 
déjà assez critique sans se susciter d'autres embarras, 
il arrêta la fureur de ses partisans, Iprsqu'ils çe'flat- 
toient d'ime dernière victoire sur les prêtres^ et qu'ils 
attendoient le signal. On fait honneur à Luciep d'avoir 
contribué à cette retenue. On croit aussi que le sieur 
Fouché donna des conseils de modération , et qu'il 
fit sentir au despote jacobin ce qu'il pouvoil risquer 
en attaquant sitôt une classe nombreuse , et respec- 
tée d'une partie de la nation. Des instructions njiims* 
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Imelle^, rédigées' dans ce sens y' furent, dit-on, eur 
voyées dans {es provinces, et si elles n'arrêtèrent pas 
tous lear désordres, du moins elles empêchèrent les 
•voies de faiit des particuliers. Les autorités seules eur 
reot la permission de sévir contre les prêtres, et dans 
plusieurs endroits elles s en acquittèrent à merw^ille» 
I:ies pi'élels et les sous-préfets disputoieat de zèle. 
-Geux-ôi .renvoyoient de leur propre autorité lesprê- 
lires de leurs paroisses ; ceui[-ià les menaçoient , ac- 
^uetUoîeat les déuoaciatioas contr eux , et les liyroieut 
au resyienùment des maires. Ces derniers furent très- 
«OttveQt, dans les campagnes, les ennemis les plus 
acbarnés de leurs curés; les uns par celte morgue as- 
^z natur^Ut^ à un paysan parvenu , et par le désir de 
Aire sentir leur domination ; les autres par incUnation 
pour Tusurpateur; prescjue tous pa/ iqditiérence pour 
Ja religion. 

Deux pièces curi- uses émanèrent du gouvernement 
à cette époque f cetoit au commencemeut d'avril. 
L'une est une circulaire de Fouché aux intendans de 
police. La manière, dont il y parlolt de la religion lut 
remarquée et devoit l'être. Voici comment s'exprl- 
moit l'ancien oratorieia : La chose BEi,iGi£usB de^^r^ 
€m{^si exciter voire aUenlion^ la religion semble perdre 
chaque jour ds son influence y mais l'esprit de secte s en;^ 
richit de ses pertes. Ce mot s» ûoble et si ingépieux, 
la chose reUgi^Use ,- panait un6 touruure fort adroite 
pour décréditer et avilir cetteinême chose. Celte cir- 
culaire fut puUUée dans tous les journaux, et les peu- 
ples et les prêtres apprirent quel cas le gouvernement 
-faisoit de la religion qu'il cai^actérisoit d'une manière 
ai i^oble et si juste. . \p . 

hsL seconde pièce qui mérite notre Mtentiou, c^t 

A a 2 
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une circulaire du fîlrecteur- général des 'fcultes aux 
évéqnes. Elle est datée du lO avril, et commençoit 
ainsi : La dwine Providence , à peu près comnae la fa- 
meuse lettre de Napoléon, du i5 juillet 1809, com- 
mençoît par ces mots : Notre Seigneur Jésus-Christ. 
Ces expressions ont le même sens que celles de Vol- 
taire dans sa correspondance iNotrp sainte religion. 
M. le ministre apprenoit donc aux évêqucs à féliciter 
kf ciel du retour de Buonaparte ; puis il continuoit 
ainsi : // est seulement à regretter quun nombre mal" 

' heureusement trop grand d* ecclésiastiques ait manqué 
dans ces derniers temps aux dex^oirs de la, reKgiùn et 
de la reconnoissance , et quils aient cherché à propo^ 
quer les dissentions civiles , soit en inquiétant les con— 
sciences des acquéreurs des domaines nationaux , et en 
les invectivant y soit en ^voulant exiger les anciennes 
dîmes y soit en se rendant les instrumens des ci^devanti 
seigneurs pour rétablir la servitude féodale , soit en se 
livrant à la plus noire ingratitude envers celui quils 
nont pas dû cesser de bénir comme lui étant redevable 
de leur existence religieuse. Déjà ces ecclésiastiques ont 
eu le sort de ceux qui abusent aussi indignement de 
leur ministère. Ils ont excité Findignation du peuple y 
'qui fia vu dans leurs discours- qu'une conspiration pour 
se rendre eux-^mémes spoliateurs au mépris des lois, et 
pour aïlunier les torches de la guerre civile. Ils ont été 
abandonnés à cette haine par le dernier gouvernement, 
qui, loin de faite la moindre chose en kur faveur, a 
rendu pire leur situation , et sous lequel les biens non 
encore aliénés du clergé *étoient vendus lorsqu'on avoit 

■ fiiit passer en loi générale la remisé des biens de tous 

les émigrés // seroit injuste de ne pas déclarer que 

ib tr^s-grand nombre des évéques s est tmm dans les 
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bornes ùu^leuf prescriyfoil, ki religion ^ et qu'ils ont fait 
des efforts pour arrêter les progrès d'un fanatisme dont 
ils pré^oyoient les conséquences funestes. ... 

Cette Iettre.de M. le miDÎstre pQurroit donuer lieu 
à ua ample commenlaiTe. Les reproches qu'on y fait 
au clergé sont tous faux ou exagérés^ Les prêtres n'/n- 
quiétoient guère les consciences des acquéreurs dés do-- 
maines nationau$:} ceux-ci ue sout pas en général dans 
l'habitude, de consulter fort souvent leurs pasteurs, 
et le\^ conscience a'e&t pas si aisée à troubler. Si 
«quelques prêlres les ont invectis^és^ ces cas là ont dû 
.être fort rares , et on peut croire que les i^cquéreurs 
de domaines nationaux le leur out b^en rendu ^ et ne 
vsont pas en reste. Que des curés aient voulu exiger 
les anciennes dîmes, nous oserions paiier que c'est 
jqn conte absurde dont on ne pourroit citer aucun 
.exemple. Qu'ils aient aidé les seigneurs à rétablir la 
servitude féodale , ;c'es|; encore une imposkue sans 
appareilçe ^ ssps foudeii^nt. Enfin, qu'ils ai^nt é\é 
ingi^ats ^envers Buonaparie , on pourroit. prouver le 
contraire; iJs lui ont été soumis tant qu'il a eu l'au- 
torité; ils n'étoient pas sans doute obligés dp lui être 
fidèl^^ après son abdication. Ils ne. pouvoient oublier 
,durtout coml;>iefi9 depuis plusieurs années, il tyran- 
nisoit l'Eglise, l-j'église roiu^ine dans la confusion, le 
'50iiveram Pontife, ^apiif , ia\U de c^râinaux et d'évê- 
.ques baunii^.91:^ £n3,prisonnésy.][% terreur exercée sur 
le clerfié» le veuvage des ^lises, tout cela pouvoit 
légitimejuent diminuer J>eaucoup. de la reconnoi^- 
sance,quon auroil; pu avoir précédemment pour ce 
..quVvoit fait Buonaparte^, Le^ persécutions de i $09 
^et des années suivantes. aym^nt fort atténué les ser-» 
.yice/» et les bien (ails, de i8q;2. Le minis,lre, dans la 
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suilé de son epître, excha^ et jasdfîe là mîlfciére dont 
plusieurs curés atoicul été tfaîiés dans leurs paroisseaT. 
Celte bouté d'ame de son excellence est utie preuve 
de riûtérêt qu elle portoit au clergé. C'est d'urt si 
gracient protecteur, et non du gouvernement rôya)^ 
qu'on peut dire qifil abàndormoà lâs pfêlres à ta 
haine des peuples, m. B. a voiïlti, en (*et endroit, 
rendre ce gouvernement odieux, et l'a accusé d'avoir 
rendu pire la situation du clerçé, ce ^nî est laox. 
Admirez ici la bonne fot de ces détracteurs^ an goîi- 
vernement du Roi. Ils s'étoiént plaint depuis plus d* 
six mois qu'on faisoit totit pouf les prêtres, et au- 
jourd'hui ils reprochent au Rôi de n'avoir rien fait 
pour cette classe. Les calomniateurs ne peuvent pas 
toujours être conséquenS. 

* Cette circtjlairc fut envoyée à tous les évêqués; 
mais il paroît qu'on leur* recommanda de ti'en pas 
faire la lecture publiquement. Du moito^s nétis' avons 
sous les yeux une Lettré jhfastorale àff Ms**. ' î'évéque 

d'A j^ <Jtii avertit îèscccifeiastiqties dé h^ pas lire 

cette pièèe en chaire. Ce judicieux* priîfïrtf exhorte ses 
'èurés à se montrer sensibles à lit fassent signalée par 
îaquellp 'l!Hèu leur a redonné Napoléon . 1^ ^'objecte 
7(ue ÎÇîibôfêon aVdît abdi^jôé; iHaîs sàits dôtitê , &foxiie- 
i-ii, quoli tia^poinï ohs&nM les eendvliôHé impoééés et 
eonsentiei^ Le jotxr mente qn'ii est arrivé à Paris , en 
étoit sorti de sjrand fnatih té prince qui nôu:^ et goia^er^ 
nés pendant lespcccé de près d*une'itmié&''cBrhpIète. Il 

Â ABOUTI an chdtéau des TïuletVes y il y à repris 

Vexercice de ses fonctions irhûériahs l il y régné ai^ec 

* cet ascendànX que nous âeubm'à sari më$ite retofMû. les 
'^nten^eilles étonhàntes'qm ôht''iîiustré son règn&, il va 

tes continuer. ^Puissiotis-ncUes^ jouir* lottg-temps dé Taiwan" 
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fage qui nous a été fo'oeurépar sm retour à son poste. .w 
Cet Moquent panégyrique aboutit à prescrire de cha» 
ter les prières pour rempereut, et aprièsi aroîr lu.lâ 
Lettre pastorale^ de donner avee toute sàlennite laï>ë^ 
nédictoon du Saint-^SacremeDt^.(i). 

Un annote ëvêque, celui de D^... , ftoUia aussi, lè 
<:i3 avril , une Lettre pastorale dans le Bt»énie sens^ ei; 
y ajouta des réflexions pour prouver qu'une n<^eUé 
réunion des troupes alliées étoit politiquement Amp^S'^ 
siUe, et (}u« c'étoit un devoir de religioYi pour les ci^ 
toyens appelés à la garde nationale de se dévouer 5iV 
êèi^mnekt à ce sén^ice. Ce prélat joignit ar È^ lèftre .usa 
postrsc^iptiêm où il commenta la précédente oirculaire 
'd«i directeur-giBinéral dés cuites y «et rapportai d«6 eii»- 
traits dki Aioniteur snr le cours du change à Vienne^ 
sor ;)es' subsides de T Angle terre, et sur la détresse 
des aiiiés. Ces passages durent' fflhogiilièrerrteBt édifier 
ses diocésains. r . 
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' \ (r) tJii ai^è p^^i^g^ non tHomé tkfiààttlviaUe dé ééHé Lé<- 
tîré pasterale, eatceiiH-cî : Le mimstrk notes a adressé , leséf. 
avril, uns circulaire où, sont ces paroles : « L'état de gueire 
dans lequel se trouye maintenaDl l'Italie, interronupant lei 
communications avec le saint Përe , la juridiction aës drdî- 
naiféV rentre, k fégai^ ^s dTs)>énses,' Siéht lé di^ toriHkâti yt, 
ffifiBiS voilà donc jvtomtsés à faire pour toUt leiàioéksip d'An- 
fgQuléme ce tfue le malheur d^s eircpnsianees f^néfqilfort flif* 
'ficile. Déjà nous avons commencé de mettre à profit cette 
coNCESs^ioN IMPERIALE, Lô ùimistre faisoit son ïnetier en 
récomtùandàtk de" se pâ^iseï^ cKès di^pensëi^ lèàsM'\pô^ùft'è^^ 
•queifppèlte 4e]&' oae concession impérialt; et tfiHiïse croî» 
^tuHorisé par ce(te'feuJe cifvcuUirç,, c'esl^une basée servitude 
qui prouve que ceux qui se piquent le plis de ne pas plier de- 
vant la courdeÈ6me, soit quelquefois les plus prompts à 
'courir. au-d€Vai)t' *i*J<^g iéi sfëcùHètt (t'èrft â' i^a» 4^- 
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Denx ëvéqnes^ qui OToient appartfona au même 
parti 9 se signalèrent pat* dés Mandemens aiuJogues. Ils 
sont morts aujourd'hui; o'est larchevéque de Besançon 
et l'évéque de Valence ♦> Dieu leur fasse paix. Le pre- 
mier fut même victime de son zèle j ainsi «que nous 
le disions récemment dans l'article que mms consa- 
crâmes à sa gloire. Un ghind-vicaire dans un diocèse^ 
le si^ge vacant y envoya une adresse qni fut désavouée 
par ses collègues et par te chapitre. Enfin y nous avons 
encore «sous les yeux une Lettre circulaire d'un grand- 
"^caire d'un autre diocèse, dont le siége.^oit aussi va- 
cant. Mais cette pièce , qui fut mise alors dauâ les }Oup- 
tiaux, est écrite avepplus de retenue; et quoiqu'on 
accuse l'auteur d'avoir gardé moins de 'mesure clans 
des discours ptononcés en chaire ^ cependant nous ne 
le jugeons pas là«-de8sus , nous étant bornes jusqu'ici 
B d^^ pièces aucbentiques et à des écrits imprimés et 
avoués. 

Au surplus 9 oublions ces exemples, dont le clergé 
n^a point à se féliciter, et ne nous ra{^elpqs>. s'il 
est possible y que les noms des prélats et des eçclé^ 
'kiaslîqufes qui prirent une autre route 'j et donnè- 
rent . d'autres leçons. La plupart des évequcs, dans 
c^s jcaomens de crise ^ gardèt^ent le sil^i^ce^ et. atten?- 
dirent la fin^de l'orage. Quelques-uns , forcés de se 
îreftictotier;, lé firent avec courage. M. l'évéque de 
ijoîssons se retira^ èù Atigléterre, après avoir adressé 
au^mÂpistrer^^s ^cultes une lettre où.jJ protesloit de 
<son> attachement au souverain légitime ; naos l'avons 
insérée dans ce journal. D'autres se tinrent cachés; 
^d'autres Refusèrent d'ordonner les prières publiques 
que demandoit ^'usurpateur. On cite dan^ ce nombrç 
é^va, évèques du Midi^ MM. de Digne et de Monw 
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^Itier. Des ^ands-vicaires dans les sièges vacaos 
ne purent être gagnés ni intimidés, et on en nomme 
-un entr autres que Buonaparte lui-même pe put faire 
plier, malgré sa rhétorique et ses bayonnettes; ceux 
dé Poitiers , pressés d'ordonner les prières publiques 
pour l'usurpateur, ne cédèreut point malgré les me- 
naces. Des ourés montrèrent la même résistance , et 
^'on en a vu quelques exemples dans ce journal. Un 
curé de Paris, que l'on trouvoit trop royaliste, fut 
forcé de quitter sa cure ; et des curés des environs de 
la capitale, coupables du même crime, furent man- 
dés pour donner leur démission, la refusèreul, et se 
tinrent momentanément à l'écart. 
' Le serment que Ton demanda aux ecclésiastiques 
auroit pu seul devenir un prétexte'de persécution. Les 
sentimens se partagèrent à cesujet. Plusieurs croyoient 
qu^on pouvoit prêter ce serment. Ils àssimiloient Buo- 
naparte à un conquérant qui occupe momantanémeat 
une ville ^ et qui exige le serment de fidélité. On tke 
«engage par<-là qu'à. ne pas troubler Tordis 4ant qu'il 
«era en place. D'autres , au contraire , regardoiesnt ce 
^^rment comme. illicite après celui qu'ils avoieol iktt 
«n Roi 9 du du moins après la restauration de ce 
-Prin«e. Napoléon étoit visiblenie^nt \m usurpateur, et 
en quoi cousis toit donc la fidélité au Monarque légi- 
time, si l'on pouvoit ainsi s'engager par serment en- 
*verB lé pi'^uier venu? Gea raisons, et la répugnance 
-cpi'ÎMpîroit le nouveau ^serment, portèrent beaucoup 
d'eccliéaiàatîqueafà'le refuser. Il y eut ù oé sujel ,.dan6 
Ja capitale tet'âîUeurs, des conférences entre lc$ chefs 
«du <Jergé; Le résultat fut de s'adresser directement 
aux ministres pour savoir s'il y avoit un ordre à cet 
4gârd^ et l'on s'assura que le zàle seul de quelques 
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a^ens avoît provoqué cette mesure. Foucli^, ÎDStriik 
qne cette question îaquiétoit ]e cierge , et poui^ît de- 
venir un prétexte à des rigueurs qui! paroissoît dé- 
sapprouver, fit dire qu'il fulloit laisser tomber cette 
affaire, et ne rien exiger des ecclésiasliques. Cette 
réponse , paibliée dans les diocèses^ y ramena le calme. 
Elle étoit d'autant plus nécessaire qu'on répandit alors 
une décision donnée à Gènes parles cardinaux,, sur 
la même matièrCf Nous n'avons point vu cfette pièce y 
dont lexistenoe nous a été cerlifiée. EM* porie,dift-on, 
qu'on ne pouvoit, ni prêter le serment, ni faire les 
prière^ publiques, attsndaque l'usurpation étokmai^ 
j'este. Nous nous proposons de faire des recherches 
plus précises sur l'existence et la teneur de c&resèrit. 

Ce qu'il y eut peut^tre de imnsl rassurant pour 
le cierge pendant ret intervalle dusurpation, ce fin la 
com[>osltion de la chambre des députés y où l'on voyoit 
arriver de diAercates provinces^déa révolutionnaires et 
des conventionnels dont la religion ai'^oit pu onUier 
les hauts faits. Qoe n'avoit-elte pîae à redouter de sas 
anciens persécuteur^, s'ils pouvoient ressaôsir l'anxtc^- 
Tiié , et qu'on leur laissât le temps de faire revivre la 
législation humaine de 1 796 ? Déjà Idur langage, am- 
nonçoit leurs wes^ quand ces députéb^ii'ime inrao- 
rité factieuse furent dispersés. Dieu veuille que ce 
club soit le dernier. 

On nous dispensera de parler de -ce oIuaoBtp de mai^ 
espèce de mascarade politique ^ oii< ToulTte fii îaier^ 
venir la rel^on qne pour lui donner uu'i^éie iàdigoe 
d'elle. Detix prélats consentirent , sansïddntetà regset, 
à prêter leur ministère* en cette oircortsimce ; l'un' a 
rc^noocé depuis à son siège, l'autre qst étéque dans 
^n-pays étraiigoi!, cl ne^fait^poiut partie du clei'çé de 
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Pn'^ncc. On srttt assez <r ailleurs de quel œil rimmcns<^ 
majorité de la nation et du cfergé vil cette, mômerie , 
où un grand charlatan se joua de la religion , des ser- 
mens et du peuple. II vouloit en imposer par un pomr 
.peux qiectacle; il se rendit ridicule. Sa chute arriva 
f^vk ^rès. Les prêtre» durent é(re les premiers à s'en 
féKciler, Mfdheuretiàemeu't il resta encore bien des 
-ferrïïens dé baioé; et les factieux, ti ceux qn'ils 
aTôîent égarés , Coiilin^ièrént en qrtelc^nes endroits à 
décîarn.ei^ contre \és prçtres. La fage d'un parti expj- 
rant né put. même être assouvie cjite par le sang de 
leurs ehneriiîs* Ce hit alors que quelques ecclésiasfi- 
q^ws f^urent assassinés dans le Midi. Sera-ce le dé- 
jDou^akeni dt3 cette sau^lante tragédie qii'on appeik; 
-Itk Bévolution? Il fftwt l'eàpéref , et de la bonté du 
ém\y et de^ prières des* gens de bien, et dfe la lus- 
sitnde du ^éum rfuttal ^ ei des mesurer d'un* gouve!*- 
nement amî dé îa riélîgioii et de l'ordre. 
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Nouvelles êcclésî astiqués. 

itoME. Le9 prélats Cacciapiattr, Pelagalio^ Naro, Arestzq^ 
^Alexandre L»nte, IVIiilvat$ia , Vidani^^Bj^ànti et Za^ali, oiit 
Mé préirenus, le 17 janvier^ de leiû? pirocborne j3tro«wj^ 
-tton aa cardin^lârt. 

PaAis. Urr orage tient d'ërfarjér «ontré les Ji^iAiffes à 
Pétersboorg. lU en ^oiefil «lériàfc^à dfeiS>6fe tôrtg-lert'.pîî, 
ayant encanru la disgrâce du minislfe? dfeséuhès, le prirtcfe 
©aïlitzrn. Il s'étbît &o<itré trts^-irritëqn^frid'/i'l apprît, aU 
itibis de déceitfbiré i8f4, que son n«veu', le jetirre pfldide 
'Aléitïrtdre Ga!lH«HV èU^êk rînsfWiit m Mbîreg, s'ëiôit 
fait tetftoliqùô. If rifsôrtîf ^ussi^ot lèjdiro^pi^fnèe d'e^céffe 
'itfîHsbîi, étllëp^i^ paroiîrîes-pfiges de l^îiA^ 
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.général des Jésuites fut mandé chez ce ministre qui lui 
fil de yifs reproches. Il se justifia en racontant com- 
ment les choses s^ëtoient passées; mais il n'appaisa point 
le prince, qui fit son rapport dans ce sens à Tempe- 
reur, et qui ne dissimula pas son désir de voir les Jé- 
suites punis par leur expulsion de Pétershourg. Dans ce 
danger, ceux-ci usèrent de toutes les mesures que pou^ 
voit conseiller la prudence, fk évitèrent de donner le 
moindre ombrage au gouvernement, et résplurent en^ 
tr'autres de ne plus admettre que des catholiques dans 
leur institut. Toutefois il paroit que le ministre une fois 
prévenu ne revint point sur leur compte. La bulle du 
rétablissement des Jésuites, donnée par Pie YII, avoit 
déplu en Russie. On ne voulut point souffrir que le gêné* 
iMîl, qui étoit rappelé par le souverain Pontife, se rendît en 
Italie, dans la crainte apparemmfeni que les Jésuites de 
Russie ne se trouvassent dépendre d'un général qui ré- 
sideroit en pays étranger. On surveilloit leur correspon- 
dance, on épioit leurs actions, on contrarioit les tra«- 
vaux de leurs missionnaires en Sibérie et dans les cola- 
nies du Yolga. L^ protestans, les grecs s'unissoient pour 
les perdre. Quelques conversions de dames russes ont 
achevé d'irriter ceux qui les voyoieiit de mauvais œil; 
et quand Tempereur est revenu, après une longue ab- 
sence, on lui a fait des plaintes des Jésuites, et on les a 
«peints comme des perturbateurs. De là l'ukàse du i^^ 
janvier, dans lequel S. M. dit que les Jésuites .furent 
tolérés sons son aïeule, mais qu'ayant cherché à faire des 
prosélytes, ils ne méritent plus d'être protégés^ qu'ils so- 
,ront en cpnséquenpe renvoyés sur-le-champ de Péters- 
hourg, et que l'entré^ des deux capitales leur sera inter- 
idite. Cet ordE:e a été iramédiatemeut exécuté. L"insti- 
tut des Jésuiles a été fermé, les élèves renvoyés à leurs 
,parens,.et Içs religieux conduits jiors de la ville. On 
^remarque d'ailleurs que dans iVkase de l'empereur, on 
.ue leur, fait av^.ibnd.d'aulr.ç reproche que d'avoir atf 
tiré quel<JLU^:Busse&,^.U.reU^^ catholique, cii^qui. 
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aux yeux des catholiques, ne sera pas regardé appa-^ 
remment comme un crime irrémissible. Que les grecs 
soient blessés d'un tel zèle, cela est possible. Les popes, 
qui ne sont pas fort éclairés^ étoient jaloux des succès 
des Jésuites dans leur école. Le métropolite a voit essayé 
dVbtenir des succès semblables en chargeant deux étran- 
gers d'être les professeurs des élèves du séminaire d'A- 
lexandre Newski, Mais on avoit été obligé peu après de 
l'envoyer ces nouveaux maîtres, qui éloient luthériens^ 
ou plutôt qui n^étôient rien du tout. 

(Jette disgrâce des Jésuites n'a donc rien que d'ho- 
norable pour eux, et l'on a lieu d'espérer que l'empe- 
reur, mieux informé, leur rendra justice. Pétersbourg 
se ressentira de la perte qu'il vient, de faire* L'institut 
des Jésuites y éloit très- florissant. Des études y étoient 
sur un meilleur pied que dans le reste de l'empire, e^ 
les familles les plus distinguées de la Russie y envoyoient 
leurs enfans. Les Jésuites y a voient bâti un vaste col- 
lège. C'est-là que demeuroit le général avec plus de trente 
religieux de différentes nations. Il y en avoil entr'au-^ 
très plusieurs François. Us étoient chargés de desservir 
l'église catholique, et on se louoit de leur zèle dans le 
ministère comme dans l'éducation.. Un journal qui, d'a-^ 
près son titre, devroit être plus instruit sur ces ma-i 
tières, avançoit, mercredi dernier, que les Jésuites n'a- 
voient point d'établissement à Pétersbourg, et qu'un seul 
religieux de cet ordre y résidoit et desseï voit l'église ca- 
tholique. Ce journal est mal informé. Les Jésuites éloient 
assez nombreux à Pétersbourg depuis qu'ils y avoient été 
attirés par Paul hKj qui avoit sollicité, comme on sait, 
Un bref du Pape en leur faveur. Ils étoient en dernier 
lieu au nombre de trenle à quarante. On peut comptet 
sur l'exactitude de* ces renseiguemcns. 

— L'église constitutionnelle, qui VsOit s'écrouler cha- 
que jour ses anciennes colonnes, et qui a perdu succes- 
sivement les Moyse, les Saurine, les le Coz, et autres 
fameux ou non £ameuLx, ploure aujourd'hui un de sas 
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pères qui éloît plutôt daiM^cette derjo^èi^ cartégorî^ q^u« 
dans la préc^enie, M. Dorlpdot, «^aei^D fivèqu« de la 
Mayenne 9 u'avoit pas beaucoup de titres à l'illustration. 
Ké au diocèse de Verdun en i7$6, il avoit été fait évê^ 
que en 1799, quand déjà la constitution civile du clergé. 
n'existoit plus. Au Concordat , il fut fait cbauoiiie du 
Mans y d'où il passa à Besançon pour s'y joindre ^ux 
autres débris de l'église constitulionneil^ que le.Coz y 
attiroit de toutes parts. C'est-la qi^'il est mort à l'âge 
de soixante ans. On a essayé d^ donner quelque pooipQ 
k son convoi, qut a ceper^daut été fort solitaire. Besan- 
çon a perdu eelui qui pouvoit prêter quelque appui à 
ce parti, et le clergé de ce diocèse n'a point laissé al- 
téi*er,, par la présenjce mQnientanée d'un des plus ^iés 
constitutionnels, son' attachement coûtant pour les rè- 
gles de l'Eglise. 

Nouvelles politiques. 

Paris. Les ambassadeurs et ministres étranger^ ont fait, lé 
3o janvier, leur cour au Roi. 

— On fait en ce moluent de grands travaux au cimetière 
de la Madeleine, rue d'Anjou, pour le monument qui doit y 
être érigé. Outre l'objet particulier de ce monument, il aura 
encore lavantage d'éti*e utile à un quartier qui n'a point d'é- 
glise. 

— On a nommé à Paris vingt-un nouveaux commissaires 
de police. 

— M. le duc de Coigny, nommé gouverneur des Inva- 
lides, a été installé , le 29 janvier, à l'hôtel avec tous les hon- 
neurs militaires. 

— La cour prevôtale de Paris a commencé s^s opérations. 
Elle a mis en jugement un militaire aa;usé de vpl et de ten^ 
tative d'assassinat. Ce miULaire ,, nommé Alexis Magioire , 
avoitattnqué plusieurs particuliers sur ]a route de Saint-Denis 
à Paris. -Il a nié tous les faits ; mais il a été convaincu par les 
dépositions des témoins. La cour l'a déclaré coupable et con-^ 

• damné à mort. ^ , * ' 

— Les communications sont rétablies entre Strasbourg- et 
FAUemagtte. • .-,.... . , 
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— Les nouvelles de Corse annoncent que cette île est tran- , 
quille, et qu'on y organise la légion dëpartemenjlale. 

— M. Humbert de la Tour-du-Pin vient d'être enlevé à sa .» 
famille et à la société par un de ces événemens contre les-^ 
quels la religion et les lois font depuis si long-temps entendre 
des réclamations qu'étouffe un préjugé barbare. Ce jeune 
homme a péri en duel. Puisque les idées libérales ont tant de 
crédit, elles devroient bien s'escrimer contre une coutume 
konteuse et atroce. 

' — plusieurs préfets ont adressé des proclamations aux ha- 
bitans de leurs départemens contre les auteurs et distributeurs 
de fausses nouvelles. L'absurdité de ces faux bruits devroit en 
être le meillttur remède. 



CHAMBRE DFS DEPUTES. 

Le 3 1 janvier, M. de Saint-Romain a développé en co- 
mité secret une proposition tendante à donner une nouvelle 
organisation à l'instruction publique. De l'éducation et de l'é<: 
ducation religieuse, a-t-il dit, dépend noti-e régénération mo- 
rale. Il a montré combien cet objet avoit été négligé pendant 
la révolution. Il y a eu un temps oii les prêtres mariés do- 
minoient dans les lycées. L'orateur croit que Buonaparte 
n'avoit pas eu de partisans plus fidèles que dans les lycées. 
Apres avoir tracé le tableau de ces écoles, il a payé un juste 
tribut d'éloges aux anciennes congrégations oii présidoient la 
religion , le désintéressement et l'amour du bien. Enfin après 
des réflexions sages et fortes, il a conclu en suppliant S. M. 
que le nouveau mode d'instruction fût établi d'après les bases 
suivantes : i^. La religion sera le fondement essentiel de Pé- 
ducation. a*. Les collèges et pensions seront, concurrent; 
ment avec les autorités locales , sous la surveillance immé- 
diate des évéques, qui réformeront les abus. 3^. Les évéques 
pourront augmenter le nombre des séminaires, selon les be- 
soins, les ressources et la population des diocèses. 4**.* Les 
évéqties nommeront aux places de principal des collées et 
pensions, et le pnneipal choisira les professeurs. Néanmoins 
les évéques pourront renvoyer les sujets incapables ou dange- 
reux. 5**. Le$ universités subsisteront, et il sera avisé aux 
moyens d'allier la religion et les mœurs aux études et à la 
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culture des lettres. 6*. La commission actuelle d'instruc^ 
tion publique sera supprimée. La proposition de M. de Saini» 
Romain est renvoyée à 1 examen des bureaux. La chambré 
a passé à Tordre du jour, comme l'avoit proposé le rap* 
porteur, M. de fionald, sur la proposition ae' M. Michaud, 
tendant à voter des remercîmens aux François qui ont servi 
la cause royale pendant la dernière usurpation. A trois heures 
et demie , la séance est devenue publique. On a fait un 
long rapport sur différentes pétitions. Presque toutes ont peu 
d'intérêt. Un pétitionnaire demande l'aboution du serment, 
attendu le mauvais usage qu'on en fait. L'assemblée a ri de 
celte demande. rï'auroit*il pas été à désirer pourtant qu'où 
n'eut pas, dans la révolution, fait prêter tant de sermens que 
l'on violoit le lendemain ? Un député se plaint de la manière 
dont le Journal général de France a rapporté la discussion 
•sur les dotations du clergé, {f^qjrez notre dernier numéro). 
L'ordre de Malte réclame ses biens non vendus. Cette récla- 
mation , appuyée par quelques membres , est renvoyée au 
ministre des affaires étrangères et à la commission du Dudjet. 
Dans le comité secret du i^'. février, M. Roux-Laborie a fait 
un rapport au nom de la conmiission chargée de l'examen, de la 
proposition de M. de Blangy. On dit qu'il s'est étendu beau- 
coup sur la nécessité et les moyens d'améliorer le sort du 
clergé. Son rapport sera imprimé , et nous le ferons connoitre. 



LIVRE NOUVEAU. 



L* Triomphe de Louis XVI ^ poème en Xii livres, avec des notes ; 
par J. S. Le^part. i vol. in-8". ; prix, 3 fr. ^5 c. et 4 ^i"* ^o <!• frane 
«le port. A Paris, chez Adrien Le Clere, au bureau du Journal. 

Ce poème , fruit des loisirs d^un François attaché a la cause de 9m 
Rois, emprunte plus d'intérêt de Tépoque où nous ^annonçons. Nous 
pourrons le faire conno!lre dans la suite avec quelque détail. 



AVIS. 

* 

Ceux de nos souscripteurs dont Ta bonnement finit au i3 février pro-- 
cliatn , sont priés de le renouveler sans délai , afia de ne point éprou- 
ver de relard dans Tenvoi du Journal. 

Le pf ix de Tabonnement est de *A fr. pour TatiBée ,* i5 &. po«r s» 

mois, et S fr» pour trois mois. 
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OÉssRrATtoMfS critiques sut V éducation-^ pat* M. le Gac, 
prêtre, aucien professeur au collège de Qulm*^ 
per(i> 

l^tttà à MM. de td chambre dès députés sur FéducO^ 
tion puhliqué ^ et sur le choix dés instituteurs i par 
M. Dampmartin (3). 

jLe rtouuel Emile > ou ïjffistoiré véritoMe de Véduca-^ 
tion d'un jeune seigneut finançais expatrié par la 
réi^olution ,• par un aacien professeur de FUnivér-* 
site de Parb (5). 

ApRiss avoir raconte soinme(irement le.grand cban-i 
gemeôt arrive cïans l'éducation^ sttr la fin du dernier 
siècle y parIerons*noU8 du sort qu'elle éprouva pen- 
dant là révolution? Elle fut frappée alors du mémcf 
èoup que la religion , la monarcliie, et toutes les ins-^ 
titutions sociales et conservatrices. On supprima \e$ 
tmiversités y on détruisit les corporations ecclésiasti-^ 
ques ou religieuses (|ui s'étdient vouées à l'enseigne-' 
^ent, et qui îtemplissoient efette t^cke àvee eélé ^ fls<^ 






(1) Broçbufe în-t2 ; prix , 7S cêûf . , et 1 fr/ ftaàxt dé porter 
À Satnt-Brîeuc , chez PrudliomÀte , imprîoiéttr ; et à Paris ^ 
thee Adrien Le Ctere. 

(2) Ce petk btivragè né se vend pai. 

(3) 4 gfô$ voî m-«t8; prht", to fr. , et 14 fr; fiaîttc de port> 
A Paris , cket Laurcns jeune , libraire y rae du Boîiloy, n^. 4^ 
et an bufeati 41% ^ounxai. 

. Terne VL VAmi de la Iteligion et du JRoj. là h 
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sktuité ei déslnléressement. Les écoles qu'elles diri-- 
geoient furent abaodonnccs ou remises en desiuaids 
mercenaires. Les séminaires furent proscrits y les coK 
l^^es les mieuii tenus devinrent suspects^ et les maî-* 
très mêmes laïques^ qui, dans des pensions privées^ 
mainteuoient Tordre et rattachement à la religion , ne 
purent échapper à la. persécution suscitée contre tout 
ce qui étoit bon et pur. La terreur s'exerça donc sur 
réducation comme siu* le reste, et pendant qu'un ré- 
gime affreux moissonnoit les pères et les mères, les 
enfans, viclim^s, quoique dune autre m;inière, d'une 
tyrannie cruelle , croissoient sans soins et sansinstruc* 
tions^ et complétpient le terrible cbâûment exercé ^ 
alors-^ur toutes les générations. 

Après la terreur, on parla beaucoup de réorganiser 
rinstruction^ publique. Mais les mesures que Ton prit 
durent se sentir nécessairement de l'esprit qui régooiv 
i^core. L'impiété n'étoit plus armée de supplices > 
mais elle dominoit toujours, quoique avec des formel 
moins barliares.. On n'eût pas osé alors prononcer lé 
mot^de religion dans i'io^iruçtîon publique; cela eut 
été Xaxéde fanatisme. Un a)miié formé dans la con-^ 
mention fut diargé de rédiger un plan d'enseignement. 
On créa dans chaque départ^okent une école centrale. 
][ies. choix des ïnaitres furent tels qu'on pouvoit l'at- 
tpndre à çetjLe époque. Des révolutionnaires, des prê- 
irês mariés ,. des honifaes lares pour leurs opinions ou. 
leur conduite obtinrent les places d^ns un m(xnent 
où beaucoup de gens hpnnétes^ se .ça.€iip^Qt ou se 
spucioiept pieu.d'Qoqup^r des jçmp}oi&. Un /fe ceux qui 
purent 4é plus d^tnf^iience 42uas la formation des noi> 
velles écoles , fut Fotircroy, révolutionnaire ardent 
#t philosophe zV3é , qui favorisa de tout son pouvoir 
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des Opinions qui lui éloîent clières, et les.bomnies 
qui les professoieot comme lui. D'autres membres de 
ce comité, Lakanal , Gré'-oire , etc. , n'avoient pas le 
droit d'être beaucoup_ plus difficiles. Les nouvelles 
écoles furent donc dès leur origine frappées de vices 
essentiels, et n'obtinrent aucune confiance. Mallieu- 
reusement plusieurs des premiers choix faits à cette 
époque se sont perpétués même après qu'on avoit 
paru changer de système sur l'éducation , et l'on voyoit 
eiicore en place , il n'y a pas long-temps , des hommes 
qui repoussoient l'estime par leur conduite, et qui, 
ne considérant dans leurs fonctions qu'un lucre, ne 
paroissoient pas se douter que la religion ou les mœurs 
dussent être comptées pour quelque chose dans l'é- 
ducation de la jeunesso. 

Les plaintes des pères de famille coniinu^rent donc 
à réclamer un système «lieux eoteodu, et à chaque 
changement de gouverueoieut on leur pmmit de s'oc- 
cuper de cet important objet. Toutefois les abus se 
propagèrent, et quoique sous Buonaparte onjeût pro- 
clamé que Ja religion catholique seroit la base ».*c l'é- 
ducation , on ne se mit pai ' 
vre ce principe dans la pra 
où les chefs dédaigooieut 
aucun exercice de religion, 
noient même des leçons d 
ont cessé ; mais l'esprit est-i 

espérer beaucoup de zèle pour hi religion de la part 
de gens qui ont attendu pour en montrer qu'on leur ect 
fît un précepte? Se seront-ils trouvés tout à coup pé- 
nétrés de ce dont ils paroissoieut se soucier i'ort peu . 
il n'y a pas. encore long-temps, et leurs élèves se- 
ront-ils fort touchés de leurs instructions quRud ils 
B b a 
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^c rappelerout qu'ils cd rfîccvoient naguèi'e de fort 
différentes? Nous entendons dire, au reste, qu'on a 
récemnienl v}imîné les inaïlres dciut on avoil pitis da 
ï-aisou de se déSer, et nous nous hâtons d'en venir 
enfin aux écrits qui nous ont amené à traiter ce sujet. 
Depuis la restauration, il a paru un assez grand 
nombre d'écrits, tant sur l'iuslruction publique que 
sur l'éducation en général. Les uns étoîent dirigés 
contre les uniTcrsîtés, les autres étoient des plai- 
doyers en faveur de ce corps; d'autres, saus s'arrêter 
i le justifier ni à le combattre , eonsidcroieni la chose 
' plus en grand, et traçoient des plana pour un ensei'^ 
gncmcnt et uu régime assortis ans besoins de la jeu- 
nesse, et aux voeux des gens de bien. C'est ce quepa-* 
roît s'être proposé eutr'auircs M. l'abbé le Gac, dan» 
Je premier des écrits que nous annonçons. Sa brochure 
renferme , dans une médiocre étendue , des principeÀ 
et des vues egelement dignes d'éloges. Il l'a cKviséé 
en trois parties , dont la première traite de l'éduca- 
Iton des princes appelés a gouverner, la seconde d« 
réducation domestique , et la troisième de rinslruo^ 
e l'auteur aurai t ;i|y dû se dis- 
onguemcnt d ej j|Pûcatîon des 
^re que Da^^ra épuisée dan.^ 
t son abop^nce n'a rien laissé 
•ai que^oans la partie méroe de- 
ic qui traite de l'éducation des- 
) choses dont les particuliers- 
. La seconde partie, qui roulè- 
ijue, est semée de précepte* 
I traits d'histoire , pris en grand 

\ saiuie; car l'auteur reibarque, 

avec F-'uélon et Pleury, qug l'étude de l'HistcHre 
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sainte. e»t U manière la plus sure .et la plus soll^l^ 
d'instruire la jeunesse de la religion. Cette étude coq- 
vient aux savans et aux ignorans ; elle n'est pa^ hors 
de la portée des plus simples. Les esprita les moins 
«xercés comprennent aisément des récits courls et va- 
rié^. Dans la troisième partie, l'auteur, après avoir 
examiné un peu longuement les avantages et les in- 
convéniens de confier l'éducation publique à des ec-* 
clésiastiques ^ fiiuit par monfrer qu'il faut la mettre 
entre les mains des corps, et de corps ecclésiasti- 
ques ^i Ou peut re^etler que M. le Gac , qui paroît 
Mcn voir, n'ait pas embrassé plus d'objets^ et n'ait 
traité que quelques points d'im sujet si importante 
Cependant sa brochure, telle qu'elle est, mérite d'ctrc ' 
lue.^ C'est le libre épanchement d'un ami de sa reli-* 
gîon et de son pays ; c'est , comme il l'appelle lui- 
même, son testament qu'il laisse comme un gage de 
-ses vœux pour le bonheur des générations à venir. 

M. Dampmartin , dans s?\ Lettre aux députés y a plii-^ 
iot voulu aussi donner quelques vues sur l'éducation , 
que traiter à fond cette grande question sociale. Il se 
laisse aller aux idées qui lui viennent, et raconte pli|s 
de faits qu'il ne pose de principes. II. s'arrête, par 
exemple avec complaisance sur les moyens pris par le» 
maîtres chargés d élever Henri IV. J'ai été fâché de 
voir que les éloges qu'il donne à cet excellent prince 
soient accompagnées de réflexions désobligeantes pouF 
tm de ses plus vertiieux descendans, pour ce pieux et 
sensible duc de Bourgogne, moissonné à la fleur de 
1 âge. M. Dampmartin a acci^eilli trcç aisément d^s 
soupçons propagés par les philosophes du dernier siè- 
cle, auxquels ce prince n'a pas eu le bonheur de plaire, 
parce qu'il étoit dévot. Ce n'est pourtant pas que Tau-* 
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leur paroisse penser en tout comme ces phîlosoplies. 
Il proclame, au contraire, l'urgente nécessité de re- 
venir à la relii^ion, et d'asseoir l'éducation sur cette 
base solide. 11 rappelle parmi nous ces corporations 
ecclésiastiques, images du gouvernement paternel, et 
dans qui les familles aimoient à voir leurs suppléans 
qu'elles cnvironnoient de toute leur confiance; mais 
il ne fait pas le même honneur, on ne sait pourquoi, 
aux moines et aux religieux , et les traite même assez 
durement. Les Dominicains surtout sont bien noîrs 
à ses yeux , et il a trouvé l'occasion trop belle pour 
ne p.is flétrir l'inquisition. C'çst un texte banal qu'il 
ne faut pas négliger, même dans un livre d'éducation; 
cela jeite un peu d'intérêt dans un ouvrage. L'auteur 
ne paroît pas avoir d'opinion bien arrêtée sur plusieurs 
points importans. Sa brochure se termine par des je- 
flexions qui ont peu de rapport avec l'éducation, et en 
général cet écrit ne se recommande ni par la clarté dtt 
style, ni par la méthode. * 

Le troisième écrit est un traité pratique de l'édu- 
cation. L'auteur à voulu tracer, dans une histoire sui- 
vie, une réfutation de Y Emile de Rousseau, et pré- 
senter un système d'éducation plus naturel, plus sage 
et plus religieux. Après un premier chapitre, où il 
combat quelques assertions du philosophe genevois , 
il prend son élève à sa naissance, et entre dans tous 
les détails de son éducation physique èltnorule. IHn- 
troduil successivement son élève dans toutes les parties 
des connoissances humaines, mais il attache encore plus 
d'importance à le former à la religion. Ses instruc- 
tions sur cet article-sont souvent répétées, et cepen- 
dant variées avec assez de soin pour n'être pas mo- 
notones. L'auteur paroît counoître l'enfance, avec la- 
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q»elle il faut beaucoup causer. 11 sait que ce n'est" 
que par des enirelieo« suivis qu'on lui inculque les 
principes mii doivent la diriger, et ce n'est pas un 
médiocre talent que de* savoir se mettre à sa por- 
tée, et de graduer ses instructions suivant l'âge et 
les progrès. L'instituteur du Nou\^el Emile cause 
donc beaucoup , et je ne répondrois pas que quel- 
ques personnes ne trouvassent qu'il causç trop. Il en- 
tre dans beaucoup de détails qu'on pourroit trouver 
minutieux. C'est en quelque sorte un journal d'é- 
ducation où sont notés toutes les conversations, tous 
les voyages, tous les petits événemens qui se rencon- 
trent dans la vie. Il n'y a pas un de ces iucidens qui 
ne fournisse à l'auteur quelque chose d'instinctif; je 
ne sais cependant s'il n'a pas abusé de sa fécondité, 
et s'il n'auroit pas mieux fait de voyager un peu moins^ 
Son éducation se fait en courant , et il parcourt les 
quatre parties du monde en assez peu de temps. L'ou- 
vrage renferme beaucoup trop de longueurs. Le 
meilleur secret pour attacher n'est pas de vouloir tout 
dire. Cette prétention énerve, au contraire , lïntérêt 
et refroidit l'attention. J'avouerai néanmoins que lé 
NouK^el Emile pourra être lu avec fruit par les insti-» 
tuteurs , et par tous ceux qui ont quelque enfapt à 
former. Ils trouveront dans 1^ 4^^1"^^s> ^^ pour 
la théorie et pour la pratique , le langage et les con- 
seils d'un maître pieux, instruit et exercé. Je suis seu- 
lement fâché qu'on n'en ait pas retranché des éloges 
assez ridicules d'un charlatan dont Fauteur parott avoir 
été la dupe. 

Comme nous rédigions cet article, nous avons reçu 
une brochure sur le même sujet. Elle a pour titre «r 
Qu'étoit Vinstruciion publique sous Buonaparte\ et que 
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tleU^Mt éu>e sous Zouis Xnil? par M.'HyaciDUi« 
Alorel. L'auteur y considère partïcutièrenieDt le ré- 
gime de rUnivetisit^ , et les abus <^u'il convieut de 
îâire dîsparoltre. Il eo parle eu homme qui a vu leg 
choses de pn^. On De peut que louer iofiniment 1« 
zèle qae l'auteur montre pour la ciuse royale, ef 
qu'il s'efforce sans duuCe d'inspirer à ses élèves. Il 
reconuott aussi le nécesnté de la religion, mais il nç 
croit pas possible de compter en ce moment sur lu 
«ecoursdes corporationsecclésiastiques. Quoique nous 
ne soyons absolument pas de cet avis , et que nou« 
«oyoDS persuades qu'il sera aisé de rétablir ces corps 
qunod on le voudra bien , et que le gouvernement 
pourra se livrer à ces toîos, néaDmoins nous ne pou- 
vons être nirpris quun membre de TUoiversitë pensff ' 
différemment , et il est sûr que si ses voeux et ses coo-r 
peib s'exécuioient y les corporations s«roient moins nén 
eessaires. Mais tous tes inatires d^ l'Univerûté ont-ils 
feulant de zèle que lui pour le bien ? - 

Pour épuiser tout Ce qui se rattache à cette ma* 
tière, nous citerons encore des -Coaaidérations sur la 
régirrt* tietuel des jmeultés de théologie , de droit et da 
médecine, et sur la nécessité de les rétablir dans leuft 
anciennes prérogatives , io-4''. de huit pages. Ce petit 
t'>cnt nous avmt élé adressé manuscrit , il y a déjà asset 
loDg-temps, et la révolution du ao mars nOus avoît 
emp^hé d'en faire usage- L'auieur s'est déddé à la 
faire imprimer pour éclairer la religion de l'a^toritét 
n croit que les facultés de théologie , pour nous bor- 
ner à ce qui rentre dans no^ attributions , ne devroieot 
ses a la juridiction d'un recteur étran- 
ipart des temps à cette science, e). 
plus convepablemept placées sou^ la 
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#iif veiUance d'un eoclësiastlque en dignité. Gel af rM** 
gement paroitroit en effet plus conforme à Tordre et 
^ux droits de renseignement pastoral. 

Pent-etre étoit-ce pins que jamais le- moment do 
nous livrer à Fexamen de ces écrits , et de faire con*^ 
nottre les vues qui y sont développées. La proposi-r 
lion faite 9 le 3i janvier, à la chambre des députés, 
par M. de Murard de Saint-Romain y appelle néces?^ 
^rement Tattention générale sur renseignement. Ce 
député signale sans ménagement le mauvais esprit qui 
«'est fait remarquer dans plusieurs écoles, et.il pros* 
crit sans pitié tout ce <jui se sent encore du levain ré- 
volutionnaire. Nous avons cité ses conclusions-, qui 
indiquent assez l'esprit de son discours , dont le but 
est de montrer que les vices de Tinstruction publique 
sont venus de l'oubli de la religion, et que le meil**" 
}eur, disons plutôt , le seul moyen d'améliorer la pre<* 
ornière est d'en confier le soin à la seconde. Puissent 
les chambres , convaincues de celte vérité, s'umr avea 
le Monarque pour établir enfin, après tant d'essais 
infructueux et de fScbeuses tentatives, un mode d'eo^ 
jseignement éloigné de tout système, où la religiom 
rentre dans tous ses droits, où le soin des mœurs 
soit mis en première ligne, et qui fasse espérer à la 
société des sujets utiles, instruits par l'obéisjsancei 
et façonnés par une sage discipline I 



Nouvelles ecclésiastiques. 

fioME. Outre les prélats nommés précédemment, 
Ms^^*. Morozzo, archevêque de Thèbes et nonce k Flo« 
rence; Gardoqui, Bardaxi de Azara etRusconl, aodi-r 
|e|?r^ 4e rete, ont été prëvenos de leur prochaine prQ«e 
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motion au cârdînrtlat. Le second et le troisième sont e«-, 
pagnols^ et ont essuyë une longue persécution de Buo- 
naparte pour avoir refusé le serment à Tintrus Joseph. 
Paris. M. Azaïs a bien raison^ et la doctrine des com* 
pensatious qu'a établie ce profond philosophe ^ est dé- 
sormais inattaquable. Nous venons d'en avoir une nou- 
velle preuve. On a voit appris, par le courrier du 3i 
janvier, l'expulsion des Jésuites de Pélersbourg. Les en- 
nemis de la société en triomphoient, et il étoil ques- 
tion de chanter un Te Deumli S. S..., quand le cour- 
rier du lendemain est venu tout à coup arrêter ces élans 
de joie. Il s'est répandu que l'empereur de la Chine ^ 
s'étant fait rendre compte, par le tribunal des rites, des 
sentences rendues contre les Jésuites, avoit écrit au bas 
du rapport : Que Védit du 11 janvier 1^24- cesse d" être 
loi de r empire. Il n'est quuh Dieu, et ce Dieu ne s'of- 
fense pas de la diversité des noms qu'on lui donne. Ce 
qu'il y a de plus important c'est que cet ordre a été 
tracé par l'empereur avec son pinceau rouge; de sorte 
qu'il n'y a plus inoyen de revenir là -dessus, et que 
c'est une loi immuable de l'empire. C'est comme un ar* 
ticle de la chartre> et c'est la Cbine qui donne à PEu- 
ix>pe des leçons de tolérance* D'après cette décision im- 
périale, l'édit de tolérance du célèbre empereur Kanghi 
en 1673,, et celui de 1711 ont été transcrits de nouveau 
au tribunal des rites, et ont été remis, scellés du grand 
sceau, recouvert en satin jaune, à Dom Gaspard délia 
Cruce, missionnaire portugais. On sait que Kang-hi , 
qui aimoit les sciences, protégea toujours les Jésuites , 
et que son fils Yong-tching, qui peusoit différemment, 
rendit l'édit de 1724, par lequel tous les Européens 
étoient obligés de se retirer à Macao. On voit avec plai- 
sir l'empereur actuel revenir aux sentiraens d'un de 
ées plus illustres prédécesseurs. Ces détails ont été , dit-on , 
apportés à Rome par le P. délia Cruce lui-même, qui 
a été présenté à S. S. avec quatre jeunes Chinois, qui 
se proposent d'entrer dans la société, ^n ajoute qii« 
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S. s. a le pi^ojet d'adresser un bref de temercîmenl à 
l'empereur de la Chine, dont la protection permetlroit 
\au christianisme de s'étendre avec plus de liberté dans 
ion vaste empire. 

— Une décision du Roi, du to janvier, rend aux évo- 
ques les bâtimens et meubles des petits séminaires, qiii 
avoîent été confisqués par le fameux décret de Buona-. 
parte, du i5 novembre i8n. 

— Les élèves du petit séminaire d'Amiens ont fait 
enlr'eux une collecte pour subvenir aux besoins de l'E- 
tat. Elle s'est montée à 701 francs. Cet exemple, donné 
par des jeunes gens plus distingués par leur piété que 
par leur fortune, est précieux à recueillir. 

Sablé. Un acte éclatant vient de faire une grande 
•sensation dans qette ville. Le sieur René-François Pri- 
maudière, ancien député de la Sarlhe a la convention 
nationale, où il avoit eu le malheur de voter dans le 
sens de la majorité, se trouvant attaqué d'une maladie 
grave et alité, a désiré manifester, en présence de té*- 
moins, les senti mens dont il étoit animé. En consé- 
quence, il a déclaré y assez haut pour être bien entendu, 
et avec Vaecent de Vhumilité et d'un véritable repetir- 
tir y quil détestait de tout son cœur la félonie dont il 
eut le malJieur de se rendre coupable dès les premières 
séances de rassemblée dite convention nationale, en 
votant la république, en coopérant, par ce condamna- 
ble moyen, à la^ destruction du pouvoir légitime en 
France; qu'ildétestoit le régicide affreux dont il eut le 
malheur de se rendre coupable, le 6 janvier iyg3, en v6^ 
tant la mort de Louis XVÏ; quil en demandoit pardon 
à Dieu, au Roi , à U auguste famille royale, à la France 
et au monde;- quil detestoit l'apostasie qu il cliercha y 
dans des temps de crime gt de délire, à établir et à 
propager, soit par ses .proclamations et arr4tés contre 
tcutè espèce de culte chrétien^ et en faveur des fêtes dé-- 
cadaires, soit par différentes profanations commises en 
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différence iglUes eu par lui-ménv^ «r/ par gens à ses 
entres; qu^en un mot il détestoit tous les actes et tons 
les attentats de rébellion^ dejélonie, d'impiété, de lèse:- 
majesté et d'injustice émanés de rassemblée dite con;;* 
▼enlion natîon^e, soit contre^ LL. MM. Zjouifi XP^I, 
la Reine son épouse, l^ouis Xf^ll leur fils, Madah^ 
royale leur fille, les princes et princesses de leur au^ 
guste maison, soit contre le peuple français ; qu*il ré^ 
tractoit et abjurait avec sincérité tout propos, tout diê^ 
cours et toute opinion qu'il auroit pu émettre contre cft 
que croit et enseigne V Eglise catholique, apostolique et 
romaine; quHl adhérait au contraire jfile cœur et d^eë^ 
prit à tout ce que ladite Eglise croit et enseigne; qu enfin 
il ne cesserait Jamais , pendant le reste de ses jours , 
de demander pardon à Dieu, de solliciter tes suffrages 
de FEglise en sa faveur^ et d'pffrir à la justice dk^inte 
ce qui lui reste à souffrir en expiation de ses norrp^ 
breuses offenses. 

L'acte, date de Sablé, le 19 janvier dernier, est aigné 
<le dix témoins. CVst le prenrier acte authentique de ce 
genre qae noua connoissions. Dîen veuille que ce ne soit 
pas le dernier, et que les eou^pables reconnoiasent enfin 
et l'ënormitë du ciime et Tëquitë du cbAtiment tardif 
que leur inflige la justice humaine ! 



NOUVKLLKS POLITIQUES. 

Pauis. La grande revue de la garde reyale , annoacée de*- 

Siuis quelques jours , a eu lieu dimanche 4* C'est sans contre*» 
it une des plus belles qu'il y ait eu. 
A midi et d€\mi le Roi a paru , et les plus vives acclama-* 
tiens ont annoncé la présence de S. M. 

Le Roi s'est placé dans une calèche à huit chevaux , à la 
droite de S. A. R« Madai^k la duchesse d'Angouléme; 
Monsieur , Ms'. le duc d'Angouléme et M*^ le duc de Beny 
préeédoient la voiture , qn'envtronnoient MM. les maréchaux, 
ft pn grand nofuhre de j^^aux ejt d'officiers supéneiirs,. 



(^97 ) 

• S. M. a parcouru lent«mant les MmèB formées bar les di-' 
vers corps de la garde. Les cris de ir tVe le Roif vis^eni ies 
Bourbons! ne cessoient de se faire entendre; les soldats agi«< 
toient leurs armes , et laissoient éclater de vifs transports k 
la vue du Roi , qui paroissoit lui-même pénétré de la plua 
vive émotion , qui les saluoit avec une affection paternelle ^ 
et qui sembkHt leur dire : Je voudrois pouvoir presser tous 
les François sur mon cœur. Dans ce moment , la belle corn- 

Gsition des troupes , la variété des ttnîformes , le panache du 
n Henri qui fiottoit sur toutes les tétés , des milliers de 
spectateurs groupés sur les maisons voisines , et qui méioient 
leurs acclamatioQi à celles des soldats , offroient un coup-d*œil 
enchanteur.. 

S. M. a mis k peu près une deou-heure à parcourir aiasi 
I^s rangs. La calèche est rentrée dans la cour au château , et 
s'est pla<ée près du grand portail. LL. AA. RR. Monsieur^ 
M^. le duc a Angouleme, M^'. le duc de Berrj, à cheval y ac« 
Compagnes de plusieurs maréchaux et d'un brillant état-ma-» 
)Qff j se sont placée en (ace de la voiture du Roi. Le défilé » 
^omn»eikcé au bruit d^une musique guerrière, et dans Tordre 
Suivant.: les grenadiers, fujsiliers et chasseurs à pied, sui* 
seize heimu],es de front; Tartillerie à pied, iWtillerie à che^ 
val > tes^ grenadiers k cheval , les cuirassiers , les dragons , le* 
iUnf^iers f Iqs chasseurs et les hussards. A aucune revue peut^, 
être les troupes n*ont manœuvré avec plus de précision , sur<« 
tout ^infanterie. L'œil suivoit , avec un plaisir auquel se 
Joignoit Tamour propre national , ces longues files de soldats, 
flite de Tarmée , honneur des Us et de la patrie. 

Plusieurs officiers étrangers , qui se trouvoient ht la revu9 
jmrmi les spectateurs, ont laissé hantement éclater leur ad- 
miration sur la {pelle tenue des troupes. 

On peut évaluer le nombre des troupes de la ^rde royale" 

Îui se trouvoit à la revue à plus de quinze mme hommei^ 
artillerie éloit nombreuse. 

' Aprëefai revue, le Roi , Maoamb et les Princes sont ren^ 
très au château. Les mêmes transports qui avoient éclaté à 
{^arrivée de S. M. Kont accompagnée jusque dtins sei appar^ 

M8^ le priiice de Condé étoit à Tùoe des fenêtres du; 
-irtiÀteàQ; 

«^ ift battquttt «ieri par la garde royale 4 MM. des garder 
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Aa corps et de la garde nationale, a eu Yieu le lundi 5/dâtif 
la grand^î calerie du Mu$ée, c|ui avoit f^té décorée à cet eflet. 
Douze tabiles de cent couverts y étoicnt placées , et les mili- 
taires des difiérens corps y éloient mêlés. A sept heures et de- 
mie, une batterie de canons, placée sur le quai du Louvre ^ 
a annoncé l'arrivée du Roi. Tout le monde s'est levé. S. M. 
est entrée, accompagnée de son auguste famille, et a pris 
place sur un trône. On a exécuté plusieurs morceaux de mu- 
sique. Le Roi a fait le tour des tables au milieu des plus vives 
acclamations, et est renlré à huit heures et demie dans ses ap-. 
partemens* 

CHAMBRE DES DEPUTES. 

Le discours prononcé au nom de la commission centrale ^^ 
par M. Roux-Laborie , sur la proposition de M. de Blangy,' 
a été imprimé , et n'a pas produit moins d'effet dans le public 

3ue dans l'assemblée. L'auteur s'y montre toujours pénétré 
e respect pour la religion , d'intérêt pour les malheurs du 
clergé, et du désir d'y mettre un terme. Sa sensibilité lui 
u inspiré plusieurs morceaux, tantôt forts, tantôt touchans, 
tant sur les désastres anciens du clergé que sur son état ac«* 
tuel. Ce rapport est fort étendu, et nous l'avons reçu trop 
tard pour le faire connoître en détail. Nous citerons seule- 
ment aujourd'hui le projet de résolution présenté par l'orateur: 

Pirojet de résolution. 

Art. i**". Le budjet des dépenses pour Tannée 1816 sera rectifié ainsi 
qu'ail suit : * 

L'articl^e qui concerne le clergé pensionnstire et actif sera place im-^ 
mediatement après rarlicln de la deue publique. 

%: Aux.fonds aciuellement alloués pour ces deux objets seront ajoa- 
tés : six millions destinés à ce que chaque pensionnaire ecclésiastiqua 
âgé de pins de soiiantê ^ns, ait 600 fr., et âge. de moins ^e soixante 
anfi , 5oo fr. 

A ce que la pension dé chaque Teligieuse resiée fidèle à ses vœnx' 
soit reportée aux deux tiers du taux fixé par rassemblée constituante r 




ment reçoiye 5oo fr. 

3. Un million sera ajouté aux 555,000 fr. actnejlement deçtiifds auli^ 
bourses ecclésiastiques, i ' • ' * • • ' 

4. S. M. daignera ordonner qu^il soit dressé, poar être poftë sur !•* 
bud)«t d« 1816 , m éUKt det.dépi^Dsei du derg^, l^lks qu'elles devront 
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être ëtabHcs pour les années suivantes, de manière à ne jaibais excé^ 
der d'abord les deux tiers, ensuite les trois quarts de la somme de 89'- 
millioDS allouée par l'assemblée consiituifinte. 

5. Conformément k Tarticle lo de la chartre, les préfets seront 
chargés de faire rechercher, dans chaque commune qui manque d< 
presbytère, s'il s'y trouve une maison qui puisse en servir, pour en 
traiter ayec le propriétaire. 

Dans les communes oà il ne s'en trouvera pas, la construction d'un 
presbytère sera ordonnée , suivant des devis semblables à ceux en nsag« 
avant la révolution, dans les provinces les plut pauvres. de la France, 
•t selon les formes les plus économiques. , 

6. Les pensions ecclésiastiques dont jouissent des prêtres, ou mariés, 
on qiii ont renoncé à leur état en embrassant une profession incompà-' 
tible avec te sacerdoce, seront supprimées, et S.- M. daignera ordon- 
ner à ses ministres de faire rechercher les individus de cette classe à 
qui l'on peut continuer leurs pensions à titra de secours.- . ... 

7. Les articles i, 3, 3 et 4 ci-dessus, auront lieu à compter da: 
I*'. janvier 18 16. L'article 6 produira son effet à compter du joor de 
la publication de la présente loi. 

8. Toutes dispositions contraires à la présente loi sont révoquées. 
La discussion sur ce projet devoit avoir lieu , le 5 février, 

en comita secret; mais elle a été renvoyée à un autre jour, les' 
orateurs n'étant pas prêts. 



S. M. a rendu, le a5 janvier, une ordonnance fort importante, el* 




• Art. I**". Notre ordonnance du a3 septembre iBt4 ^^ exécutée selon, 
sa forme et teneur en ce qui concerneia séparation des collèges ou se-* 
minaires anglois, éc'ossois et irlandois établis dans xiptre royaume. 

A dater de la présente, les administrateurs ci' après indiqués entre-, 
rontcn possession et jouissance des biens mobiliers et immobiliers, non' 
vendus, appartenant auxdils collèges et séminaires^ dans les lieux où 
ils sont situés; ce qui comprendra, particulièrement les bibliothè- 
ques et livres' encore existans dans- les lycées et antres maisons d'édn- 



ques et livres encore existans dans- les lycées 

cation. « 

Le tout néanmoins sans préjudice de l'art. 4 additionnel da traité de 
Paris y du So mai i8i4 > et des art. 1 et 5 de la convention dé Paris, du, 
ao novembre t8i5. 

a. Les collèges ei séminaires mentionnés dans l'article précédent é<- , 

pour 
Aiinistre 

3. Les adminisliraleiirs des trois nations se concerteront pour la fac- 
ture séparation des biens mobiliers et immobiliers des établissemens res- 
prctifs , ainsi que pour tontes les dépenses commnoet- qni ont eu lien 
p«ada»t la réunion des troi# établissem^s. 



a. IjCS collèges ei séminaires meniionnes aans 1 amcie preceaent se- . 
)nt , pour le spirituel , soumis à la juridiction de l'évéque diocésain ; et 
9ur 1 administration temporelle , sous la simple surveillance de notre 
linistre secrétaire d'Etat de l'intérieur^ '>. -i ' ...^ 
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Ëb eat ie cué^MWicitt sur Tnii oa Paiitr* point, il y ten pM tùié 
ÈUtoé en noire conseil d'Elat. 

4. Les boursien inlroduiu dans lesdiu ^blissenent en înfractÎMl 
JKix droite rëwrv^ [Mr les foadatenrs on ans règles r^nluat de eti 
droite , on ayant ponr objet de les conserver, pourront être renvoyé» 
par les supérieurs actuels, on à la fin de leurs études , .ou quatre mei# 
après FaTis qui leur en sera donné. 

Les méMes supérieurs pourront dédarer non avenncs les gratifica- 
tions non encove payées , et les pensions précédemment accordées qoî 
seroient rcconiMMf abusives ou contraires ans mêmes droits ou ans 
mêmes récles. 

. Les décisions aandues «n eiécntion du ptésent article devront êc^ 
Soumises i rapprabaiion de notre ministre secrétaire d^Étet de Pioté- 
rieur ; cUes ne pourroui donner lieu à aucune restitution ou indemnité 
de la part desdite boursiers, pensionnaires , on personnes gratifiées. 

5. Nous nous réservons de régler par la suite , sur la proposition 
des supérieurs et Tat^s du comité gratuit institué par nos ordonnanoef 
des ftf |uin ifii4 et 3o octobre iéi5, ce qui pourra avoir rapporta 
Fédùcauon des jeunes gens admis dans ces coUéges, ainsi qu'à Taccom- 
plissement des intentions dm fondateurs. 

6. Le sieur Jean Farquliarson est nommé administrateur général dcf 
icoUéges et étab^isasmeiis écossois. 

' Le sieur Paul Long, administeatenr général des éUblisseméns irlaik^ 
dois, est confirmé. 

Sont également, et en tant que de besoin, mainteniis, dans le séffii- 
nfÂTB Mi|Uis , rue des Postes , à Paris, le sieur Jean Bew, en sa qualité 
ào svipéncur: 

Df^ns le «clWf^nnglois de Douai , M. Fabbé Jean Daniel , en sa qua^ 
lifé de président ; 

Daiis le eoUén» anglots de Saint*Omer, MM. Tabbé Frani^ois Tuite^ 
^n Yatf s et Tbomas Cleglior^ , en leur qualité d'admitistraieurs 
dudit police. ^ 

9.< JLe sieur fticbard Ferris, ci-devant administrateur général , cessefr 
tpulp Sanction relative au servie, îi Tinspecuon ec à la surveillance des 
établiMemensbritenoiques^soas quelque qualité et dénomination que 
ec soit. 

11 «era tewi de rMBet^re sur-te^diamp , «ûx administrateurs ci^dessiis 
dénommés, lés fonds en caisse, tous les registres, livres, papiers et' 
céfrte q«èk(ii||«cs appatUneut susdite écablissemcns. 

Ofilis If iîotf qui suivra la notification de la présrnte ordonnance^ 
ledit sieùr Ferris rendra aux mêmes administrateurs &e» comptes de $ê 

gmti^. ^ 

AVIS. 

Ceux de nos souscripteurs dont Tabonnement finît an ts février pre^ 
rbain, sont priés de le renouveler saibs délai , afin de ne point éprou^ 
^«r de retard d*** Tenir oi du Journal. 

- Le piix de l'abonnement ett de «9 fr. ponr Tanner >( fr* ponr iiA 
ih^is^ «> 8 U^ pour trois moîe.- 



il 



(Samedi 10 féi^rier le iff:) (N«. i5j.) 



Hjppout de M. Laborie sur le clergé, 

^ C^ rapport honorable pour la chambre dont il 
montre Tesprît, et intéressant pour le clergédont il^ 
tend à. améliorer la sliuation, méritoit de trouver sa 
place dans notre Journal. L'auteur a peu parié de la 
.proposition de M. de Blangy , sur Içç. pç^sions des 
prêtres mariés. Il a pensé qu'il «uffisoit d'avoir dé- 
noncé un tel scandale pour qu'on le vit cesser^ et em- 
brassant des considérations plus vastes, il ai présenté 
ie tableau des lois rendues à diflFérentes époques re*- 
laiivement aux pensions du cierge. Dans ce tableali 
s'offVoîentdes injustices criantes et des contrastes pi- 
quans que l'orateur n'a pas négligé de fjaiîre ressorti^. 
Son dfiscours , plein de mouvemens et d'effets , i'e;St 
encore plus de faits trop véritables pour ii'êtrp pas 
déplorés : ' ••.' . : . 

- c( Pour entrer d'une manière convenable dans un suj«t 
li intéressant et si grave, pour fixer en qu^elque «sorte ie 
point de dëpart de la^uestion qui lious occupey it esl:né- 

icessaire de nous rappeler eequ'ékoit le clergé deFraxwie 

«avant la révolution. La ptapailde nous ont vu encore de- 
bout ce magnifique édifice, cet ouvrage du ciel, du temps, 
de nos Bois et de nos pères, cette belle portion delà gi*aii- 
deur nationale, que la France é toit fi ère de montreriù 
TEurope; ce monument tout ensemble de richesse, de 
puissance , d'autorité , de vertu , de gloire et de génie, qui 

VéLoit surtout si majestueusement élevé dans le grand 
siècle et à côté du grand Roi; Providence visible qui ba- 

'lançort a elle seule, par latoùte^puissance de ses dons, les 
Tome VI* VApni de la jReli^ioh et du ffor. ■' Ce * 
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calamîlës publiques; rivalisant avec les peuples de fidé- 
lité envers le trône, et avec le trône, de bienfaisance et 
de bonté pour les peuples; corps illustre aotant qu'utile, 
qui, ne retenant de la haute naissance de quelques-uns de 
8es chefs, que Thonneur sans orgueil, paroissoit être Ta- 
brégé de la société entière dont il étort Taniô et le lien 
moral, puisqu'il appeloit à ses dignités et à ses récom* 
penses, A côté du fils des princes, lefib del artisaa re* 
commandé par la vertu et le talent : sembrable en tout à 
cette heureuse et puissante monarchie dont il étoit le plus 
ferme appui , on eût dit que , confoi^mément k rinévitabJe 
loi des élévations et des décadences humaines, il étort 
averti de son danger par sa grandeur, et menacé de sa 
ruine par Texcès m&medesa bienfaisante prospérité : se» 
débris ont encore conquis, au nom François et à la cause 
de la légitimité, l'estime et Tadixiiration de TEurope hos- 
pitalière.: le clergé de France, comme s*il eût voulu sur- 
passer, en finissant , l'éclat de sa longue vie , oStût de rem- 
plir seul ce déficit dans lequel on Fa précipité lui-même^ 
non pas pour le combler, mais pour le creuser davan^ 
tage. 

» Voilà , Messieurs, ce qu'étoit le clergé de France em 
1789. L'objet de ce rapport sera de vous montrer ce qu'il 
est devenu, et de voua demander si voua voulez le rani- 
mer, 01» bien qu'il achève de mourir et de s'éteindre. 

» Il faut retracer d'abord ce qu'a fait l'Assemblée consti- 
tuante sur le clergé, à une époque ou l'on cberchoit à 
concilier ce qu'on appeloit les principes avec les égards, 
le triomphe des idées nouvelles avec le souvenir des habi- 
tudes sociales et monarchiques; vous allez voir ce que 
ceux qui ont dépouillé l'ËgUse de France ont cru cepen- 
dant devoir laisser à ses membres, et que ceux qui pri- 
Tôient le culte de ses anciennes dotalions, troûvotent jusie 
de consacrer à cette dépense, reconnue par eux-mème* 
dette de l'Etat, incontestable et privilégiée. 

)) On calomnieroit étrangement les auleiirs des plus 
irriantes iniquités et des calvimit^i^ les plus désastreuses, si 
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OU pouvûk les aiccuser d'en avoir, dès le prina'pe^ mesuré 
Wuteréteodue.et: pvévutoui Texeôsl 

» PoMv lueltre. (}u(&lq.u'ordre dans un expoaé ^i doulou- 
reux^ pe&*aietlez-nioi de.ëuivresuQcesâtvement et séparé- 
nient ie.cours deladouble destinéades membres du clergé 
peasiounaive et du clergé actif. ; :i 

» Vous, seillir^z , Messieura): sgns! qu'ilsoit besoin li&i 
TOUS le prouver, qui&siles éM$ et les atilroa %mi dfs duoit^^ 
égaux, ces droits tK^se pt)i$tat paj9 à la! même $oi;irce. 
Les uns ont besoin de vous, et réclqmeut contre la plua. 
odieuse des banqueix^utes ; vou^v^b^QiaJdos 'aijftres, 
parce que le Roi, l'Ëtal, la morale, la soi'îéJtéQntiièrc^ 
IOMt];iotre avenir dépendd'euk^o'e^lrÀ^-direfdu rt^tablis-- 
«^m^nt de ta r^eligiou, s&na laquelle H.fi^ vrai ,• c.omme ark 
Fa dit Ipog-itemps avec hyppcu^isiQ , .qu'il n'y aura jatnais- 
ni Roi, ni royauié, ni trône, ni patrie. . . ,. * „ 

!» Quand oa^v4^ d'^kkCH:dà^uei poiat estréduitf au- 
jourd'hui Je ,cler:^ .pej[)sioAU9be«.joe^lt^ mên^e. Assembléoi 
constituante, qui est à bon d.Ji'oi|^ li<:icuksée de IVYpir dér: 
pouillé, se^bW^it^ ppr çOoir^s|Le:et pôi:.copap§uîa:ifQîi, 
Vayoii> enriçJbii, Alors i'inju^tice n'éloit pas encore sau$^ 
pudeur; les principes, ait)si^q.M;'pa. les a appelés de^. 
puis., fléchissoienLsous les souvehirs; les rajogs^ lea 
coaven^nces sociales se déte^dûîwty .4ppMy<és sur l,e^. si&r 
çles; b^âuçopp de disciples ^iacertoins des idë?#. qw*- 
yelles^ difiScUement dWcovds avec^eurs-mên^es, hésÂ'i 
toiept.ent^^e les leçons de^ ^ïeuxiet; les enseign^uteq^ d^% 
modi^rnes' sy&tèpi/3s^ enfin le niv^u, qi;ii commençoit.» 
se promener sur les têtes, n'étoit pas encprocoiiSi^i^M^ 
mains de la populace. Aussi , Messieurs , je le répète , si on 
kt^oiDpaveauxdépbuilleiliènii posi^rioars, la spoliatloa 

Srimitive resaamble i U mî)mhj9Qiice«X4'âge>la^dij§rit1jé> 
js ha]3ilud^s,(|lft 1^ vie, toiH fuJL d'abord respecté. Lps ym^ 
peuvent-ils croire en ;8i6 ce qu'ils. îiseat â.aifs J'extrfiit 
du Moniteur du 21 août 1 790 : «Une somme de 00a mil- 
p lions pour 4e traitement des ecdési^tiqR^.etdes^reli* 
» gienx des deux sexesisupprimés »? ! . '. 

Ce 2 



C 4o4 ) 

t Le maiCèmnrip des anciens ëTéqae&'s'étevoit'à 3o,oôO' 
fr. ; le maximum des liti2iaire& des bénéfices simples étoit 
de 6,000 Ir.; lemitiimum despension^de i^oooir. 

» Etrange destinée de l'ancien clergé fràn^ois! ^a dé-^ 
plorable histoire. ie-montre depuis vingt-^cinq ans con- 
damné à reconnoîlre que, depuis la révolution , rien n'a[ 
ëgalë en sa Faveur ni la générosité de rAssemblée consti- 
tuante, ni rhomanité de la C^>ûtention l ' 

• y» En 1 795 , les |:^nsiph9 furent uniGurniément réduites^ 
9fui?ant l'âge; savoir:- : i. 

> 9> A 800 fr. pour tous -les pensionnaires au-dessous de 
cinquante ans; ..,.•., 

» A i,ooofr. poiir€euxdeckiquanWàs<:>i:tant6 à-ns, el 
à 1,200 fr, pour ceux aù«desstis d^^soÎKante-dix ans. Le^ 
pensions inférieures à -des diffi^tenS'tâujckiN^prOuvèrenl 
aucune réduction. ' s 

» Les lois cotWentionnelle^,Toilàf^]liieffei'éUrÀ, depuis la 
j^évolutiou; l'âge d'or du clergé! et ceque-laOotiventioa 
n'a pas Osé j on l'aosé depuis ! ■ - • 

» En 1798, lôtttes les pensions for«ht réiduites au lîeni 
des fixations d«;j;^93. Autiers! el^il yeh à de loofr. î et 
les plus conaid'éraWes sont' de 535 fr. !. 

♦ » Les succfesieiii's dés bllhés de Sàinl-Vast et de Co^bie à 
S55fr. ! les derniersr bénédictins de Saint-Maur^ les der- 
niers enfans de Sail)l*V4'Hcent de Pàillet^du cardinal de 
fieru|leà i2ofr. l' Voilà où celui qui s'est appelé lè resta u- 
ratedrdela reHgît)n â t'roavéet alaissétecler^édeFrancef 
Voilà Tétat oéi ïl est ettco're à IbsecbAde restaui^atiOii du 
ft^ône de saint Louis» ! • • . ' 
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Ici Torateur a cit^é des ietli^s do Quelques occl<vi 
siastîques qui., 'daoslettr déstut^ressetneot-', réel»men{.^ 
des secours péjar^lés autres , et s^oubliem'^ùx-mêmé^î 
Puis il a comiùue ainsi: ' ' ■'' ' ; 

« Vous sav^sî, au reste, rjnels sont ces prèti'és, dé^tiieri 
débris des congrégations enseigpaii tes; ce sont ces orato^ 



> 
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riens et ces lazaristes qai , fidèles jusqu'à la Un au Tœ|i de 
leurs fondateurs^ élevoienl encore, en J789, unegr.ande 
partie des enfans de la France et tous les enfans du sanc- 
.tuaire. Ce sont vos anciens inaîlxes, Messieurs, les insli- 
^luteurs de votre jeunesse; leur voix affectueuse et ins- 
tructive succède presque immédia|<^ment dans vos sou- 
venirs à la. voix maternelle! H<!las! vous étiez loin de 
prévoir que leurs propres besoins invoqueroient un jour 
dans vos cœurs les principes de justice dont ils y dépo- 
soient le germe : n'est-ce pus à Tinefiaçable empreinte de 
leurç premières leçons que vous devez et Fintérët avec 
lequel vous vous occupez en ce moment de leur sort , et 
le boulieu|*si grand de n'avoir, parmi tant de défections^ 
tant d'apostasies, été infidèles ni a votre Dieu nia votre 
RoïT 

» Ils rece voient de leur congrégation, da(ns les tepips . 
qu'on appeloit, parmi eux, de ferveur, 120 fr. par au; 
et, dans les temps de relâchement, i5o fr., une robe ou 
une sautane chaque année, espèce de salaire qu*ou n'ac* 
cepte que des mains d'un Dieu iqui seul inspire le courage 
.du dévouement de la vie entière à de.si pénibles, à de si 
obscurs travaux. 

)> Mais, il faut Favouer, ces hommes, que n'ont pas 
. encore fait oublier des systênies d'éducation un peu plus 
, coûteux, avoieipt aussi un intérêt terrestre; une ambition 
.humain^ entrqit.dans ces âmes Cjblestes; ils espéroient, 
sous les auspices de la .société qui leur a été infidèle et par- 
jure , q^ue jamais c.e n^odeste salaire , cet habit grossier, ce 
lit si austère et si dur, cette nourriture insulfisante, no 
^ jnanquerui^nt a leurs derniers jours.. ^,.. Leur ambition a 
été trompée, et tel vieu$ lazariste reçoit, pour une année 
çntière , bien moins qu'il ne donnoît en up jour aux pau- 
vres rassemblés à la porte de sa sainte inaison. Àh I ^ui^a 
. doute il faut tout faire marcher ensemble; sans doute \\ 
. faut soutenir.le crédit public, il faut payer l'arriéré; mais 
il faut aussi que dé pareils maux cessent , pour réconcilLci; 
Dieu avec la lerrC;^ le ciel avec la France I 



( 4o6 ) 

» Vous voudrez, Messieurs, associer à tos soins répa- 
rateurs le sort des religieuses; vos propres souvenirs, si 
vous avez jainnis assisté à une prise d'habit , vous le re- 
commandent assez. Comment auriez - vous oublié ces 
émotions vives et souvent déchirantes que la Religion 
n'interdisoit pas à la piété, au milieu de ces touchantes 
et pénibles cérémonies I La légèreté même des gens da 
'monde ne pou voit s'en défendre, en voyant se refermer 
la grille fatale, et les grâces, la beauté, la- jeunesse 
descendre dans ces tombes volontaires de la pénitence. 

)> Je viens. Messieurs, de vous offrir, par rapport au 
clergé, l'état de vos dettes, dettes d'honneur, dettes de 
consciefice, dettes les plus sacrées de toutes; car ces 
créances ne s'arriérent pas; ces obscurs, patiens, silen- 
cieux créanciers , ces martyrs de la plus immorale des 
banqueroutes, ne transmettent pas leurs titres aux pau- 
vres collatéraux , héritiers de leur misère, qui partagent 
souvent avec eux la paille de la chaumière et le pain 
de l'indigence; tout ce que vous n'acquitterez pas sera 
soldé par la mort: . 

» A ce tableau de vos dettes succède céliii de vos be- 
soins; ceux du culte sont les vôtres, les besoins les plus 
impérieux elles plus piessatis du trône et de la patrie» 
Que faites-vous dbnc ici, en ce moment, quand vous 
vous occupez du sort du clergé? PnÎ3que vous êtes chargés 
de reconstituer la fhbtiarchie légitime, fc'est l'abrégé de 
votre mission tou^e entière que je mets sous vos yeux^ 
vous- reconstruisez' là base de l'édifice; Vi^us resserrez le 
lien moral delà société; et c'est sans.ekagéraliou, ap- 
puyé sur* les principes comme sur les exemples, qu'on 
peut vous dire qu'en ce jour, par la fol que vous pro- 
poserez, vous aurez épuré, raffermi i' recomposé tt 
l'armée, et radminislralion, et la magistrature. 

» Ne sont-ce pas les suites du parjure qui nous réu- 
nissent ici au milieu des membres épai's et mutilés du 
grand corps de la monarchie? Et n'est-ce pas la religion 
qui empêche les parjuras?' L'armée a manqué à sa foi ! 
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Comment rous en étonner? Où ëtoit le Di'eu des arméest 
Qu'étoient devenus ces drapeaux qui sorloient de nos 
temples pour être portes dans nos camps, et qui rêve* 
noient y charges dé victoires, décorer ia voùle des temples, 
et remercier l'autel; ces drapeaux , jadis ornés par la. 
main de nos reines, bénis par la main de nos pontifes^ 
qui, recommandant la fidélité aux rois de la terre, aii 
nom du roi des cieux , sembloient sanctifier le oonrage 
et consacrer la gloire ?^ La licence des armes ne se taisoit 
plus à Taspéct de l'aumônier qui parloit de Dieu la veille 
de la mort et du combat. L'aimée a donc dû être infi- 
dèle ! 1 ! La fidélité éloit-elle naguère recommandée aux 
magistrats^ comme dans ces temps d'immortelle mé- 
moire, où la langue ne manquoit ni de vérité ni de 
justesse, quand elle appeloit le sanctuaire des lois, le 
lieu où les images de Dieu reposoient sur les tribunaux 
comme sur d'autres autels. 

» Ainsi, Messieurs, si nous voulons conformer* enfin 
notre conduite à nos dogmes politiques, vous déciderez 
que même dans l'année la plus calamiteuse, on n'offen- 
sera plus Ih morale publique en plaçant aucune dépense 
avant celle du culte^ Cessons de permettre à notre in* 
conséquence de faire contraster nos discours et notre 
conduite. Qu'il n'en soit pas à la seconde restauration 
cotpme à la première^ ne disons plus, avec une légèreté 
qui remplaceroit l'hypocrisie de Buonaparte : point de 
monarchie sans religion, en laissant périr la religion 
au moment même où nous nous prétendons plus que ja- 
mais fidèles et dévoués à la monarchie. Sous Buonaparte 
aussi , on disoit : point de monarchie sans religion; et 
l'on mettoit le clergé à l'aumône; on calculoit le jour 
•ù , cent prêtres morts n'étant remplacés que par un seul 
nouveau prêtre, on seroit débarrassé de ce prétendu^ 
appui du trône, fort dangereux, en effet, pour les 
trônes usurpée; et le Pape et les cardinaux éloient en 
prison; et dans l'année de son sacre, le jongleur cou- 
ronné disoit au milieu de son conseil : «QueiaFrànci 
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serolt à plaindre^ $\ jamais elle avoit un souverain qui 
crût à la religion catholique )>. N'imitons ni le crime» ni 
le mensonge : absolvons même la première restauration 
d'un malheur ou d'un tort qui ne fut pas celui de la 
France ni de son Boi, mais le tort de ces systèmes opi- 
niâtres qui vainquirent çncore la conscience du monai> 
que et la conscience du peuple; rappelons-nous ce lan- 
gage impudent, qui n'étoit pas calomnieux , ces paroles 
de l'uiiurpateur se vantant, en avril 181 5 : «Que les 
Bourbom n'a voient pasfaitplusquelui pour la religion». 
Ah ! Prince, ce n'est pas vous que ce blasphème attaque ^T 
ce n'est pas vous qui avez manqué au Dieu qui vous avoit 
rappelé : c'est voire siècle qui a trahi vos vœux les plus 
cbers; ce n'est pas vous qui avez oublié que vous étiez le 
sang de saint Louis; maisees doctrines révolutionnaires 
qui enlouroient et menaçoient votre trône , se sont pla-* 
cées devant votre ame pour, en arrêter l'élan; et lors^ 
qu'à cette époque de nos plus cruelles calamités, vous 
quittiez avec votre royale familleMe palais que le crimQ 
alloil encore souiller, vous avez sans doute reconnu au 
fond de votre cœur i^eligieux, que le ciel n'avoit pas été 
, assez xemercié du miracle de votre première restaura- 
tion. 

» Oui , Messieurs 9 l'honneur des principes, les vqcux 
du B01, les réclamations de sa conscience et delà vôtro 
veulent que le sort du clergé soit amélioré sur le budget 
même de hâiG; et qu'en même temps, dès aujourd'hui, 
il soit fixé pour l'avenir d'une manière convenable, 
digne du Roi, de la France et de vous* 

» Vous avez vu les pensionnaires mourant ide faim; 
vous allez voir la situation dû cjergé actuel; vous ailes 
connoilre ce qui reste de l'hérit/age de Fénélon et de Bos-» 
suet; vous allez sentir se renouveler et s'aigrir toutes les 
douleurs qui environnent ce déplorable sujet» , 

» Qu'est devenuecette jeunessedu sanctuaire, éternelle 
comme le Dieu qu'elle servoit? Au lieu de cette milice 
sainte dont les raogs étoient toujours pleins, qiû se re-: 
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nouveloll comme les moissons de rété, que Tonclion 
divine et les mains des pontifes consacroient chaque an- 
née dans cent trente basiliques, que voyons-nous? des 
vieillards échappés à Texil, à la proscription, aux poi- 
gnards, aux déportations, aux souterrains, aux pri^ 
sons, aux, déserts qui ont long*temps caché leurs ver- 
tus^ qu'on appeloit leurs crimes^ dont la misère achève, 
«vecîe travail de l'épuisement, de hâter la fin,,. Pen- 
dant cette seconde et sourde proscription , plus fatale à 
TEglise que la prosci^ptioa sanglante qui l'^voit pré- 
cédée, pendant les quinze ans de Tusurpation, six mille 
nouveaux prêtres seulement, c'est-à-dire, mo^us en 
quinze ans que l'Eglise de France n'en produisoit en un 
an; et c'est ce petit nombre qui, souvent placé sous les 
yeux de l'usurpateur^ ràssuroit son hypocrite protection 
par l'espérance de voir s'éteindre ce qu'il eiit voulu et 
n'eût osé étouffer d'un seul coup ! 

. » Voyez comme rien n'a été négligé pour arriver à 
cette ruine, à cette destruction presque entière. Pour U 
première fois, depuis que l'état social existe, le génie 
iiîFernal de l'impiété et de l'usurpation a imaginé de 
créer des fonctions sans salaires, destinées à des hommes 
sans fortune ! 

» Dans sa recomposition de l'Eglise de France, l'usur-p- 

Pateur a établi dduze mille vicaires confiés aux secours de 
, aumône; et vous ne serez pas surpris qu'au lieu dedouzQ 
mille, il n'y en ait eu qqecinq mille qui aient eu le cou- 
rage de mourir de faim, ou d'implorer la charité publi-r 
que dans les fonctions de ce qu'on a jugé à propos d'ap-^ 
peler la classe inférieure du clergé françois. Pieux fonda- 
teurs, telles n'étoient pas les craintes que vous emportiez , 
quand vos derniers regards, se détachant sans peine dq 
cette terre couverte de vos bienfaits, s'élevoient vers le 
Dieu à qui vous alliez demander le prix de vos dons et da 
vos vertus ! 

» Tout se coordonne et se combine dans ce savant sys- 
tème de destruction. Immédiatement après la classe qui 
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tnendie, parott la classe dont la détressé se rapprocha 
davantage de la mendicité: le fond, et pour ainsi dire 
Fessence des ministres du culte, se compose de vingt* 
trois mille succursalistes qui , remplaçant ceux qu'on ap- 

Ïieloit les curés avant la révolution , reçoivent, lorsqu'on 
es paye exactement, 5oofr.: 5oofr. ! et à quelle épo- 
que! QuQud la réponse contre tant de réclamations sur 
Télévation rapide et disproportionnée des traitemens, sur 
leur inutile et souvent scandaleuse cumulafion, est que 
depuis vingt-cinq ans tout a doublé de prix ! La même 
raison d'analogie et de convenance proportionnelle qui 
donne 6000 fr. à un commis, au lieu de 3ooo fr. qu'il 
recevoitîty a vingt-cinq ans, a fait décider que le suc* 
cesseur d'un curé decimateur, qui jouissoit d'un revenu 
de i,5oo fr. ou 2,000 fr. , ne devoit avoir que 5oo fr. Oh î 
comm^ Terreur est conséquente ! ou comme l'hypocrisie 
8Q dément elle-même ! ou plutôt encore comme Tusur* 
pation et la révolution savent qu'il n'y a rien de si dange* 
iwux pour elles , de si favorable et de si dévoué à Ja iégiti* 
mité, que le culte catholique? Ce système, au reste^ de io 
cumulafion des traitemens, toujours condamné et si sci^* 
puleusement maintenu près du trône dé l'usurpateur ^ 
trou voit, pour Thoni^eur de ce qu'on appeloit les prîn* 
cîpes, une singulière application au clergé, il à'étoit ré- 
fugié quelque part , et le choix de l'exemple étoit fait avec 
tant de justice, qu'il épargnoit le conseiller du prince , 
arrivant à 80, 100, 120 mille fr. , sous cinq ou six pré- 
textes, et^frappoit le desservant, sur la tête duquel l'im- 
partiale équité nepermettoit pas' d'accumuler la somme 
entière de 5oo fr. , parce que, se trouvant à la fois fonc- 
tionnaire et pensionnaire, on devoit prélever sur le salaire 
du fonctionnaire, les 24o fr. du pensionnaire ! 

» Ce qui doit surprendre, c'est que quelque chose ait 
échappé à la destruction , c'est qu'on n'ait pas vu la mort 
du dernier prêtre sur les ruines du dernier presbytère, et 
fur les débris delà dernière église ! 

» Aussi quatre mille temples des campagnes, mira-* 
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culeiisemenl conservés^ sont sans calte et sans ministres ! 

)> Quatre mille églises ! trois ou quatre millions d'ames! 
PifÇté de nos pères, quel résultat de vos dons et de votre 
prévoyance ! Regards de saint Louis et du grand Roi, dont 
au milieu, suit de sa gloire, soit de ses malheurs, la relî* 
gion éloit toujours le premier soin et la première affaire, 
quel spectacle vous offre votre France? 

» Sept évêchés sans demeure épiscopale; dix-sept sé- 
minaires sans édificeb ! Elles ont disparu ces maisons sain- 
tement magnifiques,. où la religion sembloit avoir voulu 
loger les enfans de Dieu à l'égal des enfiins des Rois ! 

» Treize mille paroisses sans presbytères! Elles ne s'é- 
lèvent plus, dtins chaque village, ces habitations dont le 
luxe modeste consoloit les regards de la charité , en l'as- 
surant que les habitans des chaumières qui les envi-* 
ronnoient , ne seroient jamais sans secours , et que le 
pauvre même privé d'une cbaun^ière, ne seroil jamais 
sans asile ! 

» Les églises sont partout en ruine, et à cette vue l'é- 
tranger amené parmi nous, par nos malheurs et par nos 
crimes, n'a pas dâ s'étonner que les parjures fussent nom- 
breux dans un pays où Dieu étôit sans temple^ et par 
conséquent les peuples sans culte, les cœurs sans foi, et les 
consciences sans Dieu ! 

» Le gouffre de la dernière usurpation a englouti les 
impositions extraordinaires votées par lesdépartemens, 
et les prélèvemens faits sur les caisses communales pour 
réparer les églises. 

» Mai?, Messieurs, l'usurpateur a fait son devoir; fai- 
sons le nôtre, et ne différez pas d'une année, d'un mois, 
d'un jour; le péril est pressant, il y va de l'avenir de la 
monarchie et delà légitimité, dont le sort est intimement 
Hé à celui de la religion; car la France gardera ou perdra 
tout ensemble le Dieu et les Rois de ses pères. Ce serolt 
donc trahir une si sainte cause et vos intérêts les plus chers, 
que de ne pas vous révéler toute l'étendue du mal, toute la 
profondem- de l'abîme. 



(4iO 

• » Selon le calcul des probabiiilés de la vie humaine , 
appb'quë à Tâge des prêtres actuellement existaus, il doit 
.eu mourir, d'ici à douze ans, vingl-un mille. U en raai^ 
que aujourd'hui , non pas au luxe, mais aii nécessaire du 
.culte, environ treize mille. U en manquera donc dans 
douze ans trenle-qualre mille: c'est-à-dire que dans douze 
ans les trois quarts de la France seront sans prêtres et sar\s 

autels Allous plusloin N'arrêtez vos regardsqu'au 

dernier terme.... Tout aura disparu dans vingt ou vingt- 
cinq ans »! . ' 

M. LaLorîe a termine son rapport en exposant les 
motifs de chacun des articles de son projet de réso- 
lutîoa* Viyyez notre dernier numéro. 



Nouvelles ecclésiastiques. 

Paris. Il paroît régner une grande activité dans les 
négociations entre Bome et la France. Un des secré- 
taires d'ambassade, M. de Fontenay, étoit arrivé le mois 
dernier. M. Jourdan vient d'arriver plus récemment 
encore. Rien n'a transpiré des dépêches qu'ils ont ap«- 
porlées; mais tout porte à croire qu'on s'occupe d'une 
manière plus suivie des aiFaires de l'église de France. 
Notre just^ impatience doit se calmer un p^u en son- 
geant à quelles mains le^ intérêts de la religion çoht con- 
fiés. Il importe sans doute que l'arrangei^iént ne tarde 
pas trop; mais il importe encore plus qu'il soit fait avec 
cette sagesse et cette maturité qui prévoient tout, et qUi 
«ont un gage de durée. 

. — Les amis de la religion et du goût apprendront avQc 
plaisir que M. l'abbé Frayssinous va doQxver quelques- 
unes de ces conférences si précieuses sous l'un et l'au- 
tre rapports. Difiérentes raisons l'avoieut empêché de Içs 
ouvrir à l'entrée de l'hiver. La première aura lieu à 
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Saînt-Sulpîce.,"le dimanche ï8 de ce mois. On croît qu'il 
n'y en aura que quatre ou cinq. Il est remarquable que' 
lliabilo orateur les recommencera à pim près à l'épo- 
que où il fut obligé l'année dernière do les interrompre 
Iprs du retour de l'eQuemi de tuut bien* 



NOUVEI^LES POLITIQUES^ 

.. Paris. M., le duc de Rohan-Chabot , premier genlilhomme 
^c la chambre, qui se trouvoit en exercice, et qui faisoit 
encore son service lundi dernier, est mort le jeudi matin ^ 
après avoir reçu j les secours de la religion. M. le duc d'Au- 
]|iont le remplace auprès du Roi. 

« — * Le Roi vient de créer une nouvelle décoration pour 1^ 
garde nationale de Paris. 

• — Une circnJairc de M. le ïninistre de la potice aux pré— 
ftts,-en date du 22 janvier, leur.recommande de prendre ded 
ihësures cûnlre les auteurs et distributeurs de lausses nou^ 
velles. Il leur rappelle la loi du 9^ novembre dernier. Les maires 
devront faire arrêter les coupables. Le ministre espère que 
tbiites les autorités concourrorit a -imposer silence aux agi-i 
tatehi'S, et il invoque aussi le secèfttrs des ci:^és pour ûaiire 
sentir l^ab'surdi^ie âe ces bruits, et le toi^t de ceiïx qui -kfs ré-* 
^andent. • - « > - : - ! : 

CHAMBRE DÉS PAIRS. 

- Le 6 tevrÎ€?r^ on a apporté à la chambre la résolution de la 
éhambrë des députés sur le clergé. Ltî renvoi eii -a été fait aux 
bureaux , et da discussion aura lieu samedi. ) I 
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ChAMBRÊ des DEPUTlés. 

'' ■ ,". -• . . • ■ • ' -f 

" Dsfnà la ^éàneedtt 6, M. de Vlllè'le ,'»l-appbrteur de la cota* 
itetissiôA sur le pr(>jet de loi relatif itiit ^élections , ^ faitun-rap* 
port préliminaire sur quelques al-ticles de ce projet.^ Voici If 
^bstance* de son discours: î •• 

' Vordonuanee du Roi , du t3- juillet i8i5^ qui ccnvoquiâ 



